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POUR L'O.U.A. 


C'est dans une atmosphère de 
soulagement unanime qne se sont 
achevés vendredi 4 juillet à 
Freetown les travaux de Ia dix- 
septième conférence des chefs 
d'Etat membres de l'Organisation 
de lunité africaime. En effet, 
quelques heures avant la clôture 


M. Valéry Giscard d'Estaing effectuera une visite officielle -en 
Allemagne fédérale, du lund! 7 au feudi 10 juillet, puis assistera, 
à Bonn, jusqu'au vendredi 11 juillet, à {a trente-sixième session des 
Consultations régulières frenco-allemandes, prévues par le traité de 
1963. Ce voyage est la première «visite d'Eial- rendue par un 
président jrançals depuis celle du générai de Gaulle, en 


mocratique, que vingt-six des 
cinquante Etats membres avaient 
officiellement reconnue. Des ris- 


dement établi dans toutes les 
assemblées délibérantes du monde, 
les dirigeants ont, faute de pou- 
voir s'entendre, renvoyé devant 
une commission « ad hoc » le 


Würzburg, à Lübeck ef, de nouveau, jeudi et vendredi, à Bonn. 
Le chet de l'Etat prononcera de nombreuses allocutions et s’entre- 
tiendra avec des personnalités politiques ouest-allemandes de ja 
majorité et de lopposition. : * . 

La délégation officielle comprendra, outre le ministre des 





Le président de la République compte |Les partisans de l’imam Khomeiny 
sur l'appui du chancelier Schmidt |s'en prennent aux partis de gauche 
pour <redonner sa place à l'Europe> |au cours de manifestations de masse 


L'ancien chah d'Iran, hospitaliss depuis huït jours à l'hôpital 


militaire Maadi du Caire, a Eté 


placé dans une units de soins 


intensifs et a passé une nuit agitée, annonce-t-on ce samedi 
5 juillet dans les milieux médicaux en confirmant que le malade 
<est dans un état très sérieux, voire critique ». 


D ES dus DAS DEnGs 
« sévérité » des tribunaux _ 
ques et un rétablissement sans 
concession des vêtements musul- 
mans Un srand nombre de fem- 


des mutuelles 


H aura fallu six mois d'agi- 
tation ei des dizaines de 
milliers de manifestants bat- 
tant à plusieurs reprises le 
pavé à Paris et ailleurs pour 
que le gouvernement lasse 
merche errière. Pour qu'il 
accepte que les mutuelles 
reiusent d'appliquer le « tickat 
modérateur d'ordre public », 
par le biais duquel i} préten- 
dañt contraindre les mutus- 
listes à abandonner une partie 
de a couverture sociale, 
objet même des cotisations 


wa sanfénnan fhcque  E À 7. : ques sérieux d'éclatement pe- | sepiombre 1962. : En Iran, des millions de personnes ont manifesté vendredi | 4qu'#s versent délibérément. 
se eo Tite à Er - saient alors sur l'Organisation Le programme de M. Glscerd d'Estaing es! particulièrement | leur soutien à l'imam Khomeiïny et dénoncé les partis de gauche. Rp D D tech 
Fe Age D + 4 se: panafricaine. chargé. 1} doit se rendre à Bonn, à Baden-Baden (où ü assistera A Paris, des étudiants irani coupé pendan que: 000. 02005 O8 
ds 06e JR dé € nt Conformément à un usage s0k- | nofamment à une prise d'armes rec à Kassel, à! heures leur ambassade. DE : Tee lt rer et ja 


flasco maintes fois? Qu'inr 
porte, puisque cetle idée Hxe 
a gommé tout esprii critique, 
tout bon sens chez les neul 
ministres qui signèrent le 


my ire dossier épineux dont ils avaient | af/a/res étrangères, M. Jeen François-Poncet, ceux de la défense, | l'imam Khomein Fees 

LE -. . » ‘ à : , M. L y eb la mes en tchador ont d’ailleurs dé- ï 
Sdlre Ge fete uw: a à débattre. D'ici trois mois, le | de Findustrie, du commerce extérieur, de la jeunesse, des sports| d'islamisation intensive qu'il à de filé en scandant : «O sœur, le Ê ut Re PP 
ns e comité des Sages décidera de | ef des loisirs: de la culture et de la communication, de le condition afin d' voile est ion rempart» et aL'hon- | !6 I8x!8, & peine pui, 
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l'admission éventrelle-de la Répu- | féminine, ainsi que M. Pierre Bernard-Raymond, secrétaire d'Elai 


neur de la femme musulmane est 
io Téhéran 


fait l'unanimité de ceux qui 


CS Ps “ércm we + I TOT ne Ur dém a aux affaires étrangères. Le porte-parole de lElysée a estimé que capitale, cette d'u- e« d'ailleurs annoncé ue quatorze area 7 EL MORE 
St ON Ou pags à . 2 ste déclié les chefs d'Etat qui les affahigs du ne A ee TE RS cel traite et à deux officiers supérieurs, bis, aucune sanction ne pour- 
s* 3 | : î : : . x cen! et i : 

PAS RER RE Eee É out adopté une résolution rédigée Samedi 5 juillet, M. Tchervonenko, ambassadeur d'U.R.S.S. en | deux millions selon les organisa- ant été à Chiraz, dans tot g Rd oe 


Et ne. RACE 



























en ce sens .par le Nigéria. 


France, a ini M. f à 
: Hi ii a informé Jacques Wahi, secrétaire général à la prési- 


le cadre de la campagne anti- 
drogue. 








Personne, 6l pour Cause, 


FE, met de qe Mmétsiement | É Erop a dde de Mon conne ereens one | A Ppntenté ce rnn cg Re canne go | fenée 0 motte Chr 
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: 6 URGer à ° an à tage. Mails, gil est imcontestable : so . l'AI : de € unitaire 3 s'est ement deux jeunes femmer D ‘9 occupé es pe aus Dur 
; andere DE que le gouvernement de Rabat à Une plongée dans emagne profon : Pons 12 F i Ps ee 

: ne : s gauche. Les slogans € uni- Paris entre midi et 2 heures, » F 
Per RD le ep PRE | taréss contre  l'impéria À laquelle, à la demande | oonance des UObous de 
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È nt - , HT 2 de la proposition du président manifesté avec un éclat partie": effectué sous _cebte. forme de- réclame une dissolu- tester he ceux qui, en. À acquis, une protect!ton 
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provoqué la disloration de 
l'OU.2. contrasta sérieusement 
avec k radicalisme agressif de 
la Libye. Ls ton était sans doute 
monté trop brutalement pour ne 
pas retomber rapidement, ce qui 
a permis aux aüversaires de Ia 
République arabe sahraouie 
démocratique de ne pas faire 
voler ex éclats une Organisation 


ge pores se - les 
Car, six ans après .son entrée 
à l'Elysée, le volume des pro- 
messes électorales non suivies 
d'effets demeure considérable 
Qu'i s'agisse de la lutte contre 
l'inflation, de la reduction des 
progrès des 


libertés 
- Pour faire bref, on s'en tiendra 


AU JOUR LE JOUR 


tion proportionnelle photographle 
l'opinion et ses diverses nuances. 
Elle donne à chaque formation 
le nombre d'élus correspondant à 
son importance exacte dans 
l'électorat. 

Au contraire, le scrutin majo- 
ritaire nuninominal à deux tours, 
adopté 1958, caricature La 
réalité et déforme gravement la 







ièges quatre cent quaire- 
vinet-on2e, et donc une courte 
majorité absolue. 


(Lire la suite page 11.) 






vernament a préféré tourner 
casaque. Un joli pas de clerc. 


{Lire page 19.) : 


LA MORT DE MAURICE GREVISSE 





qe copain = à S Ï enoren Car + aussi, on en majorité au dét- ’henn { ke 
mai 1968, à Addis-Abeba, paraît , LR f ete minie 
trré blement condamnée soit ur es genoux Hu toute Ia Re qu ment de la HO Tant il 





à le disparition, soit à La para- 


x fut daillenrs à FÉree- 
town des autres grandes crises 
africatnes comme de celle än 
Sahara oceidental Aprés an 
examen controversé, c'esi à plus 


Au Brésil, les croyants se 
meltent en joule à genoux 
devant le pape et, nous. nous 





grammairien 


Maurice Grevisse est morl : la langue française porte le deuil d'in 
Belge. Le grammairien s'est éteint à l'âge de quatre-vingi-quatre ans, le 





Qu'on s'en souvienne : durant 
la campagne présidentielle, 
AS à ain Ad co BOUr 
n à diverses ES, r 
la réforme du mode de PU 







tard remise i vendredi dans liniqua région de Charieroi. 
qu'a êlé la solntion déclaré néceanie cuns ceriame le société, le forum national où ER nn ne 
à s les tendances, | E, un bon demi-siècle de labeur par la richesse du contenu linguis- 


du drame tchadien. La sugges- 
d tique ou la nouveau de l'approche. 
Il n'en reste pas moins qu'à la 
question : « Comment savoir si ce 
que j'écris est correct », On ne peut 
guère répondre autre chose que : 


« Voyez dans Grevisse » 
JACQUES CELLARD, 
(Lire la suite page 16.) 


paisible mais Ininterrompu, discret 
mails immense, Maurits Gravisse, né 
en 1895, ne lalsese peut-être derrière 
lui qu'un Ilvre majeur. Mals quel 
Ilvre | Monstre sacré et institution, 
cote « grammaire française avec 
des remarques sur la langue d'au- 
Jourd'hui +, qu'il avait intitulée dès 
l'édition de 1936 /s Bon Usages et 
qui n’a Jamals changé de tte, n'a 
Jamais cessé non plus d'étendre son 
audience et son autorité jusqu'à la 
onzième édition (1980), qu'H eut la 
satisfaction de voir paraître quelques 
mois. avant sa mort: quinze cents 
pages, deux mille bons conseils ou 
petites règles pour écrire un fran- 
| çals plus correct, environ quarants 
" mile citations de trois cenis écri- 
* vains. 

La première édition avait demandé 
à l'autour quinze ans de travall, cha- 
cune des suivantes, toujours très 
augmentées, trois ou quatre. Juste 
récompense de cette ténacité: on 
bare du « Gravisse » tout court, 
. plutôt que du Bon Usage. C'est 
| un signe qu ne trompe pas. De 
193€ à aujourd'hul, combien da 
grammaires du frençals s'est] pu 
bii5? Une centaine peut-être, dont 
plusieurs sont Incontestablement su- 
périeures à l'ouvrage do Grevisse 





men également. 

Certes, l'OU.A a ndopté à 
Fananimitée une résolution exi- 
geant la restitution à l'île Mau- 
de ltot de Dieso-Garcta, 
base américaine de Focëan In- 
dien, dont Ia souveraineté relève 
actuellement de In Granüde- 
Bretagne. C'est a première fois 
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COURSES A SAINT-CLOUD 


Le plus beau programme de l'année 


LE GRAND PRIX 








Somptueusement illustré, 
un ouvrage de référence écrit 
par des spécialistes. 

Une vision globale de l’activité 

. dramatique : l'histoire, 
le texte, la scène, le spectateur. 


Le Théâtre de Bordos 


premi 

levait cette affaire devant 
rO.U.A. et le “ait qu'il ait ob- 
tenu gain de eause va entraîner 
la réouverture de certains dos- 
siers contentieux fronta- 
lier.’ En effet, la Republique mal- 
gache revendique également .cer- 
taines Des et certains ilots du 






DE SAINT-CLOUB 


L'une des plus grandes éprenves 
hippiques françaises 
600.000 F et un objet d'art 
au gagnant - 2.500 mètres 
Aux portes de Paris, Saint-Cloud 
est desservi por de très nombreux 
et rapides 
moyens de communication 
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Canada 


SELON UN RAPPORT OFFICIEL 
La situation des Indiens reste très préoccupante 


Montréal — Périodiquement, 
les rédécouvrent leurs 
« an rouges », Jeur fiers- 

, CES trois 
cent mille Indiens parq dans 
deux cents réserves où 
Us subissent une forme d'apar- 


les 

ment conéaaant ain à dire les 

parlas et 

in état oi ets OS 

par le ministère f des 
indiennes, en je 


accorde 
DA van dns Le rive 





LE GOUVERNEMENT SUSPEND 
LES EXPORTATIONS D'URANIUM 
D'UNE SOCIÉTÉ FRANÇAISE 


De notre correspondant 


Montréal. — La société 
française AMOK, qui détient 
une importante participation 
dans Ja mine d'uranium de 
Ctuss Lake, dans la province 
cauadienne du Saskatchewan, 
ne pourra plus exporter 
d'uranium en raisou d'une dé- 
cision de La commission de 
controle de l'énergie ato- 


le 20 juin à bord d'an avion 
de la compagnie Air-Canada 
qui ortait cinquante- 
huit barils de poussiére 
d'uranium à destination de la 


apercu qu'au des barils étais 
ouvert cs qu'A avait perdu une 
partie de son a dans 1e 
soute à bagages Les autres barils 
étalent également mal fermes, et 
les autorités os décidèrent de 
décharger toute la cargatson 
Toronto, sans toutefois Informer 
les cent dix-huit passagers 

l'incident, dr ne fut Foie 
ment révélé que le semainé der- 


un F'Houe de 
ES 
Ps n'ont _conts- 
PPT Du Eee et 
ajou ri 

aux DAASTS, . 
d'uranium vers 


Les exportations 
D TTRDR Que RPREOQNEE CPE 
piusienrs années Yaisoft 
ferus de pars de signer le traié 


de non-prolifération des armes 
léaires. AMOK bénéficiait ce- 


B. D. L 





® De notre correspondant 


aux termes de la lol des Tndiens, 
En introduisant, dès 1961, un 
amendement à cette loi, le gou 

vernement canadien n'étais dati 


intégrer PrOgTessi les 
Indiens à Ia socl 
comme Il l'avait déjà fait pour 


fait, el Les I aenes pa 
a 
Sant satisfaits faits le vivre dans des 
réserves, c parce qu'i 
veulent eviter la dispergion des 
es > surtout parce qu'ils 
savent que le Diverhemant œne- 
dien cherch & 


pour autant. Au 
sein même du gouvernement fédé- 
ral, il semble pe er ÿ ME L 


des désaccords sujet de 
politique à sure. à l'égard des 
Indiens. 


ligne «a msistance 
alnents pe positifs et ro lg vo- 
lonté exprimée par certains diri- 
geants indiens de sortir leur peu- 
ple de ia déchéance. Le rapport 
note, effet, que le gouver- 
nement est responsable du dé- 
velo t de ia mentalité d'as- 
sistès chez les pen 2 pare q qu'il 
a tout falt pour les ne 
En er re 
pee e potiques 


dE proposent 
donc de réviser la loi des Indiens 
dans le sens d'une plus _grande 
autonomie des &ribus qui pour- 
raient ainsi utdiser de facon plus 
rationnelle l'aide financtère et 
technique de l'Etat. 


Le rachat des jerres 

Les itions généreuses du 
gouvernement resberont cepen- 
dant sans effet ni les revendica- 
tions territoriales des Indiens ne 
sont pas résolues d'abord. Or, sur 
ce plan. le gouvernement est de- 
meuré intraitable jusqu'à main- 


Esq 
pilés ici Inuits — vivant au nord 
du soixantième parallèle dans an 
immense territoire potentielle- 
ment riche hydrocarbures et 
où — c'est le seu] cas en Amé- 


st A orenne 
re 
pulation. 


po 
Pocr désamorcer la 

tlon, les autorités fédérales et 

plusiezrs gouvernements provin- 

claux préferent encore distribuer 

Lhatge se de dollars a 


tion de la police a ué la 
mort d'un jeune aussitôt 
vengée l'assassinat d'un 


BERTRAND DE LA GRANGE. 


Etots-Unis 





La Cour suprême confirme le droit des minorités 


à se voir réserver une part des contrats fédéraux 
De notre envoyé spécial 


Washington — La Cour sa- 
prème a décidé, mercredi 3 juiliet, 
que le Congrie avait le droit de 
réserver ra entrepreneéurs 
ne on des minorités 
(noire, hispaniq ne ou esquimaude) 
10% des adinditations de tra- 
vaux publics Cette décision, prise 
à une nette majorité de six voix 
contre trois, ne Concerne que _ 
contrats fédéraux. 
limites, elle devrait aider ca 
dérablement les entreprises, sou- 
vent de petlte taille ssédées 


pratiquement aucune commande 
fédérale. 


Pérou 


6 NEUF ORGANISATIONS alses 
en Frence dénoncent l'enlève- 
ment au Féronu de quatre 


j signataires 
(Action des ER Gr 
l'abolition de la 
mission argentine des droits de 
l'homme, Centre argentin d'in- 
formation <€t de solidarité, 
Comité des 


américains, Commission 
solidarité des parents des de 
parts, assassinés et 
a 
eh 

lallstes de Tra- 


&oc l'homme, 
väilleurs etsyn dicalistes 
exil, Cimad 


tion du droit d'asile » 
Lara Cas ess 
arpentins, Selon &igna- 


n° que S tatte 
Res ES 1 étalt « discrimi- 
sonne l'égard des Blancs» et 
a 2. 
En affirmant la constitution- 
nalité de la loi de 1977, la Cour 
a donné du même cp 
ve d'esem aux mesures de 
plier Tavenir. Le Coarés a 
ne « a 
eue FrenEu DPATIeNNE G des _. 
Ts 
MiROrILÉS NODCienÉ Das . 
chance égale de 


contrats , ER raison de 


prabiques d'adjulication 
pé era Les effets des a t- 
tions de jadis», a écrit le pré- 





LE VOYAGE DE JEAN-PAUL H AU BRÉSIL 





L'étape mariale d'Aparecida 


Cinquante mille pèlerins à l'inauguration 
la nouvelle basilique 


de 


Aparacida. — L'étape marlale. 11 y 
a toujoure une étape marlale dans 
les voyages du paps, comme une 
hate ou une ossis dens ce tourblilon 
Jean-Paul II. Vierge noire du sanc- 
tuaire Jasna-Gora, près de Czesto- 
chows Vierge blanche de Cork, 
Vierge brune, mulätre, d'Aparecida. 
Icl c'est bien une manière d'oasis 
que ce petit port de pêche coloré 
et perlumé, cette ville calme siluée 
presque à équidistance des deux 
monstres : Rio-de-Janelro et Sao- 
Paulo. 

La nuit y est douce, ce vendredi 
matin 4 juillet, ciel étoilé et le 
slience épais simplement troublé par 
les sirènes des baloaux, fà-bas, sur 
l'océan où par celles des motards 
de police qui, sur leurs engins, font 
davantage savoir qu'Hs sont à plutôt 
qu'ils ne passent La nuit est douce. 
La foule des pélerins a commencé 
sa longue marche. -La marche avant 
la longue patience, catte attente de 
huit, dix heures, elmpiement pour 
avoir la chance de voir Is pape, de 
le frôler. 

Voir, toucher le pape, cela vaut 
bien une nuit Et être simplement 


frèlé par lui I Tout à l'heure, à l'arrr- 
vée du pape, On verra ici ce qu'on 
a vu partout ailleurs. Il suffit qu'une 
personne, qu'im enfant surtout, alt 
eu l'inimagmable chance d'étre eerré 
dans les bras du pape, en contact 
avec lui, pour qua daux ou trois 
autres personnes, furtivement, vion- 
nent (ul serrer la main, lui saisir 
l'épaule, comme pour un rituel un 
peu fétichiste, un abracao chrétien. 
Et cela suffit aussi pour que les 
radioreporters brésiiens, qui cou- 
chent probablement avec leurs 
micros ét annoncent les arrivéss du 
pape — eJ080000!» comme un 
<bui-gosaaeiil- du Maracana, — 
se mettent furigusement en.chagse. 


À genoux sur l'herbe 


Nous n'en sommes pas lä Et dans 
le nuit, à 4 heures, tronte à quarante 
mille personnes attendent déjà, chan- 
tent, dansent, dorment, courent les 
marchands de brochettes et les 
porteurs de café ou, simplement, 
orient à genoux sur l'herbe. Les 
autorités de l'Etat de Sao-Paulo 
avaient lancé des chiffres prévi 
sionnels alarmants : deux, trois mil- 
ons de personnes, la plus grande 
foule jamais vue. A l'arrivée du pape, 
Ils seront au plus cinquante mille, et 
ça fai un vide sur ce plateau à 
perte de vue. Un échec, le premier 7 
Plutôt les difficultés d'accès, les bar- 


De notre envoyé spécial 


rages de police, les routes coupées. 
Et, d'ailleurs, quelle véritable Impor- 
tance ? 


La nouvalls basilique, énorme, 
Notre-Dame d'Aparecida, achevée en 
1980, fait un peu ponser à Sion, mals 
un Sion des Baux-de-Provence avec 
ses briques rouges qui répondent 
aux collines rouges des environs. Le 


cadre n'est ni splendide ni inou- 


bilable, reposant simpiement Un 
moment de. repos et de méditation 
pour Jean-Paul {l, tandis que résonne 
une Cantate de Bach. Et, également, 
un moment inédit touchant Îl y a, 
ce Jour à Aparacida, I8 cardinal 
Carlos Moïtta, quatre-vingt-douze ans. 
Les cardinal, malade, n'avait pu par- 
ticiper au conclave, et donc élire le 
pape. II ne connaissait pas Jsan- 
Paul 1. Jean-Paul | ne le connais- 
sait pas Le pape a longuement serré 
fe cardinal dans ses bras. 

Et puis, devant la foule éage, 
Jean-Paul ( a paré da Marie, de 
celte dame d'Aparecida. L'histoire 
raconte que, en 1717, les pôécheurs 
de l'endroit voulant faire un cadeau 
au gouvernement de Sao-Paulo, 
l'offrande du meilleur poisson, tentè- 
rent en vain de le prendre. Jusqu'à 
ce qu'ils raménent dans leurs filets 
le corps sans tête d'une vierge de 
bois, puis, par la suite, Ia tête. 
Encouragés, ils relancent leurs filets 
et c'est la pèche miraculeuse. 


On imagine combien cette symbo- 
llque — trouver en la Vierge Marie 
la force el ja réalité des pôêches 
miraculieuses — peut plaire à Jean- 
Paul !l, qui développa longtemps ce 
thème avant-la consécration de la 
basilique. 

Ensuite, ce fut d'un coup d'avion 
le départ vers l'extrême Sud brés- 
en, Porto-Alegre : le pays des 


. grande froids hivernaux, tout 


relatifs, des grands espaces, des 
grandes richesses agricoles et des 
grandes migrations européennes des 
dlx-neuvième ét vingtième siècles, 
Allemands, ftallens, Polonais, Tcehè- 
ques, Arméniens. Four peu qu'on {es 
y pousse, les Brésiliens de Rlo 
ou de Sao-Paulo vous murmurent 
volontiers que ce n'est pas tout à 
fait là le vrai Brésil, mais le * pays 
gaucho auropéanisé ». La réplique, 
ici, à Porto-Alegrs, on l'a trouvée 
inscrite au fronton des hôtels en 
lettres d'or: « O Brasil merece 
Q novo amor = (le Brési mérite 
notre amour). 


Touts la conscience d'ôte la 





A TRAVERS LE MONDE 


Bolivie 


@ UNE SUSPENSION DU 

DEPOUILLEMENT du seratin 

présidentiel du 29 juin a été 

ordonnée le 3 fuillet par les 
boliviennes 


autorités bol après que 
des plaintes irrégularités 
eurent été par deux 


général Hugo Banger, sont 
sensiblement distancés par le 
candidat de centre gauche, 
M Slles Zuazo. Les résultats 
définitifs doivent étre pures 
avant le 20 juillet. Le vain- 
du a ne peut être proclamé 
u que s'il dépasse la moitié 
des suffrages. M. Giles est. jus- 
qu'à présent, crédité de 38% 
environ des 


contre 
D'or ein # pour 


Chili 


e UN AVION MILIT MILITAIRE S'EST 
ECRASE DANS L’'ANTARC- 
2 UE avec, à son bord, dix- 

membres de l'état-major 
due forces armées chiliennes, 
a-t-0n ap le vendredi 


reil, un De Havilland DÉC. 
5-E, de fabrication canadienne, 
Ste UP 

», ey: es 
ae De son t pas 
encore conn survenu 
Oesns be du pôle & ee 

proche du pôle Su 
— {A.F.2.) 


ET Salvador 


@ IL NAPOLEON DUARTE, 
membre de la junte militaire 
et démocrate -chrétienne au 
pouvoir au Salvador, a reconnu 

qu' y avait de «. graves 
atteintes » aux drolts de 
l'homme dans Eeon pays, «a 
annohcé le vendredi 4 juillet 
damne: ous. allemande 
nesty ecnabional, 

AL Duarte 


men l'invhié À Bonn du bat du DE 


démocrate 
mand (CD), & pré l'oltse 
uisetion d de dénoncer tous des 





Cas qu'elle pourrait connaître. 
Onze Salvadoriens 


gauche) à estimé à trols cents 
ke nombre de personnes tuées 
où blessées durant la pre- 
mière quinsaine de juin, au 
cours d'affrontements avec les 
forces de l'ordre — (AFP. 
A.P., Reuter.) 


Pakistan 





en dépit de l'inter- 
ps des réunions publiques. 


Les chiites b que les 
Lis i ia uites 
k Érer h Ul Hag ne 


Soient pas, sous leur forme 
act uelle applicables à leur 


rcesures 

cakes et les châtiments accep- 

par la majorité sunnite, 
Cette manifestation, qui fait 
suite à l'échec de conversations 
à ce sujet entre les chefs spi- 
rituels chiites et les autorités, 
à coincidé avec un mouvement 
de grève déclenché par les 
Avocais pour réclamer ia levée 
ra de RDS 

u pouv u 

des UMbertés civiles, — (APE. 
AP, U.L.I.) 


République 
Sud-Africaine 


@ A JOHANNESBURG, les 
conducteurs noirs d'agtobus 
ont mis fin & temporairement », 
vendred} 4 juillet, à leur grève 
illégale qui avakt créé une 
situation chaotique pour cent 
cinquante Drm | 
arionins. grévistes on 
finalement accepté une offre 
de la direction de de 15% d'aug- 
Mentation Ces salaires avec 
; DEEE de nouvelles négo- 


ke lundi RP {AFP.) _ 





“chasse et le grenier du Brésil sa 


trouve dens cette adresse faite par 
le gouverneur de l'Etar de Rio- 


Grande-do-Sul aux journalistes « sui- 
vant l6 pape »= : « {Ci, 19 rôve de 
lrAmérique se transforma en réalité 
gräcs à une communauté ouvarie 
aux rechniques las plus élaborées e! 
particulièrement aussi grâce à {e toi 
Chrétienne. » Le rêve américain, 
nord-américain, gt una fol sans 
faille et sane excessive Interro- 
gatlon Reçu à Porte-Alegre par }s 
cardinal Vicente Scherer, qui ne 
passe pas pour un partisan 

de l'évolution progressiste de l'Eglise 
brésilienne, le pape a célébré, à 
19 heures locales, la messe en la 
cathédrale. Auparavant, il avalt reçu 
un eccueïil trèg chaleureux de la 
populstion massés eur le parcours, 
ainsi que de très nombreux Uru- 
Quayens et Argentins venus de leurs 
pays voisins. 


On ne peut raconter toutes Îles 
messes, tous Îles parcours Surtout 
au moment où, en cette fin de pre- 
Mmièra semaine, le pape va, par une 
euccession de sauts rapides, conti 
Nuer sa pastorale  Porto-Alegre 
samedl malin encore Curitiba 
l'après-midi, Salvador-de-Bahiz Je 
Soir. Et ensuite, ll prendra la route 
du Nord brésilien pour cette deuxième 
semaine, qui le verra aerpenter les 
Chemins du déshéritement 





JEAN-PAUL 
APPROUVE LA CRÉATION 
DU CONSEIL NATIONAL 
DES ÉGLISES 


Le pape a reçu, le 4 Julliet, à 
Parchevêché de Porto-Alegre, les 
dludigeants des communautés 
‘chrétiennes non catholiques. Il a 
explicitement apnrouvé le projet 
& création d’un conseil national 
des églises dau Brésil Le bnt de 
celui-ci est de maintentr un 
caûre permanent pour le dialo- 
gue et Le collahoration, dans l'in. 
tention de favoriser Punion des 
chrétiens, « Je me félicite de 
cette réalisation, qui peut être 
le prélude à d’autres Initiatives 
dans le même sens 2, na précisé 
Jean-Paul IL 

Cet aval du pape est un nou- 
veau Das eu direction dn Conseil 
œcuménique de Genève, dont 
FrÆ£glise catholique ne falt pas 
statutairement partie. 








Dans [a presse brésilienne 
UNE GERTAINE 
NEUTRALITE 


un t titres, le 4 = 
kt, sur Tr à ere éoëiai 
les vrleEs nn Lier ou 
au stade Maïs aucun 
des grands commen- 
spécifi la prise de 


1 cale) et de leur 
participation Re décisions les 
concernant, qui font précisément, 

travailleurs 


l'objet des dites des 
brésiliens. 


grand CONSETVR— 
tent O'Éniade, de Sao-Paul, qui 
h valt tiré à en use sur 
episcopat brésilien, en = 
culier sur le cardinal pee 


une certaine peutralité, Le 
Premier £e contentait d'un titre 
Déütre « Jean-Pau] II demande 
du travail tous », mais ne 
Le: de me er en relef les 

plus 
sine 
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La récente incursion vietnamienne en Thaïlande 
a ressoudé l'unité des pays hostiles à Hanoi 


Les troupes vietnamiennes poursui- 
vaient, samedi 5 juillet, leur offensive 
contre un important bastion tenu par les 
Khmers rouges dans les monts de Phnom- 
Malai, à proximité de La frontière thaïlan- 
daise, au Cambodge. Des combats très 
violents avaient lieu au nord de la ville 
toformations par- 
venues à Bangkok. Des soldats vietne- 
miens soutenus par de l'artillerie lourde 


de Poipet, selon des 


Bangkok. — Vu d'ici, vinet- 

ee beures d'incursion mijli- 
PL gr ne y 

semblent avoir fait perdre à 


gt de the efforts 
ÉnMEDT, Can PRE 
crise cambodgienne, 
l'onité des pays de” 'ASEAN €), 
pour contrecarrer l'influence ad- 
verse de la Chine, de La Thaï- 
lande et des Etats-Unis et pour 


Corée du Sud 


En présentant M. Kim Dae- 
Jung, principale personnalité de 
foppr ion, comme un « élë- 
ment communiste » dans Je 
communiqué par ioquel ifs an- 
nonçelent, Je vendredl 4 juillet, 
qu'H serait traduit devant une 
cour martlale, jes militaires sud- 
coréens ont pensé semer je 
doute dans Fasprit d'une popu 
lation qui, malgré le - déchire- 
ment causé par le partition, ra 
nulle envie d'une réunification 
Sous fa houlette de Pyongyang, 
où est insteJlé un régime lots- 
Htalre ayant porté le cuite de 
la personnalfté à un peroxysme 
sans égal. 

Les auteurs de caîte mancu- 
Us se sont -cependent si peu 
souciés de vraisemblance qu'elle 
Pourrait se retoumer Gvntre eux. 
Selon /e commiuniqué . officiel, 
M. Kim Daes-jung. avait collecté 
des fonds Importants dans les 
milieux d'affaires avant son 
arrestation, c’est-à-dire &u MO- 
ment où il préparait 5@ Campa- 
gne pour une élection présiden- 
belle dont on ne salt plus si 
elle aura lieu un jour. Îl est sur- 
prenant que das capitalistes sud- 
coréens ajent pu miser sur ce 
président en puissance s'il éteñ 
suspect de sentmenis pro- 
communistes. 


4 faudrait, d'autre part, prêter 
au président Carter un amour 
des droits de Fhomme proches 
de Ja sainteté pour expliquer les 
démarches que les Etats-Unis, 
bien fniormés de la situation en 
Corés, ont faites en laveur de 
M. Kim Daseung, si celui-ci 
était un communiste Oissimulé 
“sous [eg masque du démo- 
crate -, comme le dif Je commu- 
niqué. Hôte officiel ds Park 
Chung-hee, avant que celui-ci 
{01 assassiné, M. Carter avait 
exigé de pouvoir rendre visite 
eu chef de ropposition, alors 
assigné à résidence. 

En principe passible de a 
peine de mor, mainienu au 
secret alors que des rumeurs 
ciroulent sur son mauvais état 
physique en ralson de sévices, 
voire de tortures, M. Kim Dae- 
jung connaït un sort bien cruel 





Invraisemblances et incohérence 


et des mortiers stationnaient également 
non loin d'un camp occupé par Les Khmers 
serei (nationalistes anticommunistes). 


Après des entretiens au Kremlin avec 
les responsables soviétiques. les dirigeants 

vietnamiens ont regagné Hanoï. Selon . 
l'agence Tass, les deux parties ont rejeté 
sur La Chine la responsabilité de la ten- 
sion à La frontière khméro-thaïlandaise. 


De notre correspondant en Asie du Sud-Est 


. tenter d'amener la RS 
diplomabte de Hanoï je bénéflés in internationale À 


composer. 

une ambiance excessivement pan 
matisée, la levée de bouclers, 
d’invectives, de mises en garde et 
de condamnations e cette 
incursion a provoquée, à TT 
les orguments des 

détents et du CPR 1e 
« faucons » triomphent. Le sou- 


Par comparaison avec cefui de 
son ancien rivel poïentiel à 
l'élection, M. Kim Jong-pil. En 
lelsant arrêter pour Corruption 
ce familier de Park Chung-hee, 
qui préside le parll gouvarne- 
mental après avoir été premier 
ministre, les militaires vouleiont 
faire oroire que leur campagne 
de purification. n'épergnerait 
Pas plus las caciquas du prâcé- 
dent régime que les éludiants 
contesfataires. ils font preuve 
d'une grande désinvolture à 
Fégard de Fopinion lorsqu'ils 
relächent M. Kim Jong-pil parce 
qu'il a « manlfeste son repentir » 
en prometiant de reslifuer à 
l'Etat rimmense jlortune accu- 
mulée alors qu'il proiftelt de ses 
heutes fonctions. 


Pes plus que de vraisemblance 
dans Jes explications officielles, 
H n'y a de cohérence dans les 
promesses des aädrministrateurs - 
de la loi maritlale. Ceux-ci visn- 
neri d'assurer une nouvelle lois 
que des élections auraient leu 
fan prochain. H est possible que : 
Jermée so rende compte que 
l'exécution de M. Kim Das-jung 
risquerait de mettre le leu aux 
poudres, mais, aprés les accu- 
sations portées contre fui, une 
longue détention l'attend. Conr- 
ment des élecons pourrajent- 
elles donner sa légitimité au ” 
futur gouvernement alors qu'alles 
auront fieu sans la participation 
de la principale figure de l'oppo- 
sition. ? 


Seuis des silences embar- 
rassés avaient répondu à Cer- 
telnes de nos questions au cours 
d'un entretien avec M Kim 
Woun-gle, vice-premier ministre 
suo-Coréen, venu rassurer es 
balileurs de fonds étrangers à 
Paris et à Londres à Ja fin du 
mois dernier. Pour assurer fa 
gestion da l'économie, tes géné- 
raux ont laissé une partie du 
pouvoir à des ministres technl- 
ciens, dont certains sont peun- 
être des hommes de bonne 
volonté dépiorant l'évolution ac- 
luelle du régime, maïs Ils ne les 
t'ennent manilestement pas 
informés de leurs intentions poll- 
ques. 


Tokyo s'inquiète du sort de M. Kim Dae-Jung 


De notre correspondant 


— le premier ministre 
par intérim, M M Ito, 
a manifesté ja « préctcupation » 
du Japon à Ia suite de déct- 
sion des autorités coréennes de 


pals à Son. 1 rejetée. 
& 

7 dan grand port du ed 

2 1e néons lee atociiée ent 

fait supprimer les antennes per- 

mettant de recevoir les émissions 


: contre la Lie 
on _ 
RP ri pr cl 


des rumeurs les: 
aurait été victime M Kim Dae- 
Au cours d'une conférence de 


Rene fs in Me 
ne e oit se 
rendre à Séoul le 9 9 juillet, — Ph.P. 





@ M. Shin Byong-hyun, gou- 


placement de M Chung Chea- 

suk. démissionnairé, à annoncé 

officiel Drécise des 
qui ne 

ralsons de cette démission 

fReuter.) 





lagement voir ke 

confirmer alnsi les prédictions les 

plus elermistes et justifier, du 

même coup, l2 poursuite de l'op- 

position active à ses 

iandochinois l'a visiblement 
eux sux is 


gapour) Hanoï d'avoir, 
par son LE gr À permis aux pays 
de l'ASEAN se refaire une 
façade re au moment même 
où elle en avait le plus urgent 
besoin. 


Reste à savoir si toutes ces 
clameurs et cette manifestation 
de solidarité à l'égard de Bangkok, 


Gences pantiques- Jontimeninies 
ues fon 
existant au sin de l'association 
régionale, se traduiront finale- 
ment par autre chose qu'un feu 
d'artifice verbal, bientôt suivi 
hr hors face à on aire 
ace et disposant d'une supé- 
ue ne re dont J n'hésite 
amas aire usage lorsque sa 
diplomatie piétine. On le ici 
& pa “inpliention de bine 
et par la C et 
des Etats- 


Un revers diplomatique 


Si c'est le cas, elle risque ce- 
pendant d'être éphémère En ef- 
fet, on ne s'est guère interrogé 
sur les raisons qui ont conduit 
les Vietnamiens, or pour ue 
rien Faire à la légère, à créer, en 
an seul coup de main armé, les 
motionnelles nêces- 


eux une coalition d'adversaires 
qui étaient encore _divisés jusqu'à 
la ne de quant au 


desré concessions 
pour régler la US ot 
tienne, 


‘Qu'elle ait été, dans l'esprit 
de ses promoteurs, offensive ou 
défensive, qu'elle ait pris place 
dans une zone frontalière contes- 
tée où non, qu'elle se soit traduite 
par un succ*s militaire ou pas et 
qu'elle soit le résultat (comme 
l'affirment Hanoï, Phnom-Penh 
et Moscou) d'une provocation 
juste à 1a veille de la réunion de 
Kuala-Lumpur, fl n'en reste pas 
moins vrai que l'attaque se tra. 
duit par un revers diplomatique 
pour Hanoï et, par implication, 
pour Moscou Cependant, il n'est 
pas douteux que les Vietnamiens 
l'ont voulue, au moment choisi 
par eux et sans en méconnaître 
les effets négatifs Au coup de 
semonce militaire de Hanoï 


mois 
de flottements et de diplomatie 
aisre-douce, on assiste à la stricte 
adhésion aux termes de la réso- 
lution des Nations unies de no- 
vembre appelant au retrait total 
des forces armées de Hanoï à un 
soutien accru aux Khmers rou- 
ges et, en fait, à un alimement 
apparent sur les positions maxi- 
malistes ef jusqu’au-boutistes de 
la Chine. 


Le communiqué final de la 
réunton de Kuala-Lnmpur réaf- 
firme le soutien de l'ASEAN au 


pays 
apportent leur soutien à Foot. 
tion de + rapatriement volon- 
taire » de réfugiés cambodgiens 
entreprise par les militaires thaï- 
Fr avec La coopération du 


La prudente expectalive 
américaine 
Cela dit, on peut, en dehors 
du contexte onnel qui a pré- 


D'abord, 
constatant que l'ASEAN et ses 
alliés ne sont pas allés bien loin 
dans les mesures de représailles, 
ne SAT pe certains n'ont pas hésité 

d'uné « invasion » de 

ù Phaflande par le Vietnem 
Ensuite, en examinant les motifs 
qu ont déterminé l'action de 
Hanoi La Thaïlande pays 
«agressé», n'& PAS IOMAU ses 
relations avec Jos vins 
rappelé Élle 


n' pas demandé là réunion du 


« Pékin cherche à déstabiliser l'Indo- 
chine», écrit la « Pravda >». Vietnamiens et 
Soviétiques ont, au cours de leurs conver- 
sations, également dénoncé « les incur- 
sions provocatrices des restes des bandes 
de Pol Pot au Kampuch6a et les pressions 
exercées par la Chine et les Etats-Unis 
sur les pays membres de l'Association des 
netions de l'Asie du Sud-Est CLASEANI] », 
ajoute l'organe du P.C, 


Conseil de sécurité de l'ONU, pas 
fait jouer rès de Washington 
la CRE ve du pacte de 


ACe aux trou vietnamiennes, 
incitée par à poursIivre 
une politique de confrontation, 
mais de plus en plus empétrée 
dans ser: pros dé soutien 
cr Khmers rouges, de trop-plein 
de réfugiés et de ges fron- 
talier. ainsi qu'aux pressions et 
contradictions Internes qu’ils 
suscitent. C'est prérisément sur 
Dh pre fn de toutes ces con- 
ou semblent vouloir 

foner les Vietnemiens. 


£ Sn dt re an ere 
2ç0n ï : va 
a,rontements, voire le déclen- 
chement d'une æuegrre, que 
redoutent tous les pays de’ 
région, dans la mesure où ele 
Paie TE . Re mb] de 
ces, <mble 
une négociation entre Phuom- 
: l'est cœ que 
Pour 


prenuer est tué par les 
dizaines d+ milliers de 
ct la à sæ 


avoir à negocier directement 
avec le ren de Phnom-Penh 
pour pas le reconnaître 
Eplicitement, Bangkok a rejeté 
toutes les offres faites derniè- 
rement en ce sens par Phnom- 
Penh et, au contraire, à choisi 
de procéder. une semaine -vanb 
l4 réunion de lASEAN, à un 
rapatriement volontaire triple- 
ment inacceptable Hanoï : 
ü profitair essentiellement aux 
rouges, il intervenait 
au mépr. de la « souveraineté s 
du regime pro-vietnamien et il 
avalt :r caution du Haut pire 
missariat des Nation unies 
les réfugiés Le Vietnam a né 
chois1 d'y mettre un terme en 
attaquant. I a, dans ke même 
mouvement, mare le fardeau 
refoulent des 


je 


Trés | les Vietna- 
miens on eur AE 
contre un acteur fron 
litigieux. Les Thaïlandais affir- 
ment que Le village de 
None - Mak - Moon est sur leur 
territoire, Phnom-Penh étend 
“il est sur le «sien. jà, 
971, de sanglants affronte- 


Khmers rouges, dont Ia survie 
denend largement de l'appui de 
Ba. 1gkok, soutiennent Ia posi- 
tion thaïlandaise. La dispute 
territorial utilisée avec beau- 
coup d'opportunisme par les uns 
et par les autres provient du 
[ait Cambodgiens et Thaï- 
landais n'utilisent pas les 
nêm-s cartes. Ceile de 1906. éta- 
blie à l'issue d'un traité entre 


frontière de 2 8 kilomètres 
à l'intérieur nu Cambodge dens 
tout æ secteur. Nu] doute que 
les WVietnamijens, en attaquant 
Mak Moon, ont choisi d'exbhu- 
Marx Moon, onf choisi d'exhu- 
mer œæ litige Comme le problème 
des réfugiés, il implique. à terme, 
une névotiation entre Bangkok 
et ?hnom-Penh 


ROLAND-PIERRE PARINGAUX. 


3) Indonésie, Malaisie, Philppi- 
nf) dinEspous. Thallande. 


EUROPE 





Pologne 


Le pouvoir louvoie pour atténuer la tension sociale 


De notre correspondant en Europe centrale 


Vienne. — L'entreprise de 
relèvement des prix de la 
viande, lancée mardi 127 juillet 
en Pologne, prend Failure 
d'une partie d'échecs entre le 
pouvoir et la classe ouvrière. 
ll devient difficile de faire la 

- part de la Jeuteur habilement 
calculée et de l'hésitation et 
des rumeurs contradictoires 
qui ont circulé à la veille du 
week-end sur le développe- 
ment de Ia tension sociale. 


Les mouvements de protesta- 
tion auraient «pratiquement » 
cessé jeudl selon les autorités qui 
dissimuient de rioins en moins 
l'ampleur qu'ils avaient pris, 
Du et mercredi Le travail a, 

de fait, repris ce jour-là, 3 juil- 
let, à midi au combinat des me- 
chines agricoles d'Ursus (Ze Monde 
du 5 Juliet) où la grève avait été 
suivie par 40 % des effectifs. Mais 
d'en après - pp ne 
es par le prine groupe d'op- 
position, le KOR, la reprise conti- 
nue d'être conditionnelle en at- 
tendant l'aboutissement des négo- 
ciations entre les délégués des 
grévistes et la direction sur une 
eugmentation compensatoire des 
salaires. 

Il serait de mème à l'usine 
de boîtes de vitesses de Tkzew, au 
sud de Gdansk, où trois mille cinq 
cents personnes avaient débrayé. 
A Mielec, dans le Sud-Ouest du 
pays. les grévistes auraient ob- 
tenu. avant d'arréter leur mouve- 
ment, Une augmentation de 300 
à 400 zlotys et 1a suppression des 
nouvelles cadences qui leurs 


Le retour des réformateurs 


x semble en mème temps que 
les hansses ne soient appliquées 
dans la pratique qu'avec une très 

, puisque plu- 
sieurs boucheries à Varsovie, 
n'auraient 


l'idée que les autorités pourraient 
amorcer un recul Rien pour le 
moment — ni le ton des décla- 
rations officielles, ni surtout les 
eu de l'économie — ne 

ent confirmer cette hypothèse, 
Mais le fait qu'elle ait commencé 
à circuler préoccupe les autorités 
dans la mesure oil la circonspec- 
tion dont elles font preuve sur le 
terrain pourrait passer pour une 
marque de faiblesse et encoura- 
ger les résistances au lieu de per- 
mettre de Iles circonscrire rapi- 


La difficulté va maintenant 
être, en tout état de cause, de 
ne pas consentir d'augmentations 
de lire suffisamment impor- 
tantes pour. d'une part, faire 
naître de nouveaux mouvements 


ché qui ne peut y répondre. La 
conséquence immédiate serait, en 
effet, une aggravation de l'infla- 
tion qui à dejà atteint, selon des 


déclarations officielles a pportees 
par l'agence U.P.L, 9,4 “2e pour les 
quatre penis mois de 1980. ce 
qui laissait prévoir, avant mëme 
les hausses du 1" jçuiliet, un 
taux record en fin d'année. 

Cette situation dramatique de 
l'économie a été dénoncée, ven- 
dredi, avec une virulence excep- 
tionnelle par POUR Po- 
iytika que dirige M Rakowski. 
« Le revenu nahlonel a baissé 
l'année dernière de 2 %. Les Mmé- 
canismes de gestion grippeni et 
jonctionnent Drfois contre ioui® 
logique. Les statistiques soni 
menipulées. La discipline du ?Tu- 
vail est en bafsse. Des centaines 


de laisser-aller. Les plans de 
consiruction des nouveaux loge- 
ments ne sont pas rénlisés Les 


gressent pas. L'approvisionnement 
de la population en denrées ali- 
mentaires de base ne s'améliore 
pas. Les queues ne s'ollongent 
pas seulement devant les bou- 
cheries », écrit notamment l'heb- 
domadaire. 

Relevant ensuite que, trente- 
cinq ans après la guerre. la Pola- 
gne a le droit Ge vivre « de mieux 
en mieux chaque année 2: Que 
désirer avoir UD ap à 
DO ne vole ne sors ès 
d'un ce ht ps ; 
que l'appare propagande n 
dit pas ln vérité sur la gravité 
de la situation dont les cadres ne 
sont pas plus conscients que In 
population : et que la remise en 
ordre de l'économie par le nou- 
veau gouvernement est loin d'étre 
suffisante, Polytika presse les 
autorités d'agir sans tarder. « J1 
ne jaut pas seulement adminis- 
trer. Il faut également faire con- 
fiance à l'homme et à ses capz- 
cités, affirme l'hebdomadaire. (...) 
Le iemps des longues discussions 
est Aépasss. IL faut agir vite el en 
conséquence. Il jaut élaborer un 


nouveau mme de réformes 
Ro ue {—) claires ei faci- 
lement pour Îles 
nes » 


Membre du comité central] bien 
connu des milieux politiques amé- 
laut, telhgent es ouvert, M Rac 

ouv 
Ekowski toujours fait figure, 
notamment ne à son journal, 


groupe CL et avenir 
(DIP) fondé par des intellectuels 
catholiques et communistes cri- 
tiques, puis s'en était rapidement 
d que la direction 
se fut eue de ce phénomène 
hétérodoxe. M. Rakowaki passe 
pour proche d'une des personna- 

ltés éliminés du bureau politique, 
rie der ets à 
: an 

qui l'on reprochait d'être trop lié 
aux réformateurs. 


BERNARD GUETTA. 





O@ M. Edward Gierck, premier 
secrétaire du parti communiste 
polonais, a le 4 juillet, ia 
médaille de l'Institut international 
des droits de l'homme, Elle Iui a 
été remise par M Edgar Faure 





Turquie 


La rivalité entre les communautés sunnite et alévite 


De nouveaux incidents à Corum (Anatole centrale) 
font cinq morts et vingt-deux blessés 


De notre correspondant 


Ankara — Des incidents san- 
glants ont une fois de plus ra- 
vagé le 4 juillet la ville de Corum, 
en Anatolle centrale, au nord 
d'Ankars, faisant cing morts et 

blessés, dont plusieurs 
dans un état grave. 

Lancé dans plusieurs mosquées, 
où les fidèles étaient rassemblés 
pour la prière du vendredi, le cri: 
a La mosquée d'Alaaddin vient 


quartiers habi- 
tés par les Lee où des ba- 
garres armées éclatèrent aussitôt. 


Le gouverneur a aussitôt pro- 
longé le couvre-feu qui venait de 
s'achever, et des forces de z£- 
curité, renforcées par des unités 
militaires, arrivaient sur les lleux 
Cent quatre personnes étaient 
arrêtées Le ministre de l'inté- 
rieur a dénoncé « les pronocalions 
coniimues contre l'inlégrilé de 
l'Etat el de la nation » et le 
muftt a mis en garde contre ces 
agissements. ' 


Ces incidents, qui durent depuis 


un mois, proviennent de ce que 
les terroristes de gauche et de 
droite exploitent les rivalités re- 
ligieuses entre sunnites et alévites, 
qui durent depuis des glècles, sans 
pourtant e ber des liens entre 
leurs communautés. Il seralt er- 
roné de qualifier les premiers de 
gens de droite et seconds 


plification excessive dissimule le 
durcissement des cassures Écono- 
miques et sociales dues aux trans- 
formations rapides de l’Anatolie. 
F et subversions 5s0n$ 
favorisées par la montée du poids 
socio-économique des alévites, 
minoritaires, qui contestent ls 
prédominance des snnnites 
Coram ne vient certes des 
ra CE rane Sur 
soixante-sept pour le oppe- 
ment défini nes cd 


faute de se formuler en termes 
ère les oppouitione Talents 
re a ons 
tradiHannelies. 
ARTUN UNSAL 
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DIPLOMATIE 


Une plongée dans l'Allemagne profonde 


(Suite de la première page) 
gr 
ta u acernen 
Se Giscard d'Estaing et des 
cérémonies eb rencontres OTp&- 
nisées à cette occasion en témol- 
gnent, Le chef de l'Etat doit pro- 


de son v: , Jeudi 10 et ven- 
dredi Al j ft à Bonn, une 
quinzaine cer- 


t en 


Après les entretiens 
avec M. Brejner 


EF M. Jacques Blot, porte- 
role de l'Elysée, a Pre que 
ce voyage, «placé sous 

de la communauté de destin entre 


«un nouvel objectif : celui de 
redonner à l'Europe sa place dans 
tes afjaires du monde». M. Blot 
a ” : «AU an son 
voyage, le président de pu 
blique adressera au peuple alle- 
mand, au nom du peuple français, 
un message d'amitié, de solidarité 
et d'espoir.» 

« Redonner sa place à lEu- 
rope » : la visite offlclelle de 
M. Giscard d'Estaing &6era en 
effet l'occasion de rappeler que, 
sl là coopération franco-alle- 
mande n'& pas été exemple de 
vicissitudes depuis le traité du 
22 janvier 1963, et si elle n'a pas 
toujours tenu toutes les pro- 
messes, elle demeure l'élément 
primordial de la construction 





européenne. De son bon fonction- 
nement dépend aux yeux de 
M Giscard G'Estûing — et cer- 
tainement aussi à ceux du chan- 
celler ouest-allemand — |1 capa- 
cité du Vieux Continent de falre 
entendre sa voix sans trop de dis- 


€ L 

Les hasards du calendrier — ce 
déplacement étant prevu eb Orga- 
nisé de longue date — font que 
les deux hommes qui se rencon- 
treront lundi à Bonn sont les 
deux seuls chefs d'Etat ou de gou- 
vernement occidentaux qui aienk 
dialogué avec M. Brejnev depuis 
l'invasion et l'occupation de 
l'Afghanistan par l’armée rouge, 
et que ces contacts soient, dans 
un cas comme dans l'autre, fort 


ts. 

Sans gr de ue 
peu agacé, nn, de n'apprend 
que la veille du départ de AL Gis- 
card d'Estaing pour Varsovie, où 
i devait rencontrer M. Brejnev le 
13 mai dernier, l'initiative du pré- 
sident français. Maïs celle-ci avait 
été saluée comme cutile et posi- 
iv» par M. Schraldt. T1 auralt 
été difficile au chancelier ouest- 
allemand, il est vrai, de condamner 
le principe de la rencontre alors 
qu'on savalt, dès cette époque, 
qu'U se rendrait à Moscou au 
début de l'été. La politesse, en 
tout cas, lui a été rendue par 
l'Elysée, puisqu'on s'est félicité à 
Paris des résultats de l'entrevue 
que le chef du gouvernement de 
Bonn x eue le 30 juin dernier avec 
M. Brejnev, et aussi (le Monde du 
ÿ juillet) de la rapidité avec la- 
quelle le souvernement français à 
êté Informé de l'issue des pour- 
parlers. . e 


L'élargissement 
de la Communauté 


La crise afghane, qui a permis 
de vérifier que Paris et Bonn 
pouvaient adopter des attitudes 
parallëles mais non pas 1dentiques 
(vis-à-vis de la proposition amé- 
ricaine de boycotter les Jeux, par 





Moseou confirme les précisions rapportées 
par M Schmidt sur la né$ociation < eurostratégique > 


De notre correspondant 


Moscou. — Les dirigeants soviétiques ont confirmé, le ven- 
dredi 4 juillet, qu'ils étaient disposés à entamer des négociations 
sur les euromissiles ayant La ratification de l'accord SALT 2. Un 
communiqué commun du bureau politique du P.C. soviétique, du 
présidium du Soviet suprême et du conseil des ministres à propos 
de la visite de M. Schmidt ne rappelle pas la condition préalable 
répétée par le Kremlin depuis le début de l'année et reprise en- 
core par la déclaration du pacte de Varsovie en mai dernier, à 
savoir que la décision de l'OTAN de produire et de déployer des 
fusées Pershing 2 et des missiles de croisière en Europe occiden- 
tale devait être annulée ou au moins suspendue avant toute négo- 
ciation. Le texte ne dit pas si cette condition a été formellement 
abandonnée, mais cette omission n'est pas pour surprendre, les 
dirigeants soviétiques tenant à affirmer la continuité de leur poli- 


tique. 


Le communiqué déclare : 
« Confirmant la position qu'elle 
avait annoncée antérieurement en 
ce qui concerne les voies les plus 
justes pour le règlement de la 
question Er Are PO enne 
vortée en Europe, la partie sotie- 
tique, s'inspirant des larges inié- 
rêts de la paix et de la sécurité, 
a proposé d'aborder la discussion 
de La question des rnissiles nu- 
cléaires à mouenne portée simul- 
tanément et en linison organique 
avec la question des engins 
nucléaires américains de sfation- 
nement arancé. Elle considère que 
tes accords éventuels sur celle 
question pourront étre mis en pra- 
tique seulement après l'entrée en 
vigueur du traiié soviélo-améri- 
cain sur la limitailion des armes 
stralègiques SALT 2.» 


Sans dire ouvertement que les 
négociations peuvent commencer 
immédiatement et sans conditions 
préalables, mais en précisant que 
les accords éventuellement 
conclus ne pourront être mis en 
pratique qu'après l'entrée en vi- 
gueur de SALT 2, le communiqué 
permet donc de conclure que les 
négociations auront lieu avant la 
ratification de ce traité 


Autre confirmetion des propos 
du chanceller Schmidt : les pour- 
parlers devront, selon les Sovlé- 
tiques, porter non seulement sur 
les nouveaux missiles à moyenne 
portée (fusées Pershing 2 et mis- 
ses de croisière, du côté améri- 
calin), (SS 20, du côté soviétique), 
mais aussi sur les engins nucléai- 
res américains de stationnement 
avancé, autrement dit sur tous les 
engins eb avions capables d'at- 
teindre depuis l'Europe le terri- 
toire de l'URSS Les Soviétiques 
ne précisent pas sL de leur côté, 
äüs sont préts à mettre sur la 
table de négociation leurs propres 

moyenne portée 55.4 et 
SS. 5, que les SS. 20, EE 
perfectionnées, sont appe à 
remplacer. 





Enfin, blen que les commen- 
tateurs soviétiques aient toujours 
insisté sur la nécessité de compter 
dans l'arsenal occidental dit 
acontinental stratégique», les 
forces de frappe française et bri- 
tanmnique, le texte n'y falt aucune 
allusion, limitant les prochaines 
négociations à un dialogue qui 
sera très probablement sovtéto- 
américain (1), une sorte de pré- 
lude aux pourparlers SALT 3, 

L€E communiqué du bureau poli- 
tique lance un appel aux diri- 
ceants des Etats occidentaux pour 
qu'ils fassent «preuve du sens 
des responsabilités el répondent, 
dans un esprit de bonne volonté, 
aux nouvelles initintives soviè- 
tiques correspondant aux intérêts 
vilauxr des peuples d'Europe et du 
monde entiers. Il indique sans 
plus de précision que M. Leonitd 
Brejnev a formulé de nouvelles 
idées et des propositions concrè- 
tes sur les questions de la Jlimi- 
tatlon des armements, notem- 
ment à propos des pourparlers de 
Vienne sur la réduction des far- 
ces conventionnelles en Europe. 

Enfln, donnant une apprécia- 
tlon générale de la visite du 
chancelier Schmidt à Moscou, le 
communiqué déclare qu'a ï# 
convient d'allacher .une impor- 
lance particulière au jai que, 
maigré l'aggravalion de la silua- 
tion internationale et l'existence 
de. divergences substantielles, Les 
deur parties aient déclaré avec 
détermination qu'elles considé- 
raient la détente comme néces- 
saire, possible et utile ». 


DANIEL VERNET. 


(1) Le communiqué offleiel sovië- 
tique ue prèclse pas entrs quels par- 
tenalres ces négociations devront 
s'ongacer. Mals l'agence Tass clte 
parallelement le passage de la décla- 
ration du chanceler Schmidt devant 
le Bundestag JeudL indiquant la 
volonté da l'U.RS.6. d'aengager un 
dialogue avec les Etcts-Uniss à Dro- 
pos des ouromissiles. 





L'AMBASSADEUR D'U.R.SS. EN FRANCE 
A INFORMÉ L'ELYSÉE DU RÉSULTAT DES ENTRETIENS 
ENTRE MM, SCHMIDT ET BREJNEV 


M  Tehervonenkp, ambassa- 
deur d'URS.S. en France, a ête 
reçu ce samedi] 5 Juillet par 
M. Jacques Wahl secrétaire 
général de la présidence de la 
République. Il était venu infor- 
mer son intærlocuteur, à le 
demande de M Brejnev, du 
contenu des entrétiens qui 8e 
sont tenus au début de la semaine 
à Moxou entre le chancelier 
Schmidé et les diriseants sovié- 
tiques, précise-t-on à J'Elysée, 


M Wahl a aussitôt rendu 
compte de cette conversation — 
qui a duré une heure — à M. Gls 
card d'Estains, qui se répose &u 
fort de Brégançon. On rappelle 
que Le résultat de la visité de 
M. Schmidt à Moscou fera l'objet 
du premier enbretlen que le pré- 
sident de 14 République aura avec 
le chanceller ouest-allemand à 


Bonn lundi 7 juillet, preniire 
Journee d8 son sjour 0 iclel en 








exemple), ne séta pas le seul 
point à l'ordre du Jour des conver- 
éations que M. Giscard d'Estaing 
aura avec le chancelier ouest- 
allemand. Les deux dirigeants 
doivent aussi examiner — outre 
les questions bllatérales qui feront 
l'objet plus particulier des trente- 
sixièmes entretiens réguliers 
franco-ellemands — Ia prépara- 
tion de la conférence de Madrid 
sur la sécurité et la coopération 
en Europe, I2 situation écono- 
mique internationale (essentielle- 
ment les questions énergétiques} 
et le dialogue Nori-S 

En outre, M. Giscard d'Estaing 
profitere certainement de l'occa- 
sion pour tenter d'apalser les 
craintes que ses récentes déclara- 
tions sur l'élargissement de Ia 
Communauté européenne ont pu 
faire naïtre à Bonn, où l'on estime 
que Paris demande en réalité une 
véritable pause avant l'admission 
de l'Espagne et du Portugal dans 
le CEE. Piusieurs éditorialisies 
ouest-allemands ont jugé à cette 
occasion que le président français 
avait surtout été inspiré par des 
considérations électorales, et s'en 
sont !rrités. 

Mals c'est aussi vers une Alle- 
magne en pleine campagne élec- 
torale que M Giscard d'Estaing 
s'envole lundi Le choïx fait en 
faveur de villes moyennes lui &vi- 
ters de rencontrer dans leurs flefs 
respectifs le chanceller Schmidt 
et son rival, M. Strauss, puisque 
le président de la République ne 
sæ rendra ni à Hambourg nt à 
Munich. Du moins aura-t-1l 
ti eu Ont Ur: 

on respec outre- 
Rhin, un entretlen officiel avec le 
chef de l'opposition et avec plu- 
sieurs autres ministres-présidents 
chrétiens-démocrates. Ce louable 
éouci d'équilibre lui permettra 
peut-être de vérifier que, en Alle- 
magne fédérale au moins, iz 
vigueur de la polémique électorale 
n'exclut pas totalement une cer- 
taine.. ation. 


BERNARD BRIGOULEIX. 


PROCHE-ORIENT 


AFRIQUE 


LA FIN DU SOMMET DE L'O.U_A. À FREETOWN 
A —— 


L'adoption d'un compromis sur le Sahara octidental 
laisse subsister de nombreuses ambiguités 


Freetown. — «Ce qui nous 
unit est plus fort que ce qui 
nous divise -», s'est félicité 
M. Siaka Stevens, président 
de la Sierra-Leone, avant de 
clore, vendredi 4 juillet, la 
dix-septième conférence au 
sommet de l'Organisation de 
l'unité africaine. Et, le temps 
d'un discours, chacun a pu 
se réjouir de l'unité retrouvée, 
ne fùt-elle qu'apparente. . 


« Dans une si vaste organisü- 
tion, tout l2 monde ne peut Pas 
étre d'accora sur tout à la fois », 
constats avec bon sens M. Robert 
Mugabe, premier ministre du 
Zimbabwe, tandis que rendez-vous 
était flxé à tous à Naïrobl pour 
l'année prochaine. 

En ce qui concerne le Sahara 
occidental, le compromis — puls- 
que compromis il y eut — reprend 
les grandes lignes de Ïa € propo- 
sition Senghor », oubliée la veille 
dans le feu de la bataille au 
moment où chaque camp ne son- 
geait qu'à pousser son avantage. 
Le sort n'ayant d aucun 
vainqueur, il fallut bien recher- 
cher un arbitrage, élaborer un 
texte assez flou pour contenter 
les pires adversaires Le Nigéria 
accepta de le rédiger. Täche 
ingrate. La résolution sur le 
Sahara occidental, avalisée par 
consensus, MaAÏs non Soumis au 
vote, stipule : 

« 1) La conférence premi note 
du rapport de la troisième session 
du comité ad hoc des chefs d'Etai 
et de gouvernement ; 

2 2) Décide de demander au 
comité, sous la présidence du pré- 
sident en exercice, M. Siaka 
Stevens, de continuer de déployer 
des efforts afin de réconcilier Les 


Iran 





De notre envoyé spécial 
parties au conflit et de : 


trouver 
une solhion fique et durable 


à cette question ; 
» 2) Se félicite de la volonté 


du des discus- 
sions avec toules les parties inté- 
ressées el de participer pleinement 
aux travaux du comkté ad hoc; 

» 4) Décide Le comité ad hoc 
doit se réunir à Freetoun dans les 
7e prochains MOIS. » 


comité ad hoc (Guinée, 


Nigéris Mall, Soudan, Tanvanie), 
lors de sa troisième session, en 
décembre 19179, avait préconisé un 
cesez-le-feu et l'organisation 
d'un référendum au Sahara occi- 
dental. Selon le scénario adopté 
à Freetown, M. Stevens devra, 
dans les trois mois, convoquer le 
comité ad hoc et tenter, avec son 
concours, de rapprocher les points 
de vue des diverses parties en 
conflit Sl un accord se dégage, 
li sere soumis à l'aval d'un som- 
met extraordinaire de l'O.U.A. Le 
Maroc à fait, semble-t-il, une 
légère concession en acceptant les 
recommendations de ses pairs 
faveur d’une négociation La 
majorité simple acquise par les 
partisans de l'admission de la 
RAS.D. — vingt-six sur cin- 
quante — a sans doute incité Ja 
délégation marocalne à lâcher un 
peu de lest, 

Dans la résolution adoptée 
vendredi, les ambiguïtés four- 
millent, Qui sont ces « parties 
intéressées », avec lesquelles le 
Maroc est censé « enfamer des 
discussions » ? Sibyllin, M. 4h- 
med Boucetta, chef de la diplo- 
matie chérifienne, s'est contents 
de répondre : « Nous déjinirons 
par la suile ce que sont les re- 
présentants des populations sah- 
raoulies. » 








Les partisans de l'imam Khomeiny s'en prennent aux partis de gauche 


fSuite de la première nuage.) 


.Le teste dénonce « {out particu- 
liëérement le ministre des afjatres 
étrangères, M. Ghotbzadeh ». Ce 
dernier à réagi dans un commu- 
niqué dénonçant « cette action » 
et afflrmant l'existence « d'un 


immense complot visant à occu- 
per les ambassades iraniennes à 
l'étranger 2. 

Au Caire, enfin, on confirme ce 
samedi, dans les milieux médicaux, 

ue l'Etat de santé de l'ancien 
chah d'Iran «est très sérieux, 
voire critique ». On précise qu'autre 





Syrie 


Les attentats se multiplient 
à l'approche du ramadan 


De notre correspondant 


Beyrouth. — A l'approche du 
£ qui commence cette 
année vers. le 15 juillet, ia sjtua- 
tion sembl: de nouveau se dégra- 
der en Syrie. Plusieurs opérations 
terroristes ont été récemment 
signalées dans le pays, et des 
tracts cireulent à Alep appelant 
la population, au nom de l'islam, 
à prendre les armes contre les 
autoritës, 


.Le principal incident des der- 
niers jours a été un attentat 
manqué le 26 juln contre le pré- 
sident Assad qui n'a jamais été 
confirmé de source  offlclelle 
Selon les versions qui circulent 
dans les milieux diplomatiques de 
Damas, un lieutenant de La police 
militaire aurait lancé une gre- 
nade en direction du chef de 
l'Etat alors qu'il arrivait au 
Palais des hôtes pour accueillir 
le président du Niger. Le PR 


grenade $éon 
corps. Le chef de l'Etat n'aurait 
Ed que légèrement blessé 


. Un autre Incident grave avait 
été une atraque lancée, toujours 
à la même époque, contre plu- 
sieurs voitures transportant des 
agents des services de renseigne- 
ments éyriens, les redoutables 
mokhabarei, faisant huit morts. 
Au début de jun, une quinzaine 
de Frères musulmans s'étaient 
évadés de prison avec la compli- 
cité d'un gardien, 


On signale en outre des atten 
tats contre un capltaine de l'ar- 
mée, des professeurs d'université 
et un médecin à Alep, ainsi que 
des pores quasi qpotannes 
mals sans dommages ts 
à Alep et Homes et une Date 
tation contre le déchargement de 
TARATE, VOVLÉRIQUE au port de 


Devant la montée des périls, 
= pe sher à ue reusl sur le tri- 
pe pl pression, du 
contrôle des frontières — où l'on 
ne délivre plus de visas — et 
des alllances politiques L'armée 
aurait cantonné htit mille 
hommes à Alep, notamment dans 
la vieille citadelle, sans cependant 


qu'ils soient pour le moment visi- 

bles dans les rues. Les quartiers 

périphériques de Homs feraient 

re d'un ratissage systéma- 
ue. 


Une nouvelle loi, prévoyant ia 
peine de mort pour simple appar- 
tenance à La confrérie des Frères 
musulmans, a été soumise ay 
Parlement. Mais déjà des etrl- 
buneux de campagne», 


détenus politiques qu'on aurait 
fait semblant de libérer ont été 
a liquidés» au moment où ils 
sortaient, leur départ étant pe 
ne comme une tentative d' 


« À l'intérieur 
et à l'extérieur. » 


Le frère du président Assad, le 
commandant Rifaat Assad, chef 
des brigades de défense, à d'all- 
leurs lui-même déclaré récemment 
au quotidien de Damas Techrine : 
«Nous pourchassons les membres 
de la conjrérie des Frères musul- 
mans où qu'ils se trourent, à l'in- 
lérieur et à l'extérieur de la Syrie. 
f…/ Nous sommes disposés à 
déclencher cent guerres, à détruire 
ur Mon de caches el à sacri= 
lier un million de martyrs afin 
d'assurer le saluk de la patrie et 
la dignité de ses citoyens.» 


Une délégation d'officiers venue 
demander à ce dernier un assou- 
plissement de Ia politique inté- 
neure du régime se serait vu 
opposer une fin de non-recevoir 
et ses membres auraient été Incar- 


Les ouvertures du régime vers 
les in musulmans ayant 
été rejetées. le président Assad n'a 
plus devant lui d'autre solution 


opposants de lintérieur éël, sur 
le plan extérieur, qu'une accen- 
tuation de ses relations avec Mos- 
cou, où il pourrait entrenrendre 
un voyage prochainement. . 
LUCIEN GEORGE. 





l'infection généralisée dont fl est 
atteint, l'ex-chah souffre d'une 
hoïde et non du typhus, ke 
malentendu provenant d'un lapsus 
CE a 
y an nt que 
la mosquée Al Rifaï, au Caire, où 
est inhumée la famille royale 
d'Egypte et où le père du chah 
avait été enterré jusqu'en 1951 
(date du transfert de sa dépouille 
en Afrique du Sud), a été ravalée 
et des plantes vertes placées à 
l'entrée. Toutes les citions 
auraient été prises, dit-on, pour le 
Cas où la famille du chah souhei- 
teralt qu'il y soit inhumé à son 
tour, s'il venait à disparaitre 


DE LA RESPONSABLE 
D'UN HOPITAL 
DU KURDESTAN 


Dans dernière livraison 
daté 5-11 juillet, l'Express rap- 
pelle que, dans un précédent 

‘ numéro, leur envoyé spécial à 
Sananda], capitale du Kurdistan 
du Sud. en Iran, evalt rapporté 
les méfalts des Pasdaran (gar- 
diane de ia révolution). [1 avalt 
notemment raconté comment [a 
responsable de l'hôpital, Chahin 
Bavafa, trente ans, leur avalt fait 
visiter la salle de chirurgie, où 
il avait pu voir les effets des 
-bomberdements de.la population 
civiie at du rmitralllage d'embu- 
lances par les Pasderan. 


Christian Hoche, envoyé apé- 
clal de Fhebdomadaire, l'avait 
mise en garde contre d'éven- 
tuellsa représailles ei son nom 
était divulgué, comme elle le 
souhaltalt, pour donner plus de 
poids à son témoignage. = Je 
n'ai pas pour de !a mort >», avalt- 
elle dit 


Le 13 Juin, la 28° division de 
l'armée et les Pasdaran inves- 
tissalent la villa. Le 17, Chahin 
Bavaïa élaït fusillée après avoir 
été jugée et condamnée par un 
tribunal islamique pour « 3abo-- 
tage dans son travail el appel 
contre -révoiutionnaire dans un 
Journal étranger ». 


© à. 
sident de la fédération de 
ball de Gaza. a été libéré jeudi 3 
juillet, a-t-on annoncé de source 
araëli £ 


auto 
I avait été appréhéndé deux 
jours plus tôt à la frontière 
lsraélo-jordanienne., par les forces 
de sécurité Israëliennes qui jui 


organisa ÊÈnneE,, 
docteur  d 


" 


mm nee uen 





Pour M Senghor, le Pollsarlo 
« ne représente que 10 %o des 
Sahraouis. Il n'est qu'une partie 
parmi d'auires ». L'AOSARIO — 
mouvement sahraouw favorable 
aux thèses marocaines — et les 
élus du Sahara dolvent, selon lui, 
partictper à la négociation. Au 
contraire, l'Algérie considère que 
le Polisaria est Ie cul reprégn- 
tant authentique du peuple sah- 
raoui. 

Le seconde Imcertitude concerne 
le projet de référendum. La dé- 
légetion marocaine à Freetown a 
rappelé son hostilité à cette idée. 
En revanche, M. Senghor indique 
que les contacts ont été pris par 
l'O.U.A. avec l'ONU et Ia Ligue 
arabe pour organiser une consul- 
tation. 


M. Siaka Sfevens sur la sellette 


Troisième difficulté : l'attitude 
de la Slerra-Leéone et de son pré- 
skdent a été contestée dans Jes 
coulisses de la conférence Cer- 
tains délégués appartenant au 
« Cur1p marOcuin » Ont regretté 
la confusion ayant, selon eux, trop 
souvent présidé aux débats On 
a entendu des mots très durs 
pour M. Stevens. Dans ces condi- 
tions, les « réserves Les plus 
etpresses » émises vendredi goir 
à Rabat n'ont guère surpris. Le 
Maroc reproches notamment à la 
Sierra-Leone de s'être prononcée 
en faveur de l'admission de la 

pendant 14 tenue du 
« sommet ». Abandonnant ‘ainsi 
selon lui, « l'importialité requise 
Dour présider le comité ad hoc». 

Pour k reste, la demande d'ad- 
mission et la demande d'inter- 
prétation presentées par le Maroc 
restent « en instance ». Au terme 
des débats, les Marocains affi- 
chalent une relative satisfaction. 
.. ne be à den nn 

none, smblaien L'un 
d'eux, M. Ibrahim Hakim, pressé 
de questions par un groupe de 
jot échappa à ses pour- 
Suivants en trouvant refuge dans 
une voiture de police. 


hadienne n'a guère donné 
lieu à polémiques. L'assem- 
blée e entériné Ia résolution 
du conseil des ministres .pré- 
voyant in mise en œuvre d'une 
force interafricaine par l'O.U.A. 
et. en cas d'échec dans un délai 
din non Pre dns 
— l'appe ‘atde l'ONU 
Le président Goukoumi «& en É 
tré avec satisfaction que l'O.U.A 
continuait de soutenir eon gou- 
vernément né des accords de 
Lagos d'août 1979. Il a indiqué 
qu'il ne «iolérerait aucune forme 
d'ingérence étrangère dans un 
problème purement inlerne », et 
a rejeté } tuel envol au Tchad 
d'un contingent de l'ONU, qui. 
selon lui, ne viserait « qu'a res- 
susciter Hissène Habré x 


JEAN-PIERRE LANGELLIER. 





Zaire 


QUATRE MOUVEMENTS D'OPPO- 
SITION AU RÉGIME DU PRÉSI. 
DENT MOBUTU SE REGROUPENT 
À BRUXELLES. 


Bruxelles (Reuter). — M. Mun- 
gul Diaka, ancien ministre zafrois 
de l'éducation, 4 annoncé, jeudi 
3 juillet, à Bruxelles l'alliance de 
quatre mouvements d'opposition 
en exil au sein du Conseil pour 
la libération du Congo- 
en vue de combattre le gouverne- 
ment du prémdené Mobutu. 
_— tiative, qui coïncide 
l'indépendance saïroise, regro 
le Front national de Mibération du 
Congo (F.NI.C.), le parti révolu- 
Here du peu Dee .); le 
vement pour l'uni 
ct la réconciliation ar Zaïre 
(MN.UR.) et le parti socialiste 
congolais -(P.S.C.), auxquels ge 
soné joints les étudiants congolais 


AL Diaka, qui avait été arrêté 
au Zaïre sous l'accusation de dé- 
tournement de fonde, s'est évadé 
en janvier dernier de la prison 
de en compugnle de 
ses gardiens et a Gemandé l'asile 
politique aux autorités belges 

Le FNLC. le plus important 
des quatre mouvements, est 
composé d'anciens «gendarmes 
katangais», Dour La plupart 
de l'ethnie lundis, dont Les bases 
arrière se trouvalent en Angola 
Le Front a dirigé, en 1978, eous 
le commandement du t général z 
Nathanaël Mbumba, l'invasion de 
la province du Shaba 

Le MN.UR. forme il y a deui 
ans Par divers gro d'opposi- 

& pour chef M Mbeka 
0550, ancien ministre & 
démi-sionné en 1978 de D 


d'ambassadeur Iron 
qu'il désapprouvait Ja Dollti 
de son ment mes 


Le Conseil] pour la libération du 


Congo-Kinshasa 

objectif le rétablissement de la 
démocratie ét des droits fonda- 
Méntaux au Zaïre Les délégués 
des quatre groupts du Consell 
dont certains semblent être venus 
du Zaïre, se sont consultés à 
Bruxelles, du 8 au 29 juin dernier. 
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la conquête (1902-1938), 
qui avaient appris à leur corps 
défendant à connaître la réa- 
lité du peuple meurs, la géné- 
ration de l'indépendance semble 


nn GS menée cer L 
fragilité, pour ne pas dire le 


e non -être x, du jeune Etat 
peuplé d'environ im million 
d'habitants qui ont presque 
ns depuis, Alors que ls 


» nous Ont laïlssé ‘ 


+ conquérants 
d'abondanis témoignages, les 


arpents de sable et la difficutté 
d'y accéder. Mis à part ceux qui, 
ayant vécu à leurs côtés, se sont 
passionnés pour eux, les Euro- 
péens n'avaient guère de raison 
de s'intéresser à ces fiers cha- 


. meliers de grande tente, arabo- 


tour à tour plat ou accidenté 
mais toujours aride, et à ces te- 
naces paysans négro-africains 
qui cultivent la bande de terre 
fertile longeant chichement 
rive droîte du fleuve Sénégal 


La compierité de cette société 
mauritanienne, divisée en . deux 
etnnies et subdivisée en tribus et 
castes, ajoutait à la difficulté 
Bzen plus, 1a société maure, figée 
depuis trois ou quatre siècles, 
était restée au stade de civilisa- 


6 Paris-Nouakchott : des rela- 
tons en dents ds ecle 


(page 6). 


® La palx, condition essentielle. 
du redressement économique 


(pags 5). 


© «introduction à la Maurita- 
nie. Une eomme bienvenue 
{page 8). 2 

@ La pays en chiffres (page 9). 


@ Arracher à la mort les vasis 
historiques (page 10). 


Les Marocains qui convoitaiant La Mau- 
ritanie ont tellement dit et répété, il y a 
vingt ans, qu'elle était une « création factice 
du colonialisme », que la formule avait fini 
Par marquer. Qu'en est-il aujourd'hui ? Né 
par une volonté qui plongeait ses racines dans 
une civilisation séculaire, menacs d'être rayé 
de fa carte sous les coups de boutoir du Front 








Quid Daddah, le 10 juillet 1978. 


par PAUL BALTA 


découverte des mhosphates au 
Sahara occidental et du fer en 


pouvait manquer d'afttiser les 
convoitises de l'Europe impériale. 
La conquête de l'ensemble mau- 
ritanien ne fut cependant pas 
aisée : entamée au début du 
siècle, elle n'a été achevée qu'en 
1934, par Madrid, au Sahara 
oo (> ei en 1936, par 


Paris, en Mauritanie. Dès 1908 le. 


général Gouraud, gouverneur gé- 
néral d'AOF, était arrivé à la 
même conclusion que 60n pré- 
décesseur Xavier Coppolani, à 
l2 veillk de son assassinat en 
1905 : « La Mauritanie est un 
tout et à jaut en occuner l'en- 
semble sous peine de n'en rien 
conirôler. » La lecon concernait 
aussi l'Espagne et le Maroc qui 
découvrirent en 1958 que sans 
Va opération Ecouvillon », mon- 
tée par les Français, les Maures 
auraient réalisé l'unité de le 
Maurttanie et du Sahara occiden- 
tal Occulté par l'intensité et 
l'enjeu de la guerre d'Algérie, 
l'événement, pour être alors 
passé inaperçu, n'en était pas 
moins révélateur. 


‘L'identité bistorique, sociale et cutturelk 
ds Maures 


vement pour chefs bn Tachéin 
€ét Abou Bakr — les pouvoirs 
régionaux qui se sont partagé 

ont été 


| 


fondés eur tn « consensus popli= 
laire » : la communauté n'ac- 
cepte de déléguer son pouvoir 
un chef qu'autant qu'il sert 
les imtérêts bien compris de 
tous et les décisions sont prises 
par 18 Diemag (l'Assemblée). 


Face à la pénétration coloniale, 
les tribus pätiront de ne pas 
disposer d'un «pouvoir central ». 


& 


‘ TEtat où de la natim tels que 


nous les concevons qu'elle n'a 
pas sa spécificité et ne constitue 
pas un peuple. 


Enfin, el nous connaissons mal 
ces « hommes des nuages », 
comme on les appelle, c'est que, 
contrairement à d'autres colo- 


(1) Un an plus tôt, e, 
ocumen 


ts de l'Istiqial 
avait falll céder ce ter- 


L'Halie des miracles 
et des crises 





nies françaises, la Mauritanie n'a 
guère été vaiorisée : Paris s'est 
avant tout soucié d'occuper uz 


deux clichés en honneur à l'épo- 
que, al'aëministration du vide» 
et la « politique du verre de thé». 
Autant dire qu'il s'agissait d'‘ine 
«colonisation au rabais», guère 
différente de celle de Madrid 
eu Sehara occidental La France 
— de même que l'Espagne — n'a 
guère formé ks hommes et elle 
&ä encore moins édifié des infra- 
structures. Tout cela explique 
qu'à l'mdépendance la Maurita- 
nie ait eu tellement de mal à 
s'imposer sur a scène inter- 
nationale, à édifier un Etat 


Le modernisation — encore 
fut-elle limitée et extravertie — 
ne commence qu'avec l'exploita- 
tion du fer à Zouerate dans les 
années 60 (trente ans après que 


Pofisario, ayant Bttéralement lutté pour sa 
survie avant de relever à nouveau le défi du 
développement, Etat mauritanion célèbre 
cette année un double anniversaire : celui de 
son acéession à Fl'indépandance, le 28 no- 
vembre 1960: celui du renversement de 
l'homme qui en fut Fortisan, M Mokhtar 



















le minerai a été détecté) qui 
prend la relève des mines de 
l'ancienne métropole moins 
riches en minerai et donc 
moins rentables. La démarche 
de Madrid sera identique pour 
l'exploitation des phosphates de 
Bou Craa, dans la même période, 
mais l'Espagne fera alors du 
Sahara espagnol une de 5e 
provinces. 

C'est la volonté d'une minorité 
de jeunes Mauritanjens qui 
secove l’apathie des aïinés englués 
dans le tribalisme, et lutte contre 
jhostilité du monde arabe 


nationale et édifier un Etai 
moderne, Ces jeunes se divisent 
deux grands courants qui s'al- 
Leront ou s'’opposeront selon les 
circonstances. 


Le premier groupe, animé par 
le président Ould Daddah, s'ap- 
püuiera sur la France pour assurer 
le développement du pays tout 
en jouant habilement sur les 
divisions tribales, ethniqnes et 
politiques, afin de conserver Je 
pouvoir et de le consolider. 

Le PPAM (Parti du peuple 
mauritanien), créé en 1961 et 
proclamé parti unique quatre 
ans plus tard, sera pour ce 
groupe un instrument efficace 
de gouvernement, 

Nouakchott 8e concile aussi 
le monde arabe, jadis é6en- 
sible au prosélytiseme des Mauri- 
taniens (maures et noirs) en lui 
rappelant qu'ils avaient isiamisé 
l'Afrique de l'Ouest au-delà de la 
frontière où, au septième siècle, 
la mouche tsé-tsé avait terrassé 
les coursiers des soldats de Maho- 
met. Dès lors, la Maurttanie 
retrouvera son tôle séculaire de 
trait d'union entre l'Afrique 
blanche et l'Afrique noire et 
acquerra une audience interna- 
tionale sans rapport avec &es 
faibles moyens. 


{Lire la suite page 7.) 
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par MIREILLE DUTEIL 


"ORIGINE du mot Mauri- 
tanio divise les historiens : 
pour les uns, I vient de 
« Mgahour », terme par lequel 
les Phéniciens désignaient les 
habitants du Httoral méditerre- 
néen du Maghreb; pour les 
autres, il seralt une déformation 
de « riorri », nom désignent les 
membres d'une tribu arabe ont 
une partie s'était fixée sur le 
territoire de l'actuelle Maurita- 
nie. Ce qui est sûr, c'est que 
nom de Mauritanie apparaît 
pour la première fois sur des 
documents officiels français en 
décembre 1899. e 
Xavier Coppolani, commissaire 
général de l'AO.-F. arabisant, 
prônait depuis quelques années 
la création d'une « Mauritanie 
occidentale » sur le territoire 
appelé alors Chinguetti, du nom 
du grand centre religieux et 
caravenier de l'Adrar, considéré 
comme une des sept villes sain- 
tes de l'islam, L'objectif des par- 


tisans d'un grand empire ifran- 
çais était alors de rassembler 
sous une même égide toutes les 
tribus maures du « Trab-El- 
Beidan » (le pays des Blancs), 
afin de relier les rives de la 
Méditerranée au golfe de Gui- 
née en créant un ensemble 
cohérent. 

a Trab-El-Beidan 2, Dar oPpo- 
sition à « Trab-Es-Sudan x (le 
pays des Noirs), s'étend, en 
gros, de l'oued Draa à la rive 
nord du fleuve Sénépal et de 
l'Atlantique à une ligne rellant 
Tombouctou à Tindouf et Be- 
char. Pendant le néolithique, il 
était peuplé de Noirs, éleveurs et 
agriculteurs. Ces derniers vont 
refluer vers le sud sous 14 dou- 
ble pression des conditions cil- 
matiques, la steppe remplaçant 
la savane, et des pasteurs noma- 
des berbères — les Sanhadja — 
qui conquièrent le désert et se 
heurtent, au neuvième siècle, à 
l'empire noir du Ghana, au sud. 


Guerriers el marabouts 


Mauritanie devient, gräce au 
commerce  transsaharien, un 
pont entre ls monde noir et Le 
Maghreb. Les Fatimides d'Ifri- 
quiya (actuelle Tunisie) et les 
Oméyades d'Espagne, qui ont 
besoin d'or pour frapper leurs 
monnaies, s'affrontent pour s'as- 
surer le contrôk de la route 
qui permet d'accéder, à travers 
le désert, au métal jaune de 
Guinée. Les échanges commer- 
ciaux donnent naissance à de 
riches cités caravanières, telles 
Audaghost, Oualata, et favori- 
sent la propagation de l'islam et 
des idées nouvelles 

Au onzième siècle commence 
l'extraordinaire épopée des Al- 
moravides, moines guerriers, 
berbères et sahariens qui fon- 
dent Marrakech en 1062 et 


Les cinq axes de la politique étrangère 


avenant, solide, eubix, 


Ve rond, regard vif, 
M Mohamed ‘Mokhtar 


‘Ould Zamel semblait voué aux 


ministères techniques jusqu'à ce 
que le président Mohamed 
Khouna Oui Haïidalls lui confie, 
en janvier dernier, les affaires 
étrangères. Né il y a trente-ciniq 
ans dans l’onsis de Toungad, cet 
homme du Nord fait ses études 
dans la ville voisine d'Atar, puis 
à Nouakchott, avant d'obtenir, 
en France, un diplôme d'ingé- 
nieur statisticien économiste qui 
déterrnime sa carrière jusqu'à 
<6 qu'il passe à la diplomatie : 
ministre du Plan, après en avoir 
été le directeur — à ce titre, 
a supervisé k recensement de 
1976 dont les résultats n'ont pas 
encore été publiés, — 11 se voit 
ensuite confier ke portefeuille de 
l'industrie et des mines qu'il 
conserve jusqu'au dérnier rema- 
niement du cabinet. Sa nomina- 
tion marque un tournant : Alors 
que son prédécesseur s'était vu 
reprocher d'être « secrétement 
PrTo-rnürTOcain » et « ouverfement 
jrancophile », M. Ould Zamel a 
ëté choisi pour incarner la vo- 
lonté de la Mauritanie de suivre 
une vole indépendante. 


Maitrisant toutes les finesses 
du français et de l'arabe, il 
brosse, pour la première fois, une 
fresque de la politique extérieure 
du troisième gouvernement issu 
du coup d'Etat du 10 juillet 1978. 
Tout en recourant à l'allusion, il 
explique néanmoins avec assez 
de clarté, pour éviter les maken- 
tendus, que son pays n'entend 
pes s’aligner sur l'Algérie ou sur 
la Libye. De même, pour r6pous- 
ser les revendications de Rabat 


sur Je Sahara occidental et, a 
fortiori, les prétentions des, par- 
tisans du « Grand Maroc », il 
parle longuement et avec fierté 
du pessé historique des Maures 
et de leur résistance aux envahis- 
seurs, avant d'affirmer l'identité 
ethnique, sociale et, culturelle des 
différentes. tribus, Identité qui 
a, d'ailleurs, conduit La commu- 
nauté internationale à recon- 
naitre la Meuritante 

L'aire de mouvance des 
Maures ? Il renvolke habllement 
à l'homme de la rue. Se référant 
à la tradition et aux historiens, 
ce dernier vous dira : « L'ancien 
président Oula Dodäah avait, en 
1957, lancé un appel à l'unité 


des Maures de l'oued Drag au 
Îleuve Sénégal. En réalilé, 1 faut 
remonter, au nOTd, GuUI Conire- 
jorts de PAtlas marocain (région 
de Goulimine) ei descendre fjus- 
qu'i Azauad (région de Tom- 
bouctou) au nord du Mali » 


cause les frontières héritées de 
le colonisation, mais il tient, en 
méme temps, à ce que la com- 
miumauté internationale n'igmore 
pas cet arrière-plan historique 
qu'il oppose, discrètement mais 
avec obstination, aux thèses ma- 
rocaines Cela n'e pas manqué de 
provoquer des fricitions avec 
Paris et, évidemment, Rabat. 


L’istam, ciment de la société mauritanienne 


M. Oulà Zamel ne néglige pas, 
pour autant, les Négro-Africains 
qui constituent depuis des siècles 
an des piliers de Ia société mau- 
ritanienne. Faisant allusion à 
ceux qui invoquent la situation 
qui prévaut ou 4 pu prévaloir 
dans d'autres Etats «africains 
pour parler d'un possible écla- 
tement du pays, El répond : 
a Les différentes composantes de 
aotre société ont toujours été 
goudées per un puissant ciment, 
Tislam. » 

«Notre ypolitique étrangère, 
poursult-il, doit &itre Le reflet 
des données hisloriques, géogra- 
phiques et sociales de notre pays. 
Nous sommes un peuple musul- 
man et nous avons islarmisé en 
diffusant dans l'Afrigue de 
l'Ouest la pensée arabe et isla- 
mique. Un de nos grenüs hom- 
mes les plus celébres est Hadj 
Omar, un Noir. C’est à pürlir de 
ces Téqlilée que nOugs avons 


défini les grands axes de notre 
politique extérieure. 

» Premier dre: nous sommes 
parle prenante du monde arabe, 
eË c’est pourquoi NOUS SOTIMES 
présents dans tous ses Jorums, 
à commencer par la Ligue arabe. 
Nous nous senions CONCETRÉS Dur 
Les problèmes fondamentaur 
qu' oajffronte, notamment le 
conflit avec Israël et l'avenir Œu 
peuple palestinien. Nous sommes 
également vigilants à l'égard des 
convoitises dont il peut être 
l’objet. Nous sommes persuadés 
que, S'il parvient à s'unir dans 
le respect de chacun des pays 
qui le composent, & ne seruit 
pas à la traine des grandes 
puissance el jouerait un rôle 
dynarmique. » 

Deuxième axe: ja Mauritanie 
appartient au monde africain. 


P. B. 
- (Lire la suile page 6.) 


contrôlent un immense empire 
qui s'étend des rives du Sénégal 
à l'Espagne. C'est également à 
cette époque que, pour contrer 
la sécession de l'Tfriquiya, le 
khalife fatimide d'Egypte lance 
sur cette région les tribus Mx- 
quil Beni Hila et Béni Solim 
venues d'Arabie Chargé de 
consolider l'islam, Ces nomades 
arabes, sans cesse répoussés par 
les sédentaires, parviennent au 
Maroc au treizième sièck, d'où 
les Mérinides les rejettent vers 
L Saguie et Hamra. 

A partir du dix-septième siècle, 
les tribus s'associent pour fonder 
des émirnts — Trarga, Brakne, 
Tagant, Hodh, Adrar, — groupe- 
ments fragiles et instables dirigés 
par un chef guerrier qui partage 
son autorité avec les nobles de 
la Djemaa (Assemblée). Des 
aHiances, souvent précaires, se 
nouent, et les conflits tribaux 
eont incessants. Ainsi à diffé- 
rentes reprises, l'émir du Trarza, 
à la recherche d'un allié, va 
chercher une sorte d'investiture 
auprés du sultan du Maroc qui 
envoie ses troupes. Parallèlement, 
les raids marocains sur la Mau- 
ritanie sont fréquents, mais ils 
n'ont jamais été suivis de ten- 
taëkves d'administration directe, 
et aucun sultan marocain ne put 
jamais considérer un émir maure 
comme un vassal Jamais non 
Plus, en Mauritanie, la prière ne 
fut faite au nom du Comman- 
deur des croyants, précision que 
les Mouritaniens ne manqueront 
pas de rappeler lorsque, à partir 
de 1956, Rabat revendiquera le 
pays au nom du « Grand Maroc ». 

Avec les Hassen, Ia culture 
arabe se renforce et, en se gref- 
fant sur le vieux fonds berbère, 
ele donne naissance & une 
culture originale, Le « hassanis », 
langue parlée des Hassan, est 
adoptée Gons Ia plus grande 


Hassan, 
constituent la noblesse et ont 
pour rôle de protéger les tribus 
maraboutiques, en majorité ber- 
bères, qui se tournent vers les 
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Assistance et conseil aux entreprises et armateurs pour 
tous problèmes concernant : 


e l'acquisition de navire ; 

e l'armement et l'entretien ; 

e la surveillance de constructions neuves ou de 
réparations. 


Etude de projets techniques ou économiques concernant 
les industries maritimes, portuaires ou fluviales. 


Expertise de navires et installations maritimes. 
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OUS n6 sommes pas 
«N les fils spirituels 

d'Ouid Dackiah, et la 
France ne s'est foujours pas 
faite à cette idées, constatait 
il y a quelques mois le com 
mandent Moulaye Ould Bou- 
kreiss, alors ministre de l'inté- 
rieur. Pour ia seconda fois 
depuis le changement de régime 
de Nouakchott, Ie 10 Juillet 
1978, la morosité s'est installée 
entre les deux capitales dont 
les reletions évoluent en dents 
de scie. 


Une première fois, à la fin 
de 1978 et au début de 19789, 
Paris manifestait de [a mauvaise 
humeur devent les tendances trop 
ouvertement favorables au Front 
Polisario de l'équipe du prési- 
dent Mustapha Ould Mohamed 
Salek A la même époque, 
Nouakchott ayant signé un con- 
trat de 130 millions de dollars 
avec l'entraprise brésillenne 
Mendes plutôt qu'avec la socléts 
française Colas, pour la réalt- 
sation de la route Kiffa-Nema, et 
Paris avait ressonti ce cholx 
comme un acte «antifrançais ». 
Les relations étaient devenues .si 
peu amicales que certains dir- 
geants mauritaniens allèrent — 
en privé — jusqu'à soupçonner 
ka France de compter au nombre 
des pays étrangers qui attisaïent 
les revendications linguistiques 
des Négro-Africains, avec pour 
seul but de créer des difficultés 
au régime, 

Après l'arrivée au pouvoir du 
président Ould Haidalla, qui avalt 
succédé au lieutenant - colonel 
Boucsïf, mort dans un accident 
d'avion, le celilmät s'était amë- 
lioré entre Paris et Nouakchott, 
au cours du deuxième semestre 
1979. Le 29 août, l'Elysée pu- 
bliait même un communiqué 
apportant un soutien total de 
la France à la Maeuritenike à 
la suile de la signature, le 
5 août à Alger, d'un accord 
de paix avec le Front Polisario, 
aux lermes duquel la République 
islamique se retirait du conflit 
du Sahara Occidental. Paris di- 
sc" prendre acte «des décia- 
rations des dirigeants maurita- 
nions aflirmant leur neutralité 
dans Faflaire du Sahara». 

En décembre dernier, à la 
demande du président Haidalla, 





Paris-Nouakchott : des relations 
en dents de scie 


cent cinquante milltaires fran- 
çais débarquaient à Nouadhibou. 
{te étaient chargés de défendre 
ceïte partie «utile» de la Mau- 
rtanie où sont concentréss la 
pêche et les mines de fer, et 
de faire écran ontre le pays 
et Iles forces qui pourraient 
chercher à l'entraïner à nouveau 
dans le confit en utilisant ce 
secteur stratégique. 


Le climat politique s'est à 
nouveau détérioré entre les deux 
pays depuls le début de 1880. 
Le limogeage en janvier du 
président Mahmoud Ould Eouiy 
et des éléments les plus mo- 
dérés et les plus « pro-occiéen- 
taux » du gouvernement, surve- 
nant après |l'« sffaire Quid Dad- 
dah », a refroid! l'atmosphère. 
En eñfet, en septembre 1979, 
l'ancien président Ouid Daddah 
quittait en grand secret la 
Mauritanie pour la France afin 
de s'y faire soigner. Ce départ 
ne semblait pas devoir provo- 
quer de remous jusqu'à ce: que 
Nouakchott soulève ce problème 
au début de l’année en affirmant 
que je gouvernement français 
s'était engagé verbalement à 
renvoyer dès que guéri l'an 
cien chef de l'Etat 

Dans les milieux officiels fran- 
çais,. on rétorque que la Francs 
n'avait pas pris de tels engage- 
ments. À trois reprises, M. Mokh- 
tar Ould Zamel, ministre des 
affaires étrangères, faisalt is 
voyage de Paris. En vain. Les 
Mavritaniens sont d'autant plus 
mécontents et inquiets qu'ils esti- 
ment que la résidence parisienne 
de M. Ould Daddah est devenue 
le dernier salon où se retrouvent 
tous les opposants mauritaniens. 
La France fermeralt-elle Les yeux 
ou, pis, ne serait-elle pas en 
train de préparer la désatabilisa- 
tion du régime ? s’interroge-t-on 
a Nouakchott. L'annonce falte à 
Paris, fin mal, de la création 
d'un mouvement d'opposition — 
l'Alliance pour une Mauritanie 
démocratique — a 6té const 
dérée comme uns confirmation 
de ces soupçons. 


C'est dans cette atmosphère 
de suspicion que les militalres 
de la « mission Lamentin », char- 
gés de garantir |a souveraineté 
maurltanienne, ont rogagné la . 
France le 25 mal dernisr à la 


mn 


demande de Nouakchofît : natio- 
neliste, le gouvernement maurt- 
tanien entendait démontrer qu'il 
n'admettait pas certains gestes 
de Paris considérés comme une 
«ingérencs. dans ses afrairas 
intmrieures. Cependant, soixante 
instucteurs et conseillers mili- 
taires français, servant sous l'un 
forme mauritanien, demeurent 
encore sur place. 

Dans l'ensemble, 12 coopéra- 
tion entre les deux pays 58 main- 
tient à un niveau honorable. La 
Mauritanie abritait, en juin der- 
nier, trols cent neuf coopérants, 
dont cent quaire-wingt-dix-neuf 
enseignants et cent dix techni- 
ciens travaillant en majorité à 
Zouérate, au service de la 
SNIM (Soclété nationale des in- 
























dustries minières). 

Dans ce secteur, la France, par 
l'intermédiaire de la Caisse cen- 
trale de coopération économique 
(C.C.GE). participe au projet 
Guelb à concurrence de 200 mil- 
lions de francs françals (cf. l'ar- 
ticle de Howard Schissel sur 
l'économie). Ce prêt est actuet- 
lement ut#isé pour prolonger ia 
voie ferrée de Nouadhibou aux 
nouvelles mines de fer. Le 



















B.R.G.M. (Bureau de recherches 
géologiques et minières) prend 
part, en outre, à la prospection 
de nouveaux gisements de cuivre 
dans le sud-est du pays. 
















Une coopération franco-mat- 
ritanienne couronnée de succès 
a vu le jour dans le secteur de la 
pêche. Au chapilre des projets, 
la France aiderait à la construc- 
tion d'un armement langoustier. 
Diverses actions sont également 
entreprises dans le secteur agrt- 
cole : protection des palmeraies, 
création d'un centre de re- 
cherche agronomique à Kaëdl, 
eménagement hydro-agricole de 
trois projets dans la Sud. Une 
étude est en cours pour la 
construction d'une centrale élec- 
trique à Nouakchoit. Dernier en 
date des projets, le Fonds d'alde 
et de coopération (FAC) ap- 
prouvait en janvier 1980 l'étude 
d'un plan d'urbanisme pour 
Nouakchott pour un montant de 
2,2 mllions de francs : à la suila 
de la sécheresse et du confit 
éaherien, la capitale est passée 
de cent cinquante mille à deux 
cent cinquante mille habitants 
entre 1975 et 1980. — M D. 
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Les axes de la politique étrangère 


fSutte de ia page 5.) 


Le ministre souligne qu'en Tal- 
son de sa position géographique 
et de son histoire le pays est très 
attaché à la libération du contl- 
uent eet à La réalisation de son 
unité politique et économique ». 
C'est pourquoi, aussi, il est mem- 
bre de l'O.U.A. et de plusieurs 


«Le troisième axe, poureuit 
M. Ould Zamei, découle de cette 
double appartenance. Nous avons 
vocation à être une courroie de 
transmission entre FAfrique 
noire et l'Afrique blanche, à être 
les avocats des Arabes auprès des 
Africains el vice-versa, car n’y 
a pas divergence mais complé- 
meritarité entre les deux mondes. 
On oublle trop souvent, en outre, 
que Les Africains sont à 40 % des 
Arabes et que les Arabes sont à 
60 % des Africains. x | 

Quatrième axe: Ætat musul- 
man, rembre de la Conférence 


qui favorise la solidarité entre les 
peuples musulmans. « Cela expli- 
que, souligne M Ould Zamel, 
que nous dyons condamné lPin- 
tervention soviétique en Afgha-. 
nisian. » 

Le cinquième axe consiste pour 
la Mauritanie à inscrire son 
action dans le mouvement des 
non-alignés pour obtenir l'ins- 
tauration d'un nouvel ordre 
international plus équitable tout 
en essayant d'entretenir des rela- 
tions de bon voisinage avec l'en 
semble des peuples, à commencer 
par 6es voisins. « Mais il doit 
être entendu, ajoute ‘e ministre, 
que nous sommes intransigennts 
sur trois points : l'indépendance 
de lz Maurilanie, sa souverui- 
netlé, la non-ingérence dans nos 
affaires intérieures. x 

Le gouvernement affirme s'être 
retiré de la guerre du Saharn 
occidental et ëbtre neutre. …1 ne 
peut. cependant, faisons-nous 
observer à ML Ould Zamel, de- 
meurer indifférent à la solution 
qui interviendra et qui condi- 
tionne, à bien des égards, l'ave- 
air du pays. 

« Nous nous sommes retirés du 
conflit, affirme-t-1], pour répon- 
dré à une profonde aspiration de 
notre peuple jeté conire s0n gré 
dans cetle guerre injuste Nous 
croyons à la jJerme volonté 
d'unité existant dans le monde 
arabe mais cetle unité doit être 
le fruit d'une volonté commune 


r: 


et le résultat d'un choix voulu 
de part et d'autre. 

2 Il ne faut pas oublier que, 
dès Le 10 juillet 1978, nous avons 
affirmé vouloir jaire face & nos 
responsabililés au sein du 
Maghreb : nous avons passé un 
an à rechercher une solution 
globale avec les autres parties. 
N'ayant pas réussi, nous avons 
opté pour la solution bilatérale : 
AnOus avons signé, le 5 août, un 
accord de pait avec Le Front 
Potisario en décicrant notre nen- 
traité jJace au conflit militaire. 
Mais nous ne nous désintéressons 
pas de la solution politique. ne 
serait-ce que parce que Le guerre 
se déroule à nos frontières immé- 
diates, et que, à iout moment, 





Les échanges bilatéraux avec la France 


Pour ce qui nous concerne, 
nous evons la volonté de main- 
tenir les relations d'amitié et de 
coopération privilégiées Iorgées 
par fhistoire entre Perls et? 
-Nouækchoïf», nous a déciaré 
M. Ould Zamel (se Monde du 
20 juin). Blen que les échanges 
bilatéraux se situent à un niveau 
Correct, les Mauritaniens sou. 
haiïteralent les Intensifier, de 
même qu'ils aimeraient voir las 
inveatieseurs françals e'intéres- 
éer plus à leur pays. Au début 
de l'année, une importante mils- 
sion du C.N.P.F. g'était rendus 
& Nouakchott Pour diverses ral- 
sons, les résultats ont &té dea 
plus maigres. Les autorités mau- 
ntaniennes en ont éprouvé une 
grande déception. Elles ont tou- 
tefols effectué une « relence », 
. Cette fois à Paris : la Chambre 
de commerce franco-arabe {1}, 
que préside M. Habib-Deloncie, 





ROÎTS sOuterainelé peut être 
menacée. » 


En fait, le : gouvernement 
mauritânien est favorable à la 
reconnaissance de 14 République 
arabe sahraouie démocratique 
dans les frontières de l'ancien 
S&hara espagnol (Saguist - El- 
Hamra et Rio-de-Oro) pour 
plusieurs raisons (le Monde du 
20 juin). Four nombre de res- 
ponsables mauritaniens, l'exis- 
tence d'une zone tampon entre 
leur pays et le Maroc serait me 
garantie contre kg € vieux 
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tres concernant la eltuation et 
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démons # qui agitent périodique- 
ment les nostalgiques de l'em- 
pire chérifien des temps passés. 
En outre, ils doivent eux-mêmes 
surmonter nombre de problèmes, 
dont le tribalisme, auxquels le 
Front Folisario, profitant des cir- 
constances, s'est attaqué avec 
SUCCÈS, 


Alors que l'épopée sahraouie 
enflamme la jeumess mare, on 
estime & Nouakchott que le peu- 
pie sahraoui, aguerri par le 
conflit, aura suffisamment à 
fatre pour gérer et administrer 
le territoire qui a toujours consti- 
tue sa principale alre de mou- 
vance, Ce qui lui évitera d'être 
éventuekement tenté — s'il était 



















a organisé, i8 26 juin, une jour- 
née d'études et d'information eur 
l'économie mauritanienne. Pour 
l'occasion, Nouakchott avalt dé- 
léqué deux ministres — MM. Ma- 
madou et Oumar, chargés des 
secteurs-clés de l'Industrie et des 
pêches — et les responsables 
des principales branches écono- 
miques : chambra de commerce, 
banques, assurances, transports, 
ports, infrastructures, ste Dos- 
sler en main, ils ont « planchs » 
en fournissent les dernierg chif- 


les besoins du pays. Maintenant, 
Nouzkchott estime que k bahe 
est dans le camp des Industriels 
ot des hommes d'effaires fran- 
çais, mais aussi des respon- 
sables politiques 


(1) 98, rue Lawriston, 75116 Pa- 


BUErTe », Ils croient, enfin, que, 
Si un jour la RAS.D. se 
fédérait À la Mauritanie, l'en- 
Sernble constitué aurait un cer- 
tain poids Dar rapport à ses 
grands voisins da nord — Algérie 
et Maroc — et du md — Séné- 
£al, — et constituerait un fac- 
teur d'équilibre pour la région. 

P. B. 
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De la survie au développement 


{Suite de la page 5.) 
Le second groupe, dont les 
appellations varkeront selon kgs 


époques, se présente comme le 
« Mouvement national ». Se vou- 


pas; dans irois mois, On n'en 
parlera plus 1. » Comment 


à toute mainrise, celle des Regui- 


A l'époque, les conseils n'avaient 


Pour vos opérations de déchargement à Nouakchott 


Le Wharf de Nouakchott 


met à voire disposition un matériel adapté composé de : 


LA VOLONTÉ D'EXISTER 


forcé par un parti conséitué 
1953, la Nahdn On renaissance). 
Ce dernier, de même que d'autres 


Mauritanie 
que, ls 10 juillet 1978, un groupe 
de militaires et de civils s'em- 


homogène (1). La mise à l'écart 
du président — proche 
des milieux d'affaires, — qui 


hérité, Le 5 août 1979, il à signé 
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C- LAS PALMAS DAKAR 
NES NOUAKCHOTT 


AIR MAURITANIE 


ET TOUT LE SAHARA MAURITANIEN 


avec 









à Alger un accord de paix avec 
le Polisario, mettant ainsi fin à 
une guerre « ruineuse at jrairi- 
cide », puis, à l'automne, il a 
adopté une réforme lmgulistique 
qui à rarnené le calme dans les 
communautés négro-africaines, 
inquiètes de voir imposer l'arabe 
comme unique langue offi- 
cielle (2). Sur le plan économi- 
que, !l à défini ane « politique 
d'austérilé » et relevé le défi de 
la difficile bateille du dévelop- 
pement (cf. l'article de Howard 
Schissel}, Sur le plan social, tou- 
tefois, il lui reste, entre autres, 
à résoudre le délicate question 
des haratine (esclaves affran- 
chis). qui réclament un sort plus 
équitable (35). et celle du chô- 
InAgE. 


Représentations : Siège social : 


CORRESPONDANCES : 
De a B.P. 41 - NOUAKCHOTT. 


DAKAR BAMAKO Tétex : 573 AIR RIM NKC. 

Les Mauritaniens savent, ce- LAS PALMAS PARIS Re 2 à 
pendant, que l'effort de reûres- PARIS DAKAR Tél. : 2212 Réservation - 
sement et les mutations sociales CASABLANCA ABIDJAN 221B Escale - 2618 Fret. 


en cours sous le triple effet de 
la modernisation, de In séche- 
resse et de la guerre sont condi- 
tionnés par l'issue du conflit 
saharien. 


L'Etat, de son côté, constate 
que jes blessures provoquées par 


ET LIGNES INTÉRIEURES 













les attaques du Front Polisarlo fPublictté} 

Due. Dans mue 

fenvé à me pe eur ne PORT AUTONOME DE NOUADHIBOU 
épopée sahraouie enflamme une ; È 
ee as BP. 236 


Tél: 21.34 - 22.35 - 22.76 - Télex : 441 MTN-Nouadhibou 


INFRASTRUÈTURE 


mètres de quai à 8 mètres ; 
600 mètres de quai à 6 mètres ; 
250 mètres ce qual à 3 mètres ; 
Terre-pleins aménagés — Magasins couveris — Réseau electrique — Assalnissements 


RAVITAILLEMENT 


EAU, GAZOLE, GLACE pour tous les navires, ainsi que tous procuits de consommatlon. 
Accès à toute heure de marés, de jour comme de nuil 
Activités commerciales. 


© Trafic général bé au développement des réglons de DAKHLET-NOUADHIBOU et da TIRIS-ZEMMOUR. 
® Le trafic c'approvisionnemesnt de la SNIM-SEM 


© Le trafic c'exportation des industries de pêche. 
Port en eau profonde avec un plan d'eau particulièrement stable, grâce au site naturel de la bala du 
Lévrier. 


Carrefour et station-service marllme, je port de Novadhibou offre à ses usagers les meilleurs services 
aux tarifs [les plus bas de la côte ouest africains. 


ACTIVITÉS 


Activités de püche artisanala et Industrielle. | ne 
Important port ce pèche en pleine évolution, 8 port autonome de NOUADHIBOU connaîtra dans les 
annèes à venir d'intenses activités incustrielles et © ommerciales. 















dlexion que nous avons souvent 
entendue dons divers milieux : 


(Publicité) 





tons devenir pro-mauritaniens, 
et cela nous donne envie de nous 
unir pour construire noire DAYS. » 


PAUL BALTA. 


Snim ..n 


SOCIÉTÉ NATIONALE 
INDUSTRIELLE ET MINIÈRE 
Société d'Economie 


Mixte 
au capital de UM 9.059.500.000 
R.C. Nouakchott 4578. 





(1) CE le Monde des 6-7, 8 et 
9 janvier. 


(2} C£ Le Monde diplomatique de 
Juiliet. 


(3) Cf. le Monde du 18 juin et 
Christine Jouvin, € La paix en 
Mouritante », in Les Temps mo- 
dernes, mars 1980. 








— 5 vedettes-remorqueurs ; 


— 14 barges de 50 à 100 tonnes; 
— 7 grues fixes de 8 à 50 tonnes. 


De plus, le Wharf dispose d’un quai d’accostage capable de 


recevoir les bateanx de 5 000 tonnes. 


Pour l'avenir, le Port en eau profonde en construction <« Port 
de l’Amitié» sera terminé en 1983. I pourra accueillir des 


bateaux de 15 000 tonnes et disposera de trois postes à quai 


avec une capacité annuelle de 1 million de tonnes. 









PRESS 7 
< 
Stocks de minerai de fer au port mineraller de NOUADHIBOU 











LA SOCIÉTÉ NATIONALE INDUSTRIELLE ET MINIÈRE 
EST SPÉCIALISÉE DANS L'EXTRACTION, L'ENRICHISSEMENT 
ET L'EXPLOITATION DE MINERAIS DE FER. 
Elle exploite aussi d'importantes carrières de gypse 
à Nouachkott. 


SON ACIÉRIE ÉLECTRIQUE PRODUIT DU FER A BÉTON 
D'EXCELLENTE QUALITÉ ET SON USINE D'EXPLOSIFS 
COUVRE SES BESOINS DANS CE DOMAINE. 


La Société assure enfin la commercialisation 
des produits pétroliers en Mauritanie. 


B.P. 1260 - NOUAKCHOTT (Mauritanie) 
Tél. : 53337 - Télex: 531 MTN 
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LA PAIX, CONDITION ESSENTIELLE DU REDRESSEMENT ÉCONOMIQUE 


par HOWARD SCHISSEL 


effets conjugués de = 

Sécheresse Ê 

Sahel — ei ces multiples 
conséquences, — de ln mauvaise 
gestion gouvernementale et de 
la participation du pays au 
confit du Sahara occidental, 
ont amené l'économie de la Mau- 
Titamie au bord de leffondre- 
ment. Depuis le traité de paix 
définitif conclu le 5 août 1979 


avec le Front Polisarlo, le gou- 
vernéimeént du président Mohe- 
med Khonna Ould Haldalla, aux 
prises avec un iourd héritage 
(chute accentuée des exporta- 
tions de mineral de fer. dette 
extérieure considérable et terri- 
toire déptupié), s'e[force de 
poser les bases d'un redresse- 
ment économique durable. 

Ni le guerre ni la sécheresse 


«Introduction à la Mauritanie > 


Une somme 


ET ouvrage qui s'intitule 
top modestement intro- 
duction à ta Mauritanie (1} 
est, on réalité, une véritable 
somme. Cette étude — la plus 
complète qui ait été consacrée 
à ce pays dapuis son accession 
à l'indépendance le 25 novembre 
190 — est également originale 
par la méthode suivie : associer 
dans une véritables coopération 
interdisciphnaire le Centre de re- 
cherches et d'études sur les 
sociétés méditerranéennes 
(CRES.M)  d'Aix-enProvence 
et le Contre d'études d'Afrique 
nokre (C.EA.N.) de Bordeaux 
Dans ce cadre, Jean-Louls 
Balans et J.-C. Santucci ont dé- 
fini ke programme général et 
coordonné les travaux de quinze 
auteurs appartenant principale- 
ment à ces deux organismes, de 
sorte qu'au leu d'avoir une 
Juxtaposition de contributions, ie 
lecteur se trouves devent un en- 
semble cohérent et solide. 
Construit autour de quatre 
grands thèmes — /e cadre his- 
torique, Jes aspects socio-cultu- 
rais, économie at politique, les 
relations extérieures, — la livre 
nous fai faire un voyage dans 
l'espace et dans ls temps, en 
nous conduisant de la préhis- 
toire au régime actuel 
Les deux chapitrea de Clau- 
dette Vanacker et G. Désiré- 
Vuiïllemin retracent l'histoire 
de la Mauritanie depuis son ori- 
gine. En définissant l'aire de 
mouvance des Maures — ces 
derniers estiment qu'elle va des 
contreforts de l'Alas marocain 





bienvenue 


{région de Goulimine) à Tom 
bouctou, dans le nord du Mali — 
les auteurs apportent un utile 
éclairage au conilit du Sahara 
occidentai, #t nombre de préc 
sions qu'ils donnent paraissent, 
involontairement, d'une brûlante 
actualité. 

Les chapitres consacrés à 
l'économie (F. Vergara}), à l'évo- 
lution des structures sociales 
{F. de Chassey} el au syatème 
politique (J.-L. Balans) permet- 
tent, eux aussi, de mieux saisir 
à la lumière du passé les pro- 
blèmes auxquels doit faire face 
aujourd'hui le nouveau régime. 
La principale tâche qui se pose 
au pouvoir, quel qu'il soit est 
d'assurer La mutation d'une 
société figée depuis des siècles 
dans des structures dont le livre 
montre bien comment elles ont 
été mises en place et comment 
elles ont été sérieusement ébran- 
lées par l'Intrusion de l'écono- 
mie moderna et le conflit saha- 
rien. 

La partie traitant des rela- 
tions Internetlonales de la Mau- 
ritanie (F. Constantin, C. Coulon, 
J.-C. Santucci et E. Van Buu) 
complétée par une étude de 
Maurice Fory sur « l'ensemble 
mauritanien en tant que noïon 
Juridique »* contribue à mettre 
en relief un aspect de la réalité 
africaine et maghrébine que l'on 
avait tendance à négliger : la 
spécificité des Maurss et de leur 
civilisation. — P. B. 


(1) Ouvrage collectif. Editions 
du CNRS. Paris, 1979, 432 pb. 
Environ 40 F. 


n'ont éte toutefois lez seules res- 
ponsables de la morusité éco- 
nomique du paye. Le stratégie 
de développement de l'ancien 
régime avait été conçue à partir 
de projets de prestige, souvent 
mal adaptés aux réalités écona- 
miques et sociales de la nation 
Phénomène plus grave, les pro- 
jets avaient été souvent mis en 
chantier sans analyse sérieuse 
des coûts de leurs retomiées à 
long terme ou de la capacité de 
J'Etat à supporter le fardeau des 
emprunts nécessaires À leur fi- 
nancement. 

Le Mauritanie & connu un des 
plus hants taux d'investissement 
par rapport au revenu par habi- 
tant dans ls années 70, mais 
Jes résultats ne sont pas pro- 
bants. Une raffinerie de pétrole, 
d’un coût de revient de 100 mil- 
lions de dollars, construite à 
Nouadhibou, et une sucrerie de 
2% millions, édifiée à Nouakchott, 
ze fonctionnent toujours pas, 
pour ne citer que deux exem- 
ples Pius grave encore, des sec- 
teurs aussi vitaux que ceux de 
l'agriculture et des péches n'ont 
pas reçu l'attention qu'ils méri- 
a 

Un plan à moyen terme de 
réhabilitation économique a donc 
été lancé en août 1978 pour 
cécrienter les investissements 
vers des activités directement 
productives, réorganiser le sec- 
teur para-étatique et mettre un 
terme aux habitudes extraordi- 
nairement dispendieuses de l'ad- 
ministration. 

Pour tenter de réduire le gas- 
pillage et de déraciner la cor- 
rupéion, le gouvernement a lancé 
deux mots d'ordre : austérité et 
morslisation de la vie 
Les dépenses non 
ont été éllminées du budget ré 
qui est en baisse de 7,5 % sur 
le précédent : le déficit de cette 
année devrait être considérable- 
ment réduit et ramené à 35 mil- 
Marde d'ougouiya, ce qui repré- 
senterait 11 %& du produit natio- 
ual brut, contre 19 % en 1979. 
La défense a été le seul domaine 
à De pas souffrir de coup:3 clai- 
res : étant donnée l'atmosphère 
tendue qui prévaut dans la ré- 
gion, le gouvernement entend 
bien maintenir prêtes ses forces 


insistent sur le fait que la erpls- 


les investissements industriels 
devront aller aux projets de 
moyenne envergure, créant Jes 
metlleures possibilités d'emploi 
pour is main-d'œuvre locale. 

Mais la priorité des priorités 
sera accordée au monde agricole. 
Le Mauritanie ne Dourra peut- 
être jamails parvenir à l'auto- 
suffisence alimentaire mais 
l'extension des cultures irriguées 
devrait permettre une halsse sen- 
sible des importations de céréales, 
estimées à 100 000 tonnes environ 
pour 1978. 

Les espoirs mauritaniens dans 
ce secteur sont liés au program- 


sons du monde Le pays ne 
regoit, hélas ! qu'une petite part 
de ce que kes bâtiments étran- 
gers pêchent annuellement et 
qu'on estime représenter plus de 
1 milliard de dollars. En portant 
eaux territoriales à 200 miles 
et constituant des soclétés 
mixtes — modifications récentes 
de sa politique de péche — 
Nouakchott peut espérer exer- 
cer un meilleur contrôle sur 
ressources, d'autant plus intéres- 
santes qu'elles sont renouve- 
lables. 


La guerre et le déclin de l’éco- 
nomie rurale ont entraîné une 
révolution dans la répartition 
démographique. Depuis 1965 le 
pourcentage de La population 
vivant en zone urbalne a bondi 
de 35% à près de 65 % : d'où la 
création d'immenses bidonvilles 
où la maladie, le chümage et le 
crime ne Sont pas inconnus. 


me de l'Organisation de mise en 
valeur du fleuve Sénégal 
(OM.V.5.) et à Ro as 
projet GorgoL L'imp e 
proie d'irrigation Poe modestes 


“ production, de ne Te que 
l'amélioration de la distribution 
de l'eau favorisera l'élevage. 


Cependant, les obstacles au 
développement des zones rurales 
sont aussi d'ordre politique. 
L'augmentation de la production 
est entravée par Iles structures 


jeunes ayant bénéficié de l'ins- 


truction ebt qui souhaitent tra- 


vailler dans les rurales 
pour y insuffler du changement. 


du sous-sol 
sociales d'une nécessité criante. 


par 
produit national brut est tombé 
de 113% en 1978 à 1% l'an 
dernier; cette chute reflète le 
xralentissement de l'endettement 
à l'étranger et l'expansion de 
l'activité économique. La struc- 
ture de la dette a été rendue 
moins onéreuse par La renégo- 
ciation de po on 230 millions 
de dollars d'obligations à court 
terme. Le service de la dette par 
rapport au produit national brut 
est tombé de 37 % en 1978 à un 
19 % plus acceptable en 1979 et 
A s'établlra vraisemblablement 
autour de 15% cette année 
L'aide apportée par les amis 
arabes de la Mauritanie lui a 
permis de faire face à ses rem- 
boursements. 
Des sources arabes de finance 

ment ont égalemenf. pernds à 
Nouakchott d'apporter sa contri- 
bution au projet Guelb qui met- 
tra le pays en mesure d'exporter 
da minerai de fer pendant encore 
au moins Un nouveau quart de 
siècle. La première phase du pro- 
jet, revenant à 500 millions de 
doBars, compensera le déclin de 


-‘ depuis 


la production des mines de fer 
de Kedla d'Idjil Outre les 
100 millions de dollars apportés 
pe la Société nationale mimière 

industrielle (SNIM), Ja 
es mondiale, la Banque 
africaine de développement, ix 
Cuisse centrale de Coopération 
économique (C.C.C.E.), ke Japon, 
ble Saoudite 


mpany par 
crit 29 % du capital de k 
S.N.LM. qui s'élève à 120 mil- 
lions de dollars 


Les nouvelles mines doivent 
entrer en production en 1983 et 
de 


de tonnes en 1986 et peut-être 14 
en 1990. Si le prix du minerai se 
redresse sur le mondial 
et ei le dollar ne se dévalue pus 


pour financer le développement 
d'autres secteurs de l'économie. 
De toute facon, elle sera soumise 
à rude compétition, aussi bien 
de la part de producteurs à bon 
marché comme le Brésil et l'Aus- 

que des nouvelles mines 
de l'Afrique occidentale. 


Relativement peu exploré jus- 
qu'ici, le sous-sol de la Mawi- 
tanie renferme sans doute d'au- 
tres ressources intéressantes. Un 
consortium franco-japonais 1:e- 
cherche actuellk:ment de lura- 
nium dans la partie nord du 
pays, dens une zone connue sous 
le nom de Dorsale regulbat, et 
un consortium international ef- 
fectue une tion pétrolière 
off-shore au large de Nouadhi- 
bou. 

A long terme, le retour 4 la 
paix dans la corne nord-ouest de 
l'Afrique est vital pour la conso- 
Hdation du programme de re- 
dressement économique de la 
Mauritanie. Môme si les années 


.à venir apportent leurs lots de 


nouveaux problèmes, ce pays 


. apercevra 4 lumière à la fin du 


tunnel pour la première fois 
longtemps. 


mt. ns = 











La Banque Centrale de Mauritanie à 
été créée par la loi n° 73.118 du 
30 mai 1973 et a pris la place de 
ls Banque Centrale des Etats de 
FAfrique de l'Ouest dont la République 
Islamique de Mauritanie faisait partie 
à côté d'autres Etats africams et 
de la République française. 

La Banque Centrale de Mauritanie 
dispose, aux termes des statuts qui 
régissent son fonctionnement, des 
prérogatives classiques dévolues aux 
instituts d'émission (émission moné- 
taire, établissement des normes de 
crédit, distribution et contrôle des 
crédits, études économiques, réali- 
sation des opérations financières pour 
le compte de l'Etat) ainsi que d'autres 
Fonctions spécifiques liées aux cir- 
constances de sa création et à l'im- 
portance particulière que lui accor- 
dent les pouvoirs publics. 

C'est ainsi que la Banque Centrale 
de Mauritanie est chargée de l'appii- 
cation du contrôle des changes, de 
la gestion de l'ensemble des avoirs 
extérieurs du pays, de l'établissement 
de la balance des paiements et 
quelle représente le gouvernement 
auprès d'un grand nombre d'institu- 
tions financières internationales telles 
que le Fonds arabe de développement 


économique et social, la Banque 
arabe pour le développement écono- 
mique et social, la Banque arabe pour 
le développement économique en 
Afrique, le Fonds monétaire interna- 
tional, etc. 

La Banque Centrale de Mauritanie, 
qui existe seulement depuis trois ans, 
joue un rôle déterminant dans le 
développement économique national, 
dévelonpement qui prend une ampleur 
de plus en plus grande tant dens 
le domaine de linfrastructure que 
dans ceux de l'industrie, des mines, 
de ja pêche maritime, de l'agriculture 
et de l'élevage, etc 

La Banque Centrale de Mauritanie 
se trouve ainsi étroitement associée 
aux efforts du gouvernement. 

Sa politique de crédit se caractérise 
per un puissant dynamisme, par un 
taux d'escompte peu élevé (4,5 %), 
par l'attribution de crédits à moyen 
terme sur une période pouvant aller 
jusqu'à huit ans et, d’une manière 
générale, par lencouragement à 
toutes les activités industrielles, mi- 
nières, agricoles ou dans le domaine 
du logement social. 

Sous l'impulsion de la Banque Cen- 
trale de Mauritanie, le système 
bancaire s'est considérablement 


cPublicité) 


développé. Des banques ont ainsi 

été créées : 

_— La Banque arabodibyo-maurits- 
nienne (BAM) au capital de 
140 millions d'ouguiya : 

— La Banque arabe africaine en 
Mauritanie (BAAM) à participation 
koweïtienne, au capital de 
150 œillions d’ouguiya : 


— La Banque internationale pour la 


Mauritanie (BIMA) au capital de : 


150 mälions d'ouguiya ; 

— La Société mauritanienne de 
Banque (SMB) aux capital de 
100 mülions d'ouguiys. 

De son côté, Pancienne BMD (devenue 

BMDC), dont les activités étaient 

ralenties, a vu son capital doubler, 

passant de 40 millions d'ouguiya à 

millions avec une participation 

de la Société tunisienne de banque. 

En même temps, son statut a été 

aménagé en vus de lui permettre 

d'investir non seulement dans k 

domaine du financement du dévelop- 

pement. mais également dans celui 
du commerce intérleur et surtout 
extérieur. 


Enfin, les banques installées en 
Mauritanie se sont vu imposer, à 
Pinitiative de la Banque Centrale de 


Mauritanie et par le biais de la loi 
74.021 du 24 janvier 1974, de prendre 
désormais la forme juridique d'éta- 
blissements publics, de sociétés 
d'économie mixte ou de sociétés 
anonymes de droit mauritanien avec 
un capital minimum de 50 millions 
d'ouguiya. 

Le contrôle des changes, dont la 
Banque Centrale de Mauritanie est 
Finstrument d'exécution, revêt une 
grande souplesse et s'attache à 
maintenir les encouragements. néces- 
saïres aux Investisseurs extérieurs : 
Cest ainsi qu'il n'y a aucun contin- 
gentement et que toute importation 
est libre, que le transfert des béné- 


BANQUE CENTRALE 
DE MAURITANIE 


fices nets est garanti, que tout 
investissement réalisé régulièrement 
à partir de l'extérieur peut être 
transféré à tout moment. 

Située au premier plan des institu- 
tions mises par l'Etat au service de 
son développement, la Banque cen- 
trale de Mauritanie encourage tout 
particulièrement les investissements 
productifs et déploie de grands 
efforts pour susciter de tels inves- 
tissements. tant d'origine arabe que 
d'autres provenances, à fa seule 
condition qu'ils soient compatibles 
avec la politique économique définie 
et appliquée par le gouvernement 
mauritanien. 


BANQUE CENTRALE 
DE MAURITANIE 


B.P. 623 - Tél. : 
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. Superficie : 1080700 km? dont 
‘ plus do 00 %e de désert. ‘ 
: Dés la fin du néof- 
thique, la pays connañt un des- 
sèchement croissant, qu'atisste 
l'art rupestre. Depuis, le climat 
n'a Oessë de se dégrader, le 
désert de progreëser, l'aridité 
de croître, la chaleur d'eug- 
menter. La grande sécheresse 
" de Ia décennie 1970 était une 
étaps eupplémentaire dans ce 
long processus. - 
Popujation : Près de deux mi 
*  Kons d'habitents — tous mueul 
mans — divisés .en deux gran 
des ethnies, les Arabo-Berbères 
(70 # à 80 %e du total} compre- 
nant les Maures et les Hara- 
tire - (esciaves afranchls de 
peau noire, parlant arabe) et les 
Nëègro-Africains partagés en trois 
groupes principaux, leé Pulars, 
a Soninkés et Iles Ouoloffs 
représentant respactive- 
- - ment 66 %, 22 /o et 5 %e de la 
- communauté noire. Il s'agit là 
d'estimations, [es résultats du 
- recensement de 1976 n'ayant 
toujours pas été publiés. 
Langues et éducation: La 



























la quatrième en vingtans, entrera 
en appKcation en 1985. Eïñe pré- 
- voit quatre langues nat{onales : le 
puler, ls soninké, ls ouolaff et 
l'arabe qui Sera également ka 
« langue unitaire », tous les Mau- 
riteniens . devant l'apprendre sl 
ca n'est pas leur langue mater- 
neile. Le français, qui a encore 
une sHuation privhégiée dans le 
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eme ent = mine 


LA VOLONTÉ D'EXISTER 


LÉ PAYS EN CHIFFRES 


eystème transitoire actueHoment 
en vigueur, . devisndre, alors, 


. «langue d'ouverture =. L'engel- 


goement primaire compte quatre- 
vingt-dx mille. élèves et Île 
secondaire dix-sept mille quatre 
Cents. Le taux do ecolarisation 
sst de 23,5 Ye, sens comptar les 
enfants qui suivent l'enssigne- 
ment treditionnel dans les mos- 
quées. ‘ 

Régimes politique: La Répu 
bilque ialamique ds Mauritanie 
est n6o le 28 novembre 1858. 
Elïte a adopté ea première 


. Constitution le 22 mare 1958 at 


a accédé À l'indépendance le 
28 novembre 1960, mais, en rar 
son de l'opposition du Maroc, 
ee n'a été admise à l'ONU 
que !e 27 octobre 1961. Le paye 
2 eu plusieurs partis jusqu'en 
1261: l'Union ‘des populations 
mauritanionnes {1947-1558), l'As- 
eociation de la jeunesse maurl- 
tanienne (1855-1964), le Paril du 
regroupement mauritanten (1958), 
AI Nahda (1956), l'Union natlo- 
nals mauritan]enne (1968), 
l'Union sociailste des musuk- 
mens mauritanians (1980, Tous 
los partis nés à partir de 1958 
ont disparu en. 1961 ou ss sont 
intégrés au part du peuple 
mauritenien, de M. Mokhtar 
Ould Daddsah, qu'un  emende- 


‘ ment à la Constitution, déjà révi- 


sée en 1961, prociamera parti 


‘ inlque en 1965. Trois mouve- 
“ments clandestins se constitue. 


ront on 1968 et 1973, le Mou- 
vement démocratique nattonal et 






pen me 7m CO se ne 
Re as ou qe den que me A ee Re ee ee mn 


le Parti des kadiine, d'où nat- 
Ua le mouvement E Hor, porte- 
parois des Haratine.-Ls coup 
d'Etat du 10 juillet 1978 à fait 
du Comité mhitaire de ealut 
national l'instance euprême ; le 
P.P.M. & été dissous. Un front 
G'opposants, l'Alllance pour une 
Mauritenie démocratique. s'est 
constitué à Paris en mal 1960. 

Monnaie : L'ougulya (UM). 
10 UM = 1 FF. 

Economie : Les princlpaies 
ressources sont fournies Oar la 
minerai de fer et par la pêche. 
L'agricuiture est pratiquée le 
long du fleuve Sénégal et dans 
les oaëls. Le budget 1960 s'élève 
à 9947 mälions d'ouguiyas : les 
recettes prévues devant aftaln- 
dre 8 mikiards, Je déficit sera 
ramené de 6 milliards en 1578 
à 3,5 mllllarde Le PIB est ds 
1 milliards. 

Relations Intemeationaies : 
Membre de l'ONU, la Maurits- 
nie fait partis des fondateurs 
de l'O.UA et de la Conférence 
islamique, Elle appartient au 
mouvement des non-alignés et 
a adhéré à la Ligue arabes et 
eux Instances meaghréblnes en 
1973, après la guerre d'octobre. 
Eke est également membre de 
l'Orgenisetion pour la mise en 
valeur du fleuve Sénégal 
(O.M.V.S.), de la Comminauté 
économique de l'Afrique de 
l'Ouest (C.E.A.O.) st de la Com- 
munauté économique des Etats de 
l'Afrique de l'Ouest (C.E.D.E A). 
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EMRRNNNNNNNNEENNNNRNRENONEMUNNNNUN Pablicié) MTANNUNNENNNNNENRNNNNEANNNEAREENRATETTE 
STE DES FRIGORIFIQUES DE MAURITANIE 


- NOUADHIBOU - 
REPUBLIQUE ISLAMIQUE DE MAURITANIE 
B.P. : 36 — Tél : 21-70/71/81 


Tétex : 423 SOFRIA/MTN 





M. Efdili O/ Sidi Haïba 


Société anonyme au capital de UM 16 mi- 
fions — dont l'Etat mauritanien est l’un des 
principaux actionnaires — la Société des frigo- 
rifiques de Mauritanie (SOFRIMA) a été créée 
en 1968 pour l'exploitation par concession des 
installations frigorifiques publiques 


ACTIVITÉS DE LA SOCIÉTÉ 


— Armement : exploitation de chalutiers à 
glace ; | 


| — Troiement et congélation de tout produit 


la pêche : AE 

— Production et vente de ka glace aux arme- 
ments et au public ; 

— Stockage de tous produits : : 

— Commercialisation des produits de la pêche. 

En 1979, la congélation atteignait 11 000 tonnes 

dont 5 000 tonnes ont été exportées au Japon 

(marché des céphalopodes exclusivement) et 

6 000 tonnes en Europe. 

— L'entreprise emplols 210 permanents et 30 
à 50 joumaliers | 

— Projets à l'étude: . 

@ Développement de l'armement. 

@ Augmentation des capacités .de congélation, 
de stockage et de fabrication de glace. 

@ Diversification de ka production, 
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DIRECTEUR GENERAL : 


M. Mohamed Salem-G/ Sidhe 


DIRECTEUR GENERAL ADJOINT: 








BANQUE INTERNATIONALE POUR LA MAURITANIE 
B IM A 


Siège social : avenue Gamal-Abdel-Nasser - Nouakchoti 
/ B.P..210 et 216 - Tél.: 523-63 - Télex 574 Bintmau 


Spécialiste du Commerce International 





| er Agences et bureaux 
Nouakchott-Nouadhibou- Zouérate-Rosso et Kiffa 
Le. Correspondants en France 


BIAO (banque associée) AI Saudi Banque 
PARIS | PARIS 
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{Publicité) 


2 SOCIÉTÉ MAURITANIENNE 
D'ASSURANCES 
ET DE RÉASSURANCES 


Avenue Gamal Abdel Nasser 
TÉLÉPHONE : 526-50 & 526-54 — TÉLEX 527 MIN 





Société d'état au capital de 
100.000000 UM : créée le 
27 juillet 1974 - la SMAR. 
a le monopole de toutes les 
opérations d'assurances en 
Mauritanie : automobile, 
incendie, risques industriels 
et risques simples, accidents 
du travail, garantie complé. 
mentaire, tous risques. chan- 
tiers, responsabilité civile 
des entrepreneurs, transpori, 
aviation, ec. 


Une société jeune, un service 
efficace. Elle a assuré en tous 
risques chantiers, les réalisa- 
tions industrielles que sont : 


© |a raffinerie de pétrole 
de Nouadhibou - Voest 
Alpine - 14.000.000 


shillings autrichiens ; 


© |a raffinerie de sucre 
de Nouakchoiït - Lang 
Engenering - 28.000.000 
de dollars : 


@ fravaux de terrassement 


des guelbs (entreprise 


Dodin). 


Pour les entreprises adiu- 
dicataires de marchés en 
Mauritanie et les sources de 
financement de projets - la 
SMAR. répond à toutes solli- 
citations et est un partenaire 
sûr pour tous organismes 
d'assurances et de réassu- 
rances intervenant sur le 
continent africain. 


MAURITANIE, LA VOLONTÉ D'EXISTER 


ARRACHER A LA MORT LES OASIS HISTORIQUES 


par ABDEL WEDOUD OULD CHEIKH 


OBERT CAPOT-REYŸ disait 
qu'une cité saherienne, 
même en pPerfalte santé, 

produli presque toujours de prime 
abord l'impression d'une ville 
abandonnée. Question d'architec- 
ture, sans doute, dans on milieu 
biologiquement traréfié, mais 
aussi question de couleurs, de 
mouvement, de tythme quand ia 
vie n'est jamais qu'un frémnise- 
mené discret, une fragile paren- 
thèse entre deux dunes, deux 
tempêtes de sable, deux incan- 
descences. 


La décadence et là ruine peu- 
vent cependant advenir et l'im- 
pression n'être que le reflet exact 
d'une désolation réelle. C'est le 


forcent, aujourd'hui, avec le 
concours de l'UNESCO — et 
& toutes les bonnes volontés — 
d tirer d'üne gituation cri- 
tique où s'accumulent et 5e 


magbrébins, 
guetti, au nord, auraient été 


, seconde en 660 h. 
{1262) par des habitants du site 
voisin d'Abeyr. La première nmen- 
tion écrite d'Oden (Ouadane) 
n'apparaît toutefois qu'en 1447 
sous la plume du Gênois Mala- 
fante (2) et celle de Chinguetti 
dans on 


demandait quels produits elle 
pouvait bien servir à acheminer 
— mesurait en largeur une 
agahouaz de chameller, soit 


COMPAGNIE MAURITANIENNE ARMEMENTS 


Capital Soc : 20.400.000 UM 


Bouievaré Midiay 
& Fr. 


| T4:28-76 at ALT 


Tex: COMAR 420 MTN 


République Islamique de Manitante 


près de 10 kilomètres (1). Le sens 


Oualats, par 


remarquable par des savanis 
nègres et berbères. . 11 reste des 
vestiges de cette vie intellec- 
tuelle et : une archi- 


Mauritanie. . siècies plus 
tard, Anglais et Fran- 
çais se livrent une rte sans 


g'établiront les premiers 
contacts : pour obtenir de k 
vendre en exclusivité, les Euroc- 


Après le traité de La Haye 
(1727) et celui de Paris (1814) 
Hollandais et renoncent 


ont fait, si l'on peut dire, le 
reste, 

Dans un tel contexte, une ten- 
tative de restauration exclusi- 
vement architecturale des villes 
historiques seraït pratiquement 
dénuée de sens : elle accorderait 
un sursis coûteux à des sites 
voués à terme à un abandon 
inéluctable. 1 conviendrait plu- 
tôt d'envisager une remise à 


‘ flot globale, économique, sociale 


et culturelle, une sorte de pro- 
gramme de développement régio- 
nal intégré, s’il n'y avalé quel- 


que témérité à parler de déve- 


loppement pour des cités qui 
réclament dans l'immédiat des 
secours d'urgence. 


çaises décident de le soumettre. 
Elles Ilut infligent une défaite 
dans lAdrar puis, en 1910, l’em- 


tanie devient, le 12 janvier 1920, 
une colonie rattachée & l'AO.-F. 
Seuls les Reguibats, 


incursions dans le nord du pays 
A partir de 1955, la Maurita- 
nie connait l'aventure du pauvre 


s'appuient sur quelques Mauri- 
taniens comme l'émir du 

qu'ils imcitent à se réfugier au 
Maroc, et surtout sur les élé- 


ves grandioses : libérer 
la Mauritanie « française », 
anrès quoi le Mauritanie « espa- 


gnole » (le Sahara occidental) | 


(Publicité 





OPERATIONS MARITIMES COMMERCIALES Er INDUSTRIELLES. dac Liaff à 








Un architecte envoyé par 


ciaux . k tou- 
risme… Déjà l'UNESCO et la 
Conf. ce islamique ont promis 


renvie de hurler à en mourir 
l'étrange et belle formule de Go- 
dard : « Sauve qui peul, la vis 


(1) 1 Hadj Othrman, El EHsd] 
Yacoub, El EHedi , &ncêtres ds 
Ida: ; Mobameï Ghell, su 


(2) CL H. Maung, Tableau géo- 
graphique de l'Ouest ajricafn au 
Moyen Age, Datur, IFAN, 1981 

(3) Ahmad D. al-Amin Shindgit, 
41-Wasit fi ftarafimiudaba"i Shin- 
agit, Casablance, Maison de J'unité 
arabe, 1958 (2 64) p. 46. 

(4) CElèbre voyageur arabs né 94 
mort à Tanger (1304-1369). À cou- 
vert Une alre plus vaste que Marco 
Polo. CL Voyages, éd 


” quatre volumes, Faris, 1968, 





GENESE D'UN ETAT 


tombera d'elle-même L'ANL 
atteint Atar. Inquiètes, les auto- 
rités françaises montent, en 
février 1958, la fameuse « opéra- 


. tion ÆEcouvilon » : dix mille 


repoussent les forces de 


hommes 
la l'ANJI. vers le Nord investis- 
‘ tiquement « pacifiée »..1a Maurl- 


sent Smara et ratissent la ré- 


” Son, prüvoquant l'exode d'une 


partie de la pôpulation. La sécu- 
rité de la Mauritanie est rétablie, 
l'Espagne se réinstalle au Sahara 
occidental et Mohammed V 
consolide son pouvoir après avoir 
démantelé cette armée populaire 


marOCo - mauritaniennes depuis 
deux ans ne sont Das sans trap- 
peler celles des premières a :nées 
de l'mdépendance, La Républi- 
que islamique ds Mauritanie 
nait le 28 novembre 1960, mais 
Rabat conteste le nouvel Etat 
et ne le reconnaîtra qu'en 1970. 
Sur le plan politique et mili- 
taire, le Maroc entretient une 
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Le Monde 


Le renouvellement des instances dirigeantes. du MR:G. 


M. Francois Loncle quitte 
le secrétariat national 


Le comité directeur do MAR.G. 5e réunit samedi 5 fuillet à 
afin de procéder au renouvellement des instances diri- 
Seautes. Ce renouvellement est consécutif au des 7 et 
8 juin dernier, au cours duquel M. Michel Crépeau avait été réélu 
à la présidence du mouvement. £ CEE 
Seuls les départs du secrétariat national dé MM. François 
Loncis et Jacques Bonacossa, qui comptent parmi les fondateurs 
du MR.G. révêtent une signification politique. : 
jusqu'alors : 


| de 
fonctions de vice-président. 

Le nombre des membres du 
secrétariat national devrait être 
Pole mu dE Cieuer ont 

par corn: 

cinq membres du DIE ee 
crétariat national : Mmes Marie- 


las Alfonst Ce dernier, 
député, devrait être candidat aux 
élections sénatoriales dans le dé- 
la Corse-du-Sud. 


tielle est une chose sérieuse, 
nn ce n'est pus di cirque: on 
ne juif pas un tour piste pour 
laisser la place au suivant.» 
Enfin M. Loncle conteste les sym- 
De rocardiennes de M Cré- 

La brièveté de la réunion du 
comité directeur, samedi 
matin, devrait k 
place à l'élection des les 
instances dirigeantes. À cet égard, 
il parait acquis que MM Jean- 
Michel Bayiet, dépnté de Tarn- 
.et-Garonne, et Roger - Gérard 
Schwartzenberg, membre de 
rAssemblée des Commmantés 
‘européennes, conserveront leur 
poste de vice-président. MAL Jean 


adjoint au 
(Loire-Atlantique), 
pentier, adjoint au maire de Cré- 
teil (Val de Marne), Jean Girar- 
don, conseiller général de Saône- 
et-Loire, Henri de Lassus, _ 
dent de la fédération de la Haute- 
Garonne, Alain Tournet, président 
de la fédération du Calvados, et 

acques Rateau Le comité 
directeur doit, également. procé- 
der à l'élection de seize membres 
du bureru pational ‘ 


Une mise au point de M. Alain de Benoist 


I nt le ädrott de réponse, pour ma part, m'être toujours 
M. Alain de Benoist, directeur de relusé aux es. Je n'ai 











12 revue Nouvelle Ecole, nous jamais non plus pratiqué la 
prie d'insérer la mise au point 1m thode du soupçon, qui consiste 
suivanie : : à prêter aux autres le discours 
"y Il ne m'est pas possible de que l'on t leur voir 
à NS + laisser l'ar- tenir. Je sals auss: que toute 
à ticle de Alain Rollat, Paru ‘idée peut devenir folle, mails que 
AREAS dans le Monde du 3 juMlet, qui la seële.alternative est le silence 
ee _ -donne 4 penser qu'et de (qui n'entraîne d'ailleurs aucune 
a a Ines « 1 pourrait -Hmitetion. des -abus}). C'est dire 
LE | exister la moindre relation, q:'à mes yeux Alain Touraine, 
7 Les“: méme les recher- . Jacques Attall où Henri Lafebvre 
ches effectuées sur le plan culèu- ne sont pas plus respansah 
3 rel par ce qu'on a appelé la des attentats commus Par .des 
MS : LE no stines « nouvelle droite » et les agis- groupes terroristes de gauche ou 
Dhesir : tomes : sements politiques de groupus- d'extrême gauche que la - pensée 
anal WE de Ds re ex - que l'actualité conservatrice - utionnaire 
De : ‘a Le estivale met actuellement en Ja « nouvelle droite» ne l'est des 
:. ‘Rs Mure Je ette. | : opinions et des agissements de 
- 4 pi = Poir qui veut blen se reporter provocateurs ou d'illuminés dont 
ue US me 2: : - au* : il est sn, Fa me RES re ee qu'elle 
a su ne . clair que - accept osser l'uniforme. 
: sie Don, © Lie - de la « nouvelle Le rôle de l'intellectuel consiste 
mé DE qe. ne droite » ont précisément pour notamment à protester contre 
cn n Du Me à objet de constituer une alterna- toute déformation qui pourrait 
ER. À 08 D ME 6 : 7 - -… tive cohérente à l'intention d'une être faité de sa pensée. C'est en 
Mes A DER Pam +7 = famille d'esprid qu n'a trop cela aussi qu'il est responsable. 
tt & Fu. Es: - souvent séduite par les Si J'y avais ce n'est 
a - 7 \ e, de.l'ac- probablement pas sUx7 mes « Dro- 
OR D een D On. : radin et en Sens SU dues qe EC Eos art 
# : = et du racl nce, ‘que 
ST DS. one. Mere: ie à F devait un jou ns ironisé, 1 : 
Mput--anlnner dons du Pris | velfectuerait donc pas dans le IM Alain de Benolst voit de 
@ NN 07 BR = +: - sens i par M Rolat Pironie là où nous faisons sim- 
mu. OÙ DNONR UF er mi = : Au cours de ces plement une constatation Que es 
wie 6 FUI Agnes 2 + - : la «nouvelle droites, par l'inter- ‘théoriciens de la nouvelle &roite le 
mani route %s médiaire de publications, de veuillent on non, les jeunes néo- 
mecs piéieer Payrana =- ges tions Les naris de la FANE ce réclament 
dé ‘“odétine nd. ds Aer, . = ses clubs de réflexion, est inter- aujourd'hui des orientations idéo- 
“sis F5 Pat. -* are te venue sur des domaines aussi logiques dont ils sont devenus les 
BE dé Bean sers. 2 + Tin dif’érents que les fondements de chantres, comme l’indiquent 62us 
SRE "57" : l" ogie et de la philoso- aucune ambiguité les déclarations 
Le rh des sciences, La place de &u leader de ce groupnscule (ule 
nn _ la pensée hieidezgérienne dans le “Mondes au 1« juillet). Ce n'est 
: ms a h débat F , là d'ailleurs pas la première fois qu'est 
vor dx | nécessité du droit à la différence, mis ainsi en évidence le caractère 
. hiéve CES = situation DE TI AE do sue : La none . us 
E valeurs, T [== n que animateurs de avu- 
a Fompyions Fe : velle droite tracent pour différencier 


l'action métanolitique, chère à 
Antonio Gramsci, le philosophe 
ltalilen auxquels Us se réfèrent pour 
expliquer que Ieur projet est pure- 
ment culturel, de l'action politique 
menée par les extrémistes qui 
inspirent de lenrs éraraux 

Le Parti des forces nouvelles avalt 
déjà, l'été dernier, revendiqué son 
appartenance au même courant de 
pensée que M. Alaln de Benoist et 
ses amis du Groupement de recher- 
che et d’études pour la civilisation 
européenne (GRECE). 

Cette relation entre Les «théort- 
ciens » et les « praticiens» constitue 
an fait objectif que me saurait 
occuïter léternetle question, au 
demeurant légitime. de la respon- 
sabllité des premiers devant l'usage 
que les seconës peuvent faire de 
leurs travaus. Une relation qui 
n'est d’ailleurs Das surprenante 
puisque, en l’occorrence, Îles uns 
et Ies autres appartiennent à La 
même génération st ont les mêmes 


rès où 
es 


L'an dernier déjà, une campa- 

aux motivations diverses 
s'était efforcée de faire appa- 
la enouvelle droltes sous 


ainsi porter a la « nouvelle origines historiques. Quand M. Alain 
droîte » ia responsabilité d'une 4e Benoist s'offusque qu'on relève 
image que ses adversaires au- da telles évidences, Il réagit, au 
raient eux créée. " , fond, comme le faïsait son maître 

Il existe une incapa- à penser, Moelier Van Den Bruck, 
cltante bien t, cet ldéologue de la « révolution 
d'une part, à tenter de disquali- conservatrice» allemande, qui éprou- 
Îler toute de droite en vait ane grande gêne quand, en 
l'asstmilant an tepoussoir de 192, au printemps du nazisme, 
: j et, d'autre part, à Hitler, impressionné par La qualité 
rendre la responsable du de ses recherches théoriques, ini 
second Ceite méthode relève de déclarait : « Vous possédez tout ce 


qui me manque Vous élaborez 
Parmement inteHectuel. d'une réno- 
vation de l'Allemagne. Travaillons 
do ensemble ! » («a Nouvelle Ecole 2, 
ns 35, 4 de Benoist). Si use équi- 
vogue de même pature entoure 
parfois lez travaux de la nouveile 
ärolte contemporaine, à qui La 


modérée 
et de l'activité de 
tante? — 4R] 


bende à Baader», Je crois, 


Se TS EE ee ne QE me ln mn 


moment ds em me .— . …. 


mn. ue 
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_bolitique 


LA PRÉPARATION DE L'ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 


DIX mois... 


(Suite de la première page.) 


On le voit bien : combiné avec 
un découpage électoral fort 
archaïque, qui date, ini ausel, de 
1958, et qui avantage la France 
modérée des cantons TUISUX €t 
des centres villes (1), le mode de 
serttin actuel donne des résultats 
très inéquitables. Il convient donc 
RE 
Pro ele. 

ter, d'AbOra, un système 

Se Cheat dEudune Pn 1914, 
Pourtant, six ans plus tard, le 


pouvoir n’a pas déposé 
de projet de loi électorale en ce 
sens (2). 


De même, le TE sr 
municipal res euss 
. chef de 


mchangé, blen que ie 1 
TEtat ait parlé d'établir 
la proportionnelle les villes 
de plus de trente mille habitants. 
Por permettre à la minorité 
d'être représentée au conseil mu- 


ni sûr cœ eur les 
deux autres ts de la consul- 
tation. C'est-à-dire la limitation 


du c:unui des mandats — pour- 
tant si ire — et le finan- 
cement par l'Etat de la vie 
publique. 

réforme, 


De . cette dernière 
M. Giscard d parle dès 
&A « IéUILON dé presse s du 
25 juillet 1974 Puls suivent qua- 
tre ans de silence et d'inaction. 
I en reparke à sa conférence de 
presse du 14 juin 1978. Puis quinze 
mois s'écoulent Avant l'adoption 


LA NOUVELLE DROITE ET LES EXTRÉMISTES 





UNE PROTESTATION DE LA N.DF. 


A la suite de la on de 
notre article métitulé « Les mar- 
ginauz de l'exi droite a 
chent à radicaliser leurs acti- 
vités » (le Monde du 3 juillet), 
Mme Annick Morel membre du 
bureau politique de la Nouvelle 
Droite française, chargée des re- 
lablons avec le presse, ] 
adressé une lettre de protestation 
déclarant notamment : 

« Jusqu'à ces rerniers jours, 
nous ignorions l'crisience de la 
FANE et des groupuscules dont 
2 esl' fait mention. Ei H va sans 
dire que nous condamnons jfer- 
mement loutes les exactions aux- 
quelles fs auraient pu se livrer. 


» M. Michel-Creorges M:cberth, 
directeur du bureau ue de 
ta N.D.F., n'a cessé, à La télévision 
et dans Pnal de stigmatiser 
toules les formations 'ertrème 
droite jaisant l'apologie de La vio- 
racisme et de l'antisé- 


nalisie qua lui demandait gi son 
anarchisme de droite pouvait 
entendre comme une résurgence 
du fascisme, M, M.G. Micberth ré- 
pondaïil : « Nos professions de joi 
» balment d'un coup ious Les te- 
» nants des ordres nouveaux, les 

cistes de guinguette . js 
2 es , Îous Ces 
» jocrisses Digarrés inconsistants 
» récupérés à la première occa- 
» sion par le monde de l'argent.» 


» D'autre pari, nous n'accep- 
tons pas la dénomination de 
« groupusoule » el encore 710ins 
de « maürginauz ». Nous sommes 
un parti solide, struciuré de 

date, ayant choisi l'infil- 
traïion idéologique, e1 si nous 
n'organisons pas des Meetings 
spectaculaires, PDOudrTe aux yeux 
des médias, c’est que nous res- 
oi ml niue cn ei 
que manijestation grou ; 
moutonnière Der 
du folklore le pius stupide. Cela 
n'autorise pas M. Rollant à laisser 
entenäre aux lecteurs du Monde 
que nous sommes MONS nOM- 
breux, moins sérieux que les gens 
PS ou du Front nafilonal. 


» Pour éviter louie conjusion, 
M.-G. Micberth et François Ri- 
chard ont fait paraitre aux Edi- 
hons Jupilles le manifeste de la 
NDF. dans lequel Le rejus de 
foule solution violente est lon- 
guemeni explicité, 2 


[Nous n'avons jamals éerit, ni 
Lalssè entendre, que la N.D.F. fai- 
sait lapologie de La violence, blen 
que le manifeste publié récemment 
Par cette zssoclation, Intitulé « Révo- 
intion droltistes, rappelle qu'à 
l'origine, en 1973, le texte de ses 
premiers statnts prétonisait notam- 
ment d’uaentraîner Dar tous les 
moyens, légaux ou Llégaux, La chute 
de PÉtat républicains. Anjourd'hui, 
la N.D.F.,, qui reconnaït d’ailleurs 
cen La nouvelle drolte de Pauwels et 
de Benoist Lné cousine très Élolgnée, 
à laquelle ! mangue une essentielle 
légitimité, celle des actes a, en 
effet. changé de ton Elle reeom- 
mande essentiellstônt Une « nôn- 
violence offensive =, fondée sur une 
sdésobélasancs constanté» visant à 


mettre à bas «l'imposture démocra-. 


tique» et à établir les fondements 
d'un «âge dhommen daus lequel 
l'autorité sergit assumée par « lea 
leaders nés » dont Farchétype est 
évidemment M. Michel-Geozges Mic- 
berth, alhomme-Protéen. — A] 


DOUS à. 


d'un proiét de loi par le conseil 
des rainistres du 19 septem- 
bre 1979. Curieusement, ce projet 
n'est soumis au ?arlement nm à 
Pautomne 1979 ni at printemps 
1980. X ne pourra donc être die- 
cuté, au bius tôt, qu'à la rentrée, 
Soit plus d'un an après son 
adoption par le gouvernement. 
. an pre ne garan- 

t, Sans qu'il ne pourra 
s'appliquer aux prochaines pré- 


sidentuelles 
Ce projet comporte, ds surcroît, 
trois graves auts D'abord, il 


assure aux partis un financement 
fondé sur leur nombre d'élus au 
Periement — et non pas sur leur 


ustices dues au 
serutin majoritaire et à un déconu- 
p: e anschronique. : 
Ensuite, le projet réserve l'oc- 
troi des subventions publiques aux 
comptant au moins trente 
éputés ou sénateurs Ce qui 
excel. ks petits partis et les for- 
mations nouvelles Ce qui aggrave 
encore La sélection l'argent. 
au profite der a gran surfaces » 
de politique. 


Souverain maïtre 


Enfin, ce texte gouvernemental 
ne comporte aucun plafonnement 
des dépenses éleciorales pouvant 
être engagées par les candidats 
à l'Elysée ou au Parlement. Ce 
sersis pourtant la seule manière 
d'empêcher: les campagnes dls- 

ndicuses, qui dégradent la poli- 
ique en spectacle et qui ruinent 
l'égalité des chances au bénéfice 
des parts richement dotés par 


AR CIRE COFONENE Cros à 
l'abandon. Telle La réduction de 
la durée du mandat présidentiel 


que M Giscard d'Estaing avait 
préconisée, à plusieurs reprises, 
pendant sa campagne électorale. 
« Sept ans, c’est trop LOng ». assu- 
rait-1 dès le Il avril 1974 Elu 
président, 1] confirmait dés le 


23 julllet 1974 : « Je prendrai 
ner Une inilintive le 


moment! venu (3) .» Re 

uste analyse : autant Sep- 
Lennat peut 6e concevoir pour un 
président exerçant une fonction 
ë tocolaire, autant 
ïd pose C un chef 
de l'Etat devenu le chef quoti- 
dien de l'action gouvernementale. 

Désireux de rétablir des 
contacts plus fréquents entre le 
peuple et l'Elysée, le président 
Pompidou lui-même avait fait 
adopter npdr les Chambres, à l'an- 
tomne 1973, un projet de révision 
établissant le quinquennat fl 
ne ue à M ren 

'Estal convoquer quelques 
Mure L Co à Versailles 
pour concrétiser son engagement 
de 1974 

Mais I n'en sera rien Oublleux 
ée ses propos de candidat, le pré- 
sident Giscard d'Estaing se dé- 
clare, sono nes 
opposé tout abrégemen ü 
mandat présidentiel (4). 

La monarchie élective s'appuie 
encore sur une autre disposition 
constitutionnelle que M Giscard 
avait promise en 1974 de 


d'Estain 
faire viser : l'iIncompatibillté 
du mandat ementaire et 


fonctions ministérielles (5). En 
effet. le régime de 1958 interdit 
aux membres du pouvernement 
d'étre ou de rester membres du 
Parlement. Avec une double 
consequence néfaste. 

D'abord, le recrutement — sou- 
vent dans Ia haute fonction 
pubiique — de ministres non élus, 
non &tenteurs d'un mandat par- 
lementaire, qui doivent tout à la 


< Révolution > ouvre une < enquête » 
sur la création et son public 


L'hebüomadaire communiste « Révolution» a ouvert, sous la 
forme d'une «enquête», un débat sur les rapports entre [a 
création artistique et le public. Ces questions avaient été à l'ori- 
gine de la démission de M. François Hincker, l'un des rédacteurs 
en chef adjoints de l'hebdomadaire, qui s'était vu refuser la 
publication d'une réponse à un article et à une interview de 
M. Lucien Marest, membre de Ia section culturelle du comité 
central du P.C.F. (« le Monde» des 20, 26 et 28 juin). 

L'effet produit par les déclarations du chanteur Daniel Bala- 
voine. qui avait exprimé à La télévision ce qu'il estime étre la 
méfiavce de la feunesse vis-à-vis des partis et des hommes poli- 
tiques («le Monde» du 21 mars), avait amené M. Georges 
Marchais à se demander s'il n'était pas paradoxal que le parti 
communiste contribue, en les engageant dans ses fêtes fédérales, 
au succès de chanteurs qui défendent des idéologies opposées à 
la sienne. M. Marest avaît exprimé ce point de vue dans -« Révo- 
lation - (daté 9-15 maï)l. UN affirmait le droit du parti à juger 
du contenu des œuvres qu'il accueille ou promeut. 

Ces questions ont des implications immédiates sur La politique 
culturelle des municipalités à direction communiste. Celles de ces 
municipalités qui soutiennent des activités de création tonchant 
un public d'intellectuels, font an choix parfois contesté an sein du 
parti: telle commune de banlieue doit-elle utiliser ses ressources 
à la création d'œuvres qui aitirent les intellectuels parisiens, 
mais n’intéressent pas le public populaire de cette commune elle- 


même ? 


M. Guy Hermier, directeur de -« Révolution », reproche au 
«< Monde - de parler de cet hebdomadaire sans le lire. L'écho que 
nous donnons au débat ouvert cette semaine, comme, précédem- 
ment, à d'autres articles de « Révolution », suffit à montrer que 
M. Hermier se trompe de cible. — P. J. 


M Guy Hermier, membre du 
bureau politique du P.C.F. direc- 
teur de Révolution, écrit, dans 
l'éditorial du numéro daté 
4-10 juillet de l'hebdomadaire que 
celui-ci « a réussi à être, d'un 
même mouvement, l'hebdomadaire 
de ceux qui luttent pour le socic- 
lisme démocratique et un lieu de 
rassemblement el d'échanges 32. 
« L'audace de son contenu, la 
diversité des contributions témoi- 

t que notre projet se réalise, 

rit M Hermier. Noire diffusion 

ne cesse de gresser et les nou- 

veaur eff engagés von! per- 

metire de gagner la bataille de 
sa jondation. » 

Révolution publie, d'autre part, 
deux articles qui annoncent pour 
septembre une ceenquête» sur 
la création artistique dans la 
soctété actuelle 

M. Joë Jouanneau évoque 
l'eécarts entre l’ aespace sen- 
sible de Fartiste, ses choiz esthé- 
diques et ceux des lecteurs ou 
récepteurs de SsOn Œuvre». Il 
écrit : « Rejuser d'assumer La 
contradiction fondamentale qui 
agite le rapport art/populalion 
est une atthiiude de repli el de 
démission qui mène inéluctable- 
ment au degré zëro de la 
recherche artistique. En ce sens, 
l'écart est une exigence. Inverse- 
menti, occuliter la jonction socigle 
de l'art peui conduire Le créateur 


pellation. Z1 s’agit donc de ques- 
tionner les deux termes de cette 
contradiction ajin. de la rendre 
produciire (..}.3 

M. Jouanneau estime que le fait 
que le public des œuvres de créa- 
tion soil restreint et « sociologz- 
quement détermine » à des consé- 
quences sur les œuvres elles- 
mèmes ! écrit : « Le poids spé- 
cijique du public existant n'est-l 
d'ailleurs pas accentué par le 
constalt suivani : non seulement 
la composante ouvrière Œu public 
est étroite, mais de plus Le parti 
de la classe ouvrière lui-même, 
sa critique. ont Mmonire une bien- 
veillanie neutralité  (indijjé- 


rence ?) dans le débat artistique 
depuis plusieurs années, omeitanti 
par là même celle mise en garde 
au comité central au PCF. d'Ar- 
genteuil en 1966 : « Le reflet du 
» dogmatisme qui stérilise la re- 
» cherche et la création n’atténue 
» pas la lutte contre l'abandon 
» opportuniste des principes » 

» Enfin, i 
restreint, la 
liste vis-à-nis de l'Etat fou de ses 
producteurs). des médins et de le 
critique ne grandit-elle pas et 
quelles en sont les répercussions 
sur son iravail? » 

M. Bernard, Vargaftig, autre col- 
laborateur de Révolution, écrit, 
pour sa part : «a Que Le parti 
s'empare DOUT Su réflerion, pour 
son müûrissement de la connais- 


é que cette 
connuissance se plie à des idées 
pré-établies. Or, cette tendance 
est irès vivace. À cause même de 
l'idéologie dominante et de re 
qu'elle sécrèle : de jausses 
œuvres prétendument artistiques 
el conçues à seule fin de servir 
son idéologie. Ne tomnbons pas, ne 
relombons pas dans son fraters. 
Bations-nous pour la liberté de 
création, pour une création véri- 
table dont il faut bien recon- 
naître qu'elle peut nous plaire ou 
ne pus nous plaire. El quand je 
dis nous, je ne parle Das d'un 
collectif, » 





@ Le président de la Républi- 
que est arrivé, vendredi 4 juillet, 
dans la solrée, au fort de Bré- 
gançon (Var), où il devait passer 
le weekend. Un concert devait 
être donné. samedi soir. dans le 
patio du fort, dans le cadre du 
Festival de Toulon, par les solistes 
de La Philharmonique de Berlin. 


@ Ir De communiste de 
l'Assem nationale a saisi le 
Conseil constitutionnel, vendredi 
4 juillet, sur la loi portant vali- 
dation d'actes administratifs et 
la loi concernant les conditions 
d'éligibilité des présidents 
d'université. | 


seule faveur du prince et que toui 
prédispose donc à l'obséquliosite 
envers leur souverain maître. 
Second inconvénient de l'in- 
mème recnités 


ministres perdent leur mandat 
parlementaire en entrant au gou- 
vernement. Dès lors, qu'ils vien- 
nent demain à quitter le cabinet 
et ils sombrent dans le néant, 
Loin de retrouver leur siège au 
Parlement, lis ne sont plus rien 

Il y à là un moyen de pression 
très puissant de l'Elysée sur les 
ministres. Et il faudrait à ceux-ci 
beaucoup de caractère pour expri- 
mer en conseil des ministres un 
avis différent de celui du prési- 
dent. Ce qui reviendrait à prendre 
le risque d'un congédiement du 
Eouvernement, ef donc d'une chute 
dans le vide politique. 

Résultat : les conseils des 
ministres ne sont plus que des 
réunions cérémonieuses et révé- 
rencieuses, où Iles ministres se 
comportent rom politiqnes, 
mais en commis En hauts fonc- 
tionnaires, soumis et déférents 
envers le chef de l'Etat 

Là encore, 1a réforme a avort& 
Dès octobre 1974 M Giscard 
d'Estaing renonce à Soumettre au 
Congrès un projet de révision du 
statut des suppléants, qui venait 
d'être adopté — non sans ms] — 
Par les deux Chambres 

Ajnsi, même dans ce seul do- 
maine des institutions, le pouvoir 
élu en 1974 risque d'apparaître 
comme celui des belles paroles et 
vaines promesses, 

reste donc dix mois pour agir. 
Et tenir parole. Dix mois pour 
faire ce qui n'a pas été fait en 
six ans. Sinon, !l y aurait là ‘a 
märque d'une certaine désinvol- 
ture envers le suffrage universeL 

. C6 Septennat risquerait de 
laisser un étrange souvenir : celui 
So [mbattable pour les 

impotent ur 1 
réformes, si . 


R.-G. SCHWARTZENBERG. 





(1) En 1978 M Jacques Blanc 
(P.R,) représents 2598% f{nacrits 
dans Ia deuxiéme circonscription de 
la Logére, alors que M. Pierre Juguin 
{P.C.1 en représente 181284 dans La 
trolsiôme de l'Essonne Aingl un 
électeur de Marvelols vant en 
sept électeurs de Longjumeau.. 

{2) La seule râforme adoptés va 
dans le sens contraire, avec La loi 
de Juliet 1976 qui élève de 10 à 
125% des inscrits le sen) des 
8 qu'un candidat ou una 
Uste doïvent obtentr pour ss main- 
tenir au second tour des légisia- 
tives ou des municipales dans les 
Vlles de blus de 30 hebltants, 

(3) Le chef de l'Etat est reveng 
sur © mème probléme danse un 
PR den talévisl du 18 juin 1976. 

nter , 
1 ai RS l'Eszpreoss du 


(5) Voir le m au 
aux députés du 30 mal 197 DU en 
saunion de presse» du 25 juillet 





Sondage 
Sofres-« Figaro-Magazine » 


M. GISCARD D'ESTAING 
EN BAISSE 


Le Figaro-Magazine publie sa- 
medi 5 fuilet san « baromètre » 
les 20 et M Juin ares 

in au 
d'un échantillon ARR de mille 
personnes représentatif de l'en- 
semble de la population Agée de 
dix-huit ans et plus A la cote 
de M Valéry Giscard 


M Miche] Rocard est toujours 
en tête des personnalités aux- 
Jets les Fo souhaitent 

jouer un important dans 
avenir. 1 reste stationnaire È 





M. HENRI ROUANET DIRECTEUR 
DU CABINET DE M. BARROT 


M Henri Rouauet, préfet de 
ë est nommé directeur 
du cabinet de M. Jacques Barrot, 
ministre dé la sante ét de la 
Sécurité sociale, par arrété publié 
au Journal officiel du vendredi 
4 juillet. 
aude Quyolet, dommé préfet 
Ciau 
du Gard le 11 juin 1988 (Ze Monüe 
daté 12-13 juin 1980). 

[Né le 24 jauvier 188 à Vincennes 
(Val-de-Marne). M Henri Rousnet 
a été nommé sous-préfet de Sainte- 
Menehould {Marne}, 1962, 
sous-préfet do Saint-Jean-4e-Mau- 
rlenne (Savole) 19883 Sectétalre 
gévéral de La Savoie en 196% 11 et 
nommé, en 1971, chef de cabinet du 
préfet de Paris puis directeur du 
cabinet du préfet de ]la 
&isace, Sous-préfet de Brive { 
rèse) en 1975, AL Rouanet a été 
nommé Préfet da l'Ardèche en 1977.] 
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POLITIQUE 


PP 
LA SITUATION AUX NOUVELLES-HÉBRIDES 


L'indépendance difficile 


M. GEORGES KALKOA EST ELU 
PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 
DE VANUATU 


M. Georges Kalkoz, vice-pre- 
gouvernement 


Fonction, le vendredi 4 juiliet, à 
l'unanimité des membres prè- 


gents, par un collë électoral 


(parlementaires et ents des 
consæils régionaux) réduit à 
vingt-sept membres par lab- 


sence des élus de l'opposition 
modérée francophone HA avaient 
décidé _ UE tette céré- 

tte élection n'avait pu 
avoir nes la veille, ke quorum 
requis au premier tour de er 
(trois quarts des membres pré- 
gents) n'ayant pas s été attetnt. 
néozélan- 


de 
plomatie .néc-sélandaise a épale- 
ment fait part de son inquiétude 
cæ qui concerne les divergen- 
ces enêire parties concernées 
sur la date d'indépendance, pré- 
vue pour le 30 juillet ris 
[Agé . gosrante-dens E28, 
Fons ancien foneti le; préa de de 
l'administration “coloniale britannie 


essentiellement honorifique. La Fe 
titution néo-hébridalse prescrit 
effet que le président de ln Répu= 





Règlement de bon voisinage ou 
source d'un «Fachoda»s perma- 
nent sous les tropiques? Les 
observateurs ont ironisé sur les 
harcèlements que le fameux statut 
de econdominium » suscitait, aux 
Nouvelles - Hébrides, depuis ke 
début du siècle, entre la France et 
la Grande-Bretagne. Au vrai, le 
terme même de condominium pe 
figure pas dans la convention de 
1908 : mais nombre des formules 
utilisées impiiquent nettement la 
«souveraineté par indivision » de 
Paris et de Londres sur l'archipel. 
Le préambule évoque l'exercice 
des «droits de souveraineté » des 


particulière : 
tient la liberté d'action des deux 
puissances dans leurs rapports 
avec leurs nationaux ; mais, sur 
le territoire, l’action ne peut être 
que commune. 

Paradoxelement, la formation 
du condominium a moins résuité 
d'un compromis entre deux vo- 
lontés d'expansion colonisk que 
des réticences des deux Etats à 
suivre leurs champions locaux : 


ciennes Grandes Cyclades 
chères à Bougainville étaient de- 
venues un site de concurrence 
entre missions protestantes et ca- 
tholiques, entre entreprises com- 
merciales et exploitations agricoles 
françaises et britanniques : et les 
situations privées étaient vuiné- 
Tables du fait de l'absence d’'auto- 
rité étatique. An demeurant, Je 


BIBLIOGRAPHIE 


condominiuom fleure l'elmpérie- 
lisme vieux style» : fl offre un 
exemple, parmi d'autres, de trans- 
position des concepts de droit 


protocoie de 1914 ; elle n'apparait, 
dans ces textes, qu'à travers l'x in- 
digène >», ce travailleur peu 


appliqué qu'il faut empêcher de ti 


anachronique 1a 

lenésienne jusqu'à l'irruption du 
mouvement de décolonisation en 
Océanie. 


Les revendications 
des Mélanésiens 


Pourtant, ane profonde trans- 


institutionnels ressentaient de plus 
en plus la condition particulière 
qui leur était réservée (l'instella- 
tion massive et epectaculaire des 
forces américaines pendant le se- 
cond conflit mondial fut, à cet 
égard, un premier révélateur, et le 
second, plus récent, la décolonisa- 
tion des territoires vokins) : leurs 
revendications en matière foncière 
prenaient une forme plus active : 


la coutume ou de la montée de 


” Une étude de Jean Massot sur Ja fonction de premier ministre 


Le chef d'état-major du président 


Voici trois ans, Jean 
& fait une excellente analyse des 
fonctions du NPrenIoPte de 1 
Ve Républig pages, 1 


de de de-ei, de-là un humour 


Le node es be 
que estie au er 
ministre, a été ré 


puisque 
assez NES le seul dont la 
popularité dépassait quelquefois 
celle du chef de a À (Jacques 
Chaban-Delmas) et 


vrage t sous une forme com- 
100de rs foule de ements 


précis, intelligemment commen- 
tés et ordonnés dans une synthèse 
claire, Il fait le point sur toute 
une série de questions embroui- 
lées ou controversées. 


ntaire 
21 &, alors qu'elle LUS ue 
19 & en Gran retagne. Les 
et les utilisations de 


votes bl 

re , par phe à restent 
1974, la possi- 

bilté ur l'épncsition de salsir 


le Conseil constitutionnel et de 
disposer de ln moitié des « ques- 
tions au gouvernement ? le 


un p 
incontestable du “URSS Le 
réprésentants du peuple. Cepen- 
dant, Jean arait trop 


optimiste quant au 
ment des micx d'enquête, 


qui reste falble. 
Malgré cet accroissement 
deux FRE ir qui l'enser- 


tains les -L  Dortése plus Hintes 
d'autres + motsmmment Michel 


par 
MAURICE DUVERGER 


respondant assez uen à la 
déninition du ses 
per René Cpitant : LU la pois 
’état-major TR “rs _ 
tique décidée à l'Elysée. 
Pn 
On n'a guère relevé d'erreurs 
et de lacunes dans un tableau si 
méticuleusement brossé. Signa- 
lons cependant que Michel Debré 
n'était pas ue mais séna- 
teur, quand il été 


comme Snie 

ee cherché Lune 
quand il s'est présenté 

ue desdoss à ee natlo- 

nale en Do DuRe Len On peut 


regretter que comparalsons 
internationales ne soient ee plus 


ussées. Par exemple, 

l'investiture serait plus sign!i- 
ficative si on la räapprochait des 
pratiques parlementaires à 


l'étranger, que les Français 
méconnaissent d'ordinaire, 


trop souvent que Michel Debré 
en ä& réuni dou, entre jan- 
vier 1959 et août 1961, avant que 
ee 


ême 
lors, elles font l'abjet TU coen en 
sus de fait, asez nouveau dans 
notre histoire. 


Jean Massot souligne le carac- 
tère eq suivie 
vingt-deux en indi- 

quant la mutation radiale mue 


subiraït en cas de distorsion 

le chef de de l'Etat et l'Assemblée, 
nationale. El montre que le Cons- 
titution pourrait faire l'objet 
d'une lecture parlementaire fort 
différente de la lecture présiden: 

bielle à laquelle nous sommes 
accoutumeés. A l'Intérieur de cette 


ANCIENS 
COMBATTANTS 


L'UFAC ET LE DÉCALAGE 


DES PENSIONS 
L'Union 
tions de ttants (UFAC), 


ét 
deux eul 
dans ce même projet de budget de 


successi te aux nés 
politiques de l’Assemblée nationale 
ŒC. P , et tôt 
RPR,) et 





Par 
CHARLES ZORGBIBE (*) 
mouvements messieniques tels que 
M cuite de John Frum à 


la recherche d'une identité cokec- 
tive. Les réactions des puissances 
condominantes furent d'abord 
prudentes…. puis divergentes, Lors 
des conversations franco-britan- 


cammissäires- 

1957 décidait la création d'un 
Conseil consultatif des Nouvelles- 
Hébrides — qui se contenterait 
de donner des avis sur les matières 


COMMISSAÎTES, 
drait que dix aufochtones eur 
vingt est quatre élus et six 
les _autorité de 
tutelle. 
Par la suite, la Grande-Bretagne, 


évolution rapide vers la libre 
déterraination ;: les responsables 
britanniques aïdèrent done À la 
constitution du premier parti 
politique de l'archipel, le Natio- 
nal Party, qui deviendra plus 
tard le Vanuaaku Paty, sous la 
conduite du pasteur anglican 
Walter Lini La France, au con- 
traire, affichaît encore ses préfé- 
rences pour le statu quo 
— comme le montraient les décla- 
rations à Port-Vila, en 1971, du 
ministre des départements et 
territoires d'outre-mer, M. Pierre 
Messmer, 


dans 
Phistoire de l'archipel L'Assemblée 
aura certaines compétences en 
matière de gestion des ce du 
condominium, d'affaires 
miques, financières et rossee, 
administratives et sociales. 
L'élection est fixée au 10 novem- 
bre 1975; 885% des électeurs 


annulé. Le National Party s'estime 
lésé de sa victoire, en raison de 
la présence de représentants des 


intérêts économiques : Il préfère. 


se mettre hors du jeu politique 
et institutionnel : les travaux de 
l'Assemblée sont bloqués. 


Une tentative de coup de force 


délibérer de l'avenir 


sep 
conjoint du 11 janvier 1978 édio- 
&,] tent une véritable e Constitution . 


de l'autonomie interne » : l’As- 


puissances condominantes. 

Le 29 novembre 1977, les repré- 
sentants des partis modérés, seuls 
candidats du fait des consignes 
d'abstentim lancées per le 
Vanuaakn Paty, sont proclamée 
élus sans compétition électorale. 
En fait, là confrontation est dans 
la rue : le Vanuaaku tente la coup 
de force — c'est-à-dire la mise en 
D popu- 
laire provisoire» avee son propre 


() Doyen de la faculté de ‘droit 
de Parls-aud, ancien conseiller cons 
tutlonnel du gouvernement . des 
Nouvelles-Hébrides. 





drapeau et pouvoirs en 
PS de loue d'inpots @: ds 
réglement des contestations fon- 
cières : mais les réactions soni 
vives dans les îles de Sento et 
de Mallicolo, et surtout à Port- 
Vila, où une contre-manifestation 
des modérés est durement répri- 
mée par ls milice britannique. Le 
11 janvier 1978, le premier gou- 
vernement des Nouvelles-Hébrides 
est constitué par les partis modé- 
rés, sOus la présidence de Georges 
Ealsakau 


ne situation est-elle, une fois 
Dr bloquée — les clientèles 


és naguëre entre les deux puis- 
sances ? Non, car les partis modé- 
Ds, qui ont fait la prouve Ge leur 
dynamisme, entendent désormais 
instaurer un climat de détente: 
le 5 avril 1978, le gouvernement 
Kalsakau et les opposant du 
Vanuaaku concluent une trêve : 
le «gouvernement porlaire pro- 
voisoire » suspend ses activités ; se 
principe de nouvelles élections est 
La nomination à Paris 
d'un nouveau secrétaire d'Etas 
aux ts et territoires 
d'outre-mer, l'arrivée à Port-Vile 
d'un nouveau commissaire-rési- 
dent, qui sera blentôt investi des 
pouvoirs de délégué extraordi- 
naire de la République françalse, 
l'inspecteur général Jean-Jacques 
Robert, précipitent l'événement. 
Un «plan conjolnt» est proposé 
par le secrétaire d'Etat français 
(avec l'appui de son 
britannique) lors Ge se visites 
d'août 1978 et de février 1979 : 
la formation d'an gouvernement 
d'union nationale chargé d'élabo- 
rer mme Constitution ; l'organisa- 
tion d'un référendum sur l'indé- 
et l2 Constitution: la 


tenue de nouvelles élections. Le 


22 décembre 1978, 1m gouverme- 
ment d'union nationale est cons- 


La crise consfitufionnelle 

Désigné, en décembre 1978, 
comme conseiller constitutionnel 
du gouvernement des Nouvelles- 
Hébrides, je constatal rapidement, 
en dehors de tout chauviniseme 
national, que de nombreux élé- 
ments étaient à prendre dans le 
système britannique, et particu- 
lièrement dans ce système adapté 
au tiers-monde (les Constitutions 
des Salomons et de Maurice 5e 
présentant, à cet égard, 
d'incontestables réussites), en rai- 
son de sa clarté et : son carac- 


tère profondément démocratique. 
Le régime présidentiel « à la 
française » m'apparaissait moins 
adapté : H correspondait pius au 
souhait des peuples d'Afrique 
francophone d'une nette « person- 
nalisation du pouvüir 3 qu’au 
sens de le coHégialité des socié- 
tés mélanésiennes ; le partage 
entre le domaine de la lol et ce- 
hi du réglement, qu'H institue, 
était trop compiexe Dour une 
petite natlon du Pacifique eud 
sans véritable expérience étatique. 
A quoi on pouvait ajouter que 1e 
régime de l'autonomie interne 
était déjà celui d'une responsa- 
bilité du gouvernement devant le 
Parlement, que lk mécanisme de 
ne ere ae 
eu décembre 
ADN Len 8 18 cs de tie 


cabinet néo-h et qu'il ne 
are pas changer de pédagopie. 
problèmes n'en 


p23s moins, à l'ho- 


cultureïle pour ° 
futur Etat; l'adontion d'a : ëu 


gime &ectoral proportionnel, afin 
d'assurer la participation Dot tie 
de la communautés mélanégienne 
fran 





tique esb assurée par l'action 
d'un « médiateur » : le droit lon- 
damental de tout ciioyen d'ob- 
tenir, dans sa propre langue, des 
services de du est 
-ffirmé. Mais les représentants 
da Vanuaaku repoussent ladop- 
tion d'un système électoral pro- 
portionnel ou La mise en place 
de pouvolrs régionaux : fls se 
présentent comme les seuls inter- 
prètes légitimes des aspirations 
néo-hébridaises, cholsissent les 
forrmxies les plus centralisées et 
disent leur certitude du regrou- 
pement des Nén-Hébridals en 
un seul parti au lendemain de 
l'indépendarce. Tendance 
confirmée aprés la victoire du 


Maurait-il pes été plus sage 
d'aborder l'Indépendance dons 
une union nationuak maintente, 
qui aurait permis l'intégration 
de la communauté francophone 
au nouvel Etat ? LA "uestion est 
bientôt dépassée : L: modifica- 
tion du nom de la République 
{a Vanuaatu»), l'emploi d'une 
seule langue de travail, la nomi- 
ostion de fonctionnaires sur la 
seule base de leur affiliation par- 
ue l'utilisation grep & 

radiodiffusion, menaces 
es sur nur fran 
cophone, la non application des 
re relatives au « média- 

teur lingustiquez : tout prouve 
la volonté de mise e place d'an 
Ets, d'un seul parti d'un pou- 


- voir totalitaire. Refusant l'éradi- 


cation du fait culturel français 
les minorités francophones de 
Santo et de Tanna ont contesté 
Ta "tcrité des nouveaux dirigeants 
de Port-Vila, tandis qu'au centre 
même de l'archipel, À Vaté, se 
developpaent des 

de emassez à [échelle d'un 
micro-Etat. 


Une intervention déplorable 


L'intervention militaire bri- 


: depuis k 18 mat, une 
chasse à l'homme sévit, qui doit 
permettre le pouvoir sans partage 
du Vanueaku et à déjà entraîné 
l'assassinat du chef de file de 
l'opposition, le député Alexis 
Youlou, qui fut, l'an dernier, 
notre élève à l'Institut interna- 
tonal d'administration publique, 
à Paris Elle est ouverte à Fort- 
Vila, depuis le 15 juin, avec l'ar- 
rivés des deux cents marines : 
elk semble devoir s'étendre de- 
main à Santo. Intervention dou- 
blement déplorable. Au plan 

étroitement Jens des rap- 


britanniques, elle 

viole manifestement la lettre eb 
l'esprit du statut de 1906, toujours 
en vigueur s'agissant des compé- 
uver: ai 


pouvoir 
cnnel. Aujourd" “ui, 
comme hier, il importe de par- 


‘été du FSU. à 
Roche-sur-Yon endée)” 
fin du mois de Ps pe 








L pen 


Le Monde 


LISORT DES ÉTRANGERS EN FRANCE 


En application dela loifa motivation des actes administratifs M, Simon Malley, directeur d'< Afrique-Asie > [Un a 


# @ ° e C2 
Un étudiant #ocain obtient le sursis 

« # se A 9 s 

u-exécution|m arrêté d'expulsion 

: De notrbrrespondont régional 

Mersaille. — Le trilj ndministratif de Marseille, présidé 
par M Kbang N'Guyenk, 4 ordonné, le vendredi 4 Juillet, le 
suféls à exécution de l'A£ d'expulsion pris le 22 mai 1980 par 


le ministre de l'intériel r tre d'un étudiant marocain, 
M Miioudi Wadih,r ia de l'ordre public » (« Le 


Monde» daté 25-26 


Le commissaire du gouvernement, 


“M Phfiippe Didierjean, Et. jeudi 3 juillet, conclu favorable- 
ment sur le recours inthjit par M. Wadih, insistant notam- 

sur le fait que, conkement aux dispositions de la loi du 
11 füillet 1979, le ministrk l'intérieur n'avait pas motivé suf- 


fisèrament l'arrêté d'expuk 


FL Wadih, étudiant en mise 

: @%r mécanique des fluides àh1. 
versité d'Aaix-Marsellle-IT, ne 
fingt-huit ans avait co: 
“devant la commission dél 
mentale d'expulsion des Bo: 

-du-Rhôüne le 95 mars 1980. 

- étaté reproché d'avoir trans 
en avril 1976, des affichée 
l'Union nationale des éturk: 
merocains (UNEM) dénonc 
repression polltique au Markt 
d'avoir participe, en novele 
1978, à l'occupation des locak 
Centre régional des œuvres | 
versitalres et scolaires (CR) 
d'Aix-en-Provence pour 


i 


aboutir des revendications co 
nant le lo nt des étudik 
étrangers les cités 
sitaires. 


Ces falts constituaient, selob 
ministre de l'intérieur, des « £ 
bles de l'ordre publie » justif 
l'exnuiston de l'intéressé du 
rstoire national. La éc 
cngageæe çantre M Wadih à 
suscité de vives reactions à 5 
seile de la part de noms 
syndicats, Partis de giuche 
ssociations. L'étudiant maroc 
et 52 comprime, Mme Nicole 
avec laguelle | à eu deux enfar 
n= le 7 février 1953, l'autre k 7j 
dernier, avaient entrepris de lé 
côté une grève de la faim po 
obtenir l'annulation de 11 mes 
d'expulsion ct la rérularisation 
leur situation (le 3lonce des 
et 21 mal}. 

L'avocat de A. Wadih, M" D 
Cohen, du barreau de Marsei 
it de Sr En 
était entaché de diverses illég: 
iites : violation des droits € 
1a défense : photocopies des plèc 


du dossier commun 


l'intéressé : griefs nouveaux rete j 


nus dr eriremis le pos 


vation de la: décision et 
manifeste d'appréciation de l'a 
torit& de police. 

Pour le commissaire du gou 
nement, ML Didierjean, le min 
tre de l'intérieur à enfrei 












tement les actes administra 
dont, notamment, les 

d'expulsion cS'f n'y « 
cncore de jurisprudence en 
domaïinc, a-t-il déclaré, 4 app 


rail clairement que la volonté du 
législateur élait d'exclure foute 
motivation de caractère gènérai 
stéréolupée ou par référence. 9 


Une argumentation bizarre 


Lea 101 à l'article 3, précise que 
la motivation doit être écrite et 
« comporter l'énoncé des Considé- 
rairons de droit et de fait qui 
constitucni le jandement de la 
décision ». M EU ES ne 
d'autre part, qu'i ne pouv y 
avoir de troubles de l'ordre pu- 
bic « dès lors que la présence de 
létrongcr ne consliiue Dus une 
menate sérieuse, violente et pro- 
voquante contre les biens el les 
personnes ». Cette menace, selon 
le commissaire du gouvernement, 
Per de bar le init: L'occuues 
nllégués par le 'OCCUPA— 
tion des locaux du CROUS d'Aix- 
en-Provence s'est en effet dérou- 
lée « pacifiquement ». Quant au 
transport d'affiches, « On voit 
mal, sau/ à souÿfrir d'une obscs- 
sion du maintien de l'Ordre, com- 
ment la société aurait pu ressenir 
un acte aussi bénin COMME une 
menace ». 

Le ministre de l'intérieur avalt 
également reproche à l'étudiant 
marocain d'avolr bénéficié de 
manlfestations publiques d'oppo- 
sitlon à Son espulsion «e Ceîte 
argumentation est quelque peu 
bizarre, 3 conclu M Didierjeaa, 
C'est comme si l'on emnrisonnalit 
ur prévenu dont Ics amis auraient 
trop publiquement proclamé l'in- 
noCeEnCE. D 

L'affaire Wadih est susceptible 
de faire évoluer l'attitude de la 
juridiction administrative à 
‘égard de l'expulsion des étran- 
gere, Jusqu'ici, en effet, les juges 
ümitulent essentiellement les pos- 
sibilités d'annulation des décisions 
ministérielles à des inexactitudes 
matérielles et considéraient que 
le pouvoir discrétionnaire de l'au- 
torité de police ne pouvait être 
remis en cause. La lol da 11 juil- 
let 1979, dont le cas Wadih fournit 
l'une des premières applications, 
devrait permettre aux étrangers 
de De ". centre cœire los 
mesures don sont susceptibles 
es faire l'objet. 


GUY PORTE, 















Réclusion criminelle 
à perpétuité 
pour André Thépaut, 


ändré Thépaut, vingt-ste 
qu comparaissait devant la 
d'assises de Loire - 
depuis mardi ler fullet 
avoir, ivec trois autres je 
Sens. brûlé vif un de leurs 
rades, ao%x3 l'avoir 
snce (îc Monde du 4 juiliet) 
#, condamné à la reclusion 
rnele à perpuité ven 
+ Jdiiet. Le jurç a suivi Les 
Mons de l'ivocas rénéral ela 
cardinné les complices, Aln 
Ae.ubert, Slngt-trols ans, et 
“iorrockch. cingt-trols à 
“®3: Ans Ge réclusion crminde. 
ctaquelne Brach - Alerrack 
itpgise de ce dernles, tir 
is à été condamnée à sis 
ce récluston criminelle. | 


Les avocats de !n défense Int 
ER à démontrer qu'i à'y 
Ar2.t eu orcméditatior et 
d< ancré Thépaut n'étalt le 
".Cne? fedouiè ef aang 2 
Guards dicré l'avocat gén 
ls 225 raom'é quelle avais été 
sta-ance d'André Thénaut, 
cr & Dal SA SŒUT : renfcni 
vin j'CDDÉ à COUPS de ceinkre 
TI iitromont 2, 







Le respect du secret médilal 
a la Cour de cassation, 


Le sectes médical doit étre me 
peci!, à es'imé la chambre criml. 
nee de !3 Cour d cassathn, 
CAssans Gn as-Ët ren@u le 9 :an« 
sit 1979 par la neuviéme cham- 

5, Ge 11 COU” C'appel de Pris, 
Cese-ci avait condamne à 300F 
d'azende le docteur Danny ée 
Mouy, drectsice d'un liboratctre 
d'analyses médieiles qui 1in-0- 
quant le secret professionnel, 
UVAiè F6 60 montrer A in 
contrôleur de l1 ce et 
des prix le resit:e sur lequel 
taicit mentionnés le; noms st 
re e mu airci que la 

wre ei le risuliat dec anuiyses 
cs concernant, si 


Le: Enagistrats de I1 cour d'ap- 
pol afaient estimé que «Le péné. 
rolié Ces {Crmcs de l'article 15 
dc loriorrence f.) du 30 jun 
IS iracsant [0 Communication, 
en Giclques mains qu'Es se trou- 


Faïfs ef jugements 


rent, de documents de toute ra- 
ture propres à Jacliiter ratcom- 
Plissement de la mission des 
agents de ia direciaon générale 
de la concurrence el des prix, ne 
s'acrommodnit d'aucune restric- 
{ion au regard des personnes ou 
encore des documents exigibles. » 


La chambre criminelle de 12 
Cour de cassation présidée par 
M, Paul Malaval a cnsé cet 
arrêt. précisant : « Les mentions 
du registre. en ce qu'elles con!'e- 
nüaient des indicalions nominatl- 
zes sur la nature ct le résultat 
des analyses cjfcctuces, consti- 
luaient au sens de l'article 358 
du code piral des secrets confiës 
aut médecins el aux praticiens 
dx izborataire, secrets dont l'ar- 
dicle 15 de l'ordonnance du 
30 suin 1945. prévoyant essentiel- 
tement des réritications de carac- 
tère économique ou comptable, ne 
sœuraif autoriser la ‘évéla- 
ion.» L'affaire sera rejugée par 
1 cour d'Orléans. 


Des renseignements 
généraux 

au cabinet du préfet 
des Vosges, 


AZ Claude Casanova, un ancien 


presse, vient d'être norumé diret- 
M co révélé le Coneré enchaîné 

v e 

dans son numéro du 2 juillet, 


jugée et Toi bénéficié d'un non- 
lieu » Ute ordonnanics de non- 
leu a blen été rendue par Le bri- 
bunal de Marseille le 15 Janvier 
1973 (lc Monde du & janvier 
1973» Cetia affaire à l'époque 
avait attiré l'attention des mi- 
lieux de la prose. Le magistrat 


togra: — avait été placée 
les tante parti es UE 


a été mvité à <quitter> la France 


M. Simon Malley, directeur d'Atrique-Asle a été a invité » 3ans 
explication Han 1e services de la préfecture de police de Paris, 
à quitter le Frünce, avec sa femme ei ses trois enjanis, dans les plus 
brefs délnis et déyinitivement. Le mtrustère de l'intérieur, qui confirme 
la nouvelle, se refuse à tout commentaire. 


Se.on notre contrère, les auto- 
tités lu  reprocheralent essen- 
tiellement 1e art.cles publiés par 

Ase qui, comme chacun 
le salt, soutient les ré pro- 
fesses et ies mouvements de 
bération du tlers-monde 


Venu en France en 1999, Simon 
Malley avait aussitôt animé Afri- 
casia devenue Afrique-Asie en 
1972. GSituaticu. étrange, notre 
confree n'e obtenu que l'an der- 
rit, sa carte de travail et 1 
devait, depuis huit ans, se pPré- 
senter tour es tro: mols avec 
poLce de Paris, Pous faire renoue 
police de ïr renou- 
vèler son € TÉCADISSS 3 de séjour 
temporaire. 

Originaire Simon 
Malley, qui a toijours exercé Îa 
profession de journaliste à 
ce titre, u avait été vice-prési- 
dent de l'Association de la presse 
diplomatique des Nations unies et 
président du Fonds de Dag-Ham- 
marskjoekt pour les journalistes 
boursiers du tlers-monde — avait 
re ne France, Dre ee 
e iberté, pour s'exprimer 
défendre la cause des peuples 
opprimés. 

Si à travers Ia personne de 
Simon Malley, c'est Afrique-Asie, 
diffusé dans solxante - quaire 





pays, qui était visé. il ÿ aurait 
là une double et grave atteinte 
à la Hberté d'expression, un des 
rincipes fondamentaux des 
its de l'homme que défend la 
Frans En tout 4 de cause, 
: autorités er Le 


Qui exprime leur sensibilité ? 





Quatre Italiens rédamés par leur pays 
seront fixés sur leur sort le 16 juillet 


La chambre d'accusation de 11 
cour d'appel de Paris, présidée 
par M. Jean Bertholon, a exa- 
miné mercredi 2 ‘uillet les de- 


tre - 

28 mars (Ze Monde du 1 avril). 

L'avocat général M Pierre 
Guest, à requis un avis favorable 
à l'extradition pour les quatre 
ressortissants italiens, en  ‘e- 
nant le trafic de ants, le 
vol simple et qualifié ainsi que 
5 tentative d'homicide 


Mme to. Les avocats, 
demandent à la cour de rendre 
vorable aux extra- 


un avis défa 
ditions, ont fait notamment re- 





papiers d'idendité, pen d nn? sa 


sequestration à l'universi 


Est-N étonnant qu'un policier 
des renseignements généraux 8e 
retrouve directeur dé cabinet 
d'une préfecture? M. Casanova, 
qui occupe cette fonction depuis 
décembre 1979, assure avoir suivi 
li filière traditionnelle : « Après 
avoir passé Le concours d'atiaché 
d'administration centralé, nous 
a-t-1} expliqué, j'ai travaillé au 
service du personnel du ministère 
de l'intérieur, avant de rejoindre 
ics Vosges. » 


Le procès de M, Fredriksen, 
responsable de la FANE, 
est renvoyé au 19 septembre, 


La dix-septième chambre oor- 
rectiannelle du tribunal de Paris 
a renvoyé, vendredi 4 juillet, au 
19 septembre le procès au cours 

Fredriksen, direc- 


J telbunal 
s'étant retiré quatre fois M Fre- 
driksen, quarante - quatre ans, 
employé de banque, est respon- 
sable de la Pédération d'action 
nationale européenne ANR). 


les avocats dé la partie eéivile 
le Mouvement contre le racisme 


ue le vol qualifié et 
simpie elhsi que le trafle de 
etupéitants avalent déjà été 
sanctionnés en Italie par des 


V 
armée et partripetion à ane 


zel t d'actions tes. La 
evant d' 
ES one en OR ED HUILE 
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société 


. .. . 
CRE 1. 


+ : 


CPE 


LES AFFAIRES DES CASINOS NIÇOIS 


ncien P.-D.6. du Palais de la Méditerranée 
traduit en correctionnelle | 





De notre correspondant régional. 


FADE PSE 
#0 ÉESe3 
FeRPñRE fees 
je 
EM 
il ; 


La plaite 


confre M. Jacques Médecin 


BL: Guérin : 


Il est reproché à 
d'avoir fais usage d'ine mention 


ajoutée régistre des délibs- 
Rtions du conseil d'aûnministra- . 
tion du casino, prévoyant AU pro- 















M, Marc Croissant poursuit 
la municipalité d’Ivry 
après son licenciement, 


Le consæfl des prud'hommes 
d'Ivry (Val-de-Marne) rendra sn 
décision septembre dans 


le 19 
l'affaire qui oprose M Marc 
C teur, à la mu- 


issant, l'a expli- 
qué, vendredi 4 juillet, à l'audience 
des prud'hommes, était a 


Ployeur 


unici vait 
SR noue $ Toit 
er 


avait refusés estimant que !a 
mésure de suspension prise à aoû 

sanctionneit un délit d'opt- 

et hon tire faute profession- 
nelle, C'est ce qu'a EOUtENnT son 
défenseur, M* Yvette rgeois, 
&jonutant Que, due à l'aveu de son 
bomosexuailté, It décision de 
M Croissant était « sans mofi/ 
réel ni sérieux ». M" Pierre Braun, 








3 000 francs d'amende . 
pour le « Père “Bréchard ” : 


de Dijon a rendu, |: 
verdict 


œ 
SFtaf 


r des 

és de l'appliquer», Le ayadicat 

Sins que le ï en venant 
#u cours du 


ë 
F 


| 





Le es aude à fai de 
î a 
Ce sa nie Agnès à la fin d'octobre 


À de 

.de.la 
+ 0e mème Li 
Xorai (le Monde du 28 avril 1660). 
L' s d va donc 

ement 

d'une te contre À. 
on arbitraire dé- 


de ! ie se Nice er 


& 
à 


& 
w 


RPM dE 
La 


DRE œininé 08 à 


- Cour de cassation a, d'autre 
rendu récemment un' arrêt 


_Wuite une autre: te . de 
Mme De HSÉ pou M'anaren 
Publique oon 

et maire de Nice, Jacques 


Elle a été 
2a Qour d'npper d'Aîx-en- 
Je 22 mal 1980, À tros mois d'em- 


| Après les déclarations 
de Finspécteur Roux 
PLAINTE DE PIERRE DE VARGA 


POUR DISSIMULATION 
DE DOCUMENTS 





, Rupgrès de M Roger 
Lecante, des €'ins- 
truction de " sa sur 


k 

8 
Ë 

; 


Bin 
ë 


ie 
fil 
fi 
RSS 


ë 


nl 
f 
l 


| 


Li 
nl | 
at 


ï 
s 
L 
fl 


ù 
E 


Sd a à den ln 2 me en oi Ce mn 
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SPORTS 


TENNIS 
. TOURNOI DE WIMBLEDON 


JEUX OLYMPIQUES 












Soixante-quinze mille visiteurs étrangers 


au lieu des trois cent mille attendus La finale 


se rendront à Moscou _ be = em De notre envoyé mpécid 


Les organisateurs des Jeus olympiques de cinquante Françüis, alors que les agences et ass0- Connors et Chris championnat 1960, ia plule inter 
Moscou (19 juillet au 3 août) attendaient trois cent ciations disposaient de douze mille places. En champions de Wimbledon et héros. kémpit jes débats. A° 1e reprise, 
mille touristes étrangers, en deur vagues d'égale revanche, les Soviétiques ont refusé les cent du bal ciôtural da l'AS England Cris Ever. ayant péniblement 


RS RÉ à en Th y 1 
ARR nO RENE SRE EEE ; 20 EAU Mrggl cie 


êmrz, A Cause de là campagne pour Le soirante demandes d'entrée de touristes isrcéliens. Club en 1974 — On les disait ;émonté son handicap, réussit à 
boycottage et de l'abstenbion des sportijs de Commentant cette importante réduction du flancés à l'époque, — ont 65 hettelndre le trompän ealvateur du 
quelques «grandes puissances » comme nombre des iourisies, M. Promyslov, maire de betius. C'est John McEnros Qui, «e-bresk, A cs momentià, nous 


dens ia finale messieurs, devait cümes bien que.la chance tournait 
renconirer, Ce smhécdi 5 juillet, Maj perextracrdinaire, à charmants 
Blôm Borg, qui l'attend, appuyé nature de La joueuse eustrallenne 
sur sa raqueile CORRE Un CaCique ‘était habitée par l'ambition. En ce 
me) re er re 
, Chris ca 
mieux : ells a enlevé la finale fouts sur faute ot lalssait à son rés 
des dames vendredi, rééditant son adversaire |a victoire et ies hon- cran 
succès de 1971. -neurs du f#pis rouge solennellement  Heurd 
L'ordre de préséancs du toumol 076 au.pled de Ia loge royale.  entip 


aux étrangers| et la galanterie nous impose de par- La Journée avait 66, on réalité, lent R 


y en aura, plus cela sera facile et mieux fis seront 
servis. » Un illion trois cent mille billets ont été 
vendus à l'étronger pour les compétitions. 

Les Jeux de Moscou coimceidant avec l'ullime 


nn gene mnt 





d'itinéraires qui 


« Lieu traditionnel de renconire 
et de compétition des athlètes de 
haut nireau du monde entier, les 
Jeux olympiques serOnt aussi une 
renconire de el d'amäité. » 
Les auteurs la brochure que 
l'association France-U_RSS,. avait 
D ee Une de uni Le 

olympiques ne 
si mal dire La « bataille du boy. 


pays. mille 
Die francais attendue 
Pouraient Ss'adresser, 6Oit aux 
Associations (France - URSS. 
Tourisme et travail) D es 
soit à la Compaae des Wonee 
soi a Compa 
PETER DOIBel Le 
premières p furent 
achetces des sportifs qui 
toutes les 


América 
sir mes 
uer uer de 
sel et une incertitude pesait sor 
ET DEAR des Françals, — 
le nombre des inscriptions s'est 
mous constaté ‘hriqus ane 
S ur arrêt 
Lions s, Teens Se 
Pre 
eux-ci se sunt alors mo 
France - URSS res on 
ca îe6 de soutien et er vendit 
Tourisme et 


LA mpagnie des 
wooves Ut quant à elle, courut 
à Moscou et, à la suite de n 
ciations serrées avec les Sovié- 
tiques. obtint de ne pas payer le 

prix de tous leg voyages retenus, 











ks c d'hôteL Aujour- 
d'hul, la > est 

mais les déiais d'obtention des 
visas et d 1 sont tels 
que, depuis le 15 juin, aucune 
insc iption taire n'a 


sur mille cents, elle 
en & cnq cent cinquante; la 
des wegons-lits en 


Com vagons-lits en 
avait acheté pas moins de 
mille. Certaines 


ions avaient prévu cin- 


quante circuits en URSS. : me 
lizaine suffiront 


L'association France-U.R.S.S. 


le plus fouchée 
En dépit de ces statistiques, les 
nçaises ne de 


de 6es clents 

annuels (cent trente mille), n'a 

Vote re 
ns- | n'aura 

de conséquences financières mn 


passe pas cinq mille chaque an- 
Dée et la compagnie s'attend soit 





ÉDUCATION 


devraient permettre 
de mieux connaître les différentes républiques qui 
composent l'Union soviétique. 


à De opérant e Danone », act 
une perte nemques d'sain es 
de millirs de Fran 
pente à connaitre les véritattes 
défectlons : 


MARIE-CHRISTINE ROBERT. 







Encore une très belle victcire 
de l'équipe de France dans la 
Coupe des nations au C.S..0. 
de Longchamp. Déjä vainqueurs 
à Rome, à Alx-la-Chapelle et à 
Liège, les cavaliers de l'Hexa- 
gone méritent un coup de che 
peau : 19890 est Un grand cru 
tricolore pour les sports éques- 
tres. 


Pourtant les cocardiers ont 
trembié dans la première manche 
de l'épreuve : deux fautes 
d'Etienne Labouts, trois fautes de 
Jean-Marc Nicolas, une faute de 
Gilles Bartran de Balanda sur la 
dernier obstacie de son parcours. 
Il y avait loin de la coups aux 
lèvres. Maïs c'est Sur même 
dernier obstacis que devait buter 
le Suisse Thomas Fuchs dans la 
deuxième manche. Sans faute, la 
Suisse gagnait : elle n'obtint que 
la deuxième place. 


Une très bslle équipes a donc 
gagné, comme nous le laissions 
prévoir dans le compte rendu de 
la première journée. Serait-ce en 
diminuer la cohésion que d'attri- 
buer les mérites essentiels de 
cette victoire au couple françals 
Cottier-Flambeau ? Nous avons 
déiè tout dit eur lui : deux sans 
faute, encore vendredi, préps- 
raient le parcours inutile, mals 





Nouvelle victoire française 
dans la Coupe des nations 


ler d’abord de la finale. féminine. 
On n'en finirait pes de gloser sur les 
performances en dents de scie de 
ces dames. Victoriause, Île veille, 
de Martina Navratilova, Chris Evert- 
Lioyd s'est inciinés sans histoirs 
devant Evonne Goclagong Cawiey. A 
la surprise générale, celle-ci, [ouant 
danse son joli style aérien, avalt rem- 
porté le premier set par 6-1 et aligné 
six jeux de rang lorsque, pour ne 
pas manquer à la tradition de ca 





SPORTS ÉQUESTRES = 









pour l'honneur — et pour le 
plaisir du public — de Gafoubet, 
monté par Bertran de Balands. 
La Coupe des nations n'atiel- 
gnit pourtant pas toujours le 
« top niveau », Les Américains, 
par exemple, méritelent mieux. 
Pas encore suffisemment rodés, 
ee privant de Dennis Murphy et 
ah qu'ils croyaient moins 
en forme que Leone et Wa/- 
fensteïn {21,5 points), T# durent 
se contenter de la troisième 
place À Rotierdam, on les 
reverre avec Intérêt ls mois pro- 
chain. 


Pour Iss autres nations (Suisss, 
Belgique, Allemagne fédérale), les 
nerfs ont lAché au moment déci- 
eï. Méritent toutefois une men- 
tion très blen : Caroline Bradley 
{Grande-Bretagne} et Waïtar 
Gabathuler (Sulsss). 


Les autres mentions vont à 
Frédéric Cottiser — snçore ul, — 
vainqueur de l'épreuve du matin, 
Marcel Rozier, qui a parfaltement 
« ajusté » Echo de Cavron sur 
une piste un peu collants dans 
la Prix des Sociétés: avec la 
Coupe des nations, trois Ma- 
salllalsss au toial. tant pla 
pour Moscou. - 































Notre sys'ème éducaïf se porte 
b'en. Te! est l'avis du président 
ds la Réoublique, Les jaunes 
gens ot les jeunes files, lau- 
réats du concours général, que 
M. Giscard d'Estaing recevait 19 
vendredi 4 iuillet à l'Eiysés en 
sont pour lui ie témoignage. 


« C'est notre sysième éducaiil, 
nos enseignants, notre formation 
qui voux Ont perraiis d'acquérir 
ces prix et d'être, pour voire vis 
duran!, des lauréats du concours 
généra », leur at-il déclaré non 
sans queiqua nôstaigie pour les 
discours passés de distributions 
Ge prix dom il oerde, at-il 
avoué, un « rés bon souvenir, 
ces c'était la Conaécration de 
nos efforts scolsires ». De même, 
« on se souvient foujours dss 
titres et Ues mentions qu'On 4 
v«s.… OU PUS AUS ». 

Certes, a reconnu M. Giscard 
d'Estaing, » NH y a des matières 
qui tendent à srondre trop d'im- 
portance. .Jadis, c'éfait fe !atin. 





6 Des commerçants de La 
Courtine (Creuse) n'ONf Ds ou- 
vert eur mägüsn, le jeudi 5 Juil- 
et, pour s'opposer à la décision 
ministérielle de fermer ie colège 
tie Monde du 20 Juin). LA pit. 
part d'entre elx avaient apposé 
sur leur devanture une afficheite 
eux laquelle on Lsait : « Chaque 
année, On nous supprime HA sé 
tice public. L'an dernier, le train. 
Cette année, L coLège. 2 Dans 


LES LAURÉATS DU CONCOURS GÉNÉRAL A L'ÉLYSÉE 


La nostalgie du président 





Aujourd'hui, fes mathématiques 
occupent une place irop cen- 
tra'e. Elles ne doivent pas être 
une éprauve-test de fout savoir, 
ds toute fière ». : 


Hormis cette ombre, tout sem- 
blerait aller pour ls mieux dans 
le meiligur des mondes sco- 
laires Mais après les congratu- 
lations, Jess professeurs recon- 
naissent que les lauréats, quelle 
que soit la discipline dans la- 
quelle ils ont été primés. étaient 
aussi les plus brillants dans 
toutes les matières En somme, 
des élèves sans probléme. 


Mais, au-delà de cetie élite, 
il y a fous iss autres élèves, 
moins doués, auxquels l'école 
doit consacrer beaucoup plus 
d'efforts. En a-t-elle toujours [es 
moyens ? Une ciasss de vingt 
élèves seulgment {combien sont 
surchargéss 7}, « cofa porte ses 
fruïts », a faR timidement remar- 
quer au président de la Aépubli- 
que l'un des lauréats. — C. A 





l'après-midi, une délégation 
comprenant les conseillers muni- 
cipaux, qui avaient démissionné 
en signe de protestaiion. et des 
SUée au rectorat, à LiMapen pour 

or ur 
demander le maintien du collège. 
Ëlle s'est heurtée à une Ein de 
nün-recevoir : ia décision minis- 
térielle, motivée par l'insuffisance 
des effectifs, apparaît irrévocable. 

= (Corresn.) 





AU CONGRÈS DE LA LIGUE DE L'ENSEIGNEMENT 
La laïcité est <ü In base de tous les actes 


de progrès social > 
déclare M. André Henry 


La ligue française de l'ensei- 


M. André Henry, secrétaire 
géuëral de la FEN présiden 
du Comité nationa! d'action Ilaï- 





LL 









ADMISSIONS 
AUX AGRÉGATIONS 


(Par ordre ds mérita} 
eo Faso) chimie. 


Gen 

Jondet. Gaudin, Erucker. Boucher 
Dorainique, Verzeul, Habn Dentiel, 
Crocbe Nicole, Marthourst, 
on 


LE MONDE 
MSf ChARUS jeur à là dtpositien de 
ser l'Cfurt Gks rubriques d'ännances 
Bu IQ 





UD CITE TE ie) 


LES BUREAUX 


CICR LOTUS Ter Eaviel 2 4 








dominée par la demi-finale du simpie 
messieurs, que John. McEnroa «a 
gagnée contre Jimmy -Connors en 
quatre ants (83, #6, 68 et 6-4. 
Ce que ce ecorm epparemment 
sévère ne saurait transmettre, c'est 
le règlement de comptes passionne! 
qui opposa durant trois heures d'hor- 
loge les deux antagonistes, lesquels 
se disputent {a prééminence au clas- 
eemsent américain et ne peuvent 
visiblement pas se souffrir. Mais ce 
règlement de comptes privé nous 
intéresse moins que. l'observation 
essentieile : quel que soit le résultat 


‘ de la finale, un champion tout neuf, 


John McEnros, est né-hier sur le 
Centre Court de Wimb/edon 


MeEnree lo passionné 

McEnros n'avait pu être équitable- 
ment jugé eur la terre baïtue de 
Roland-Garros, où l'Australlen McNs- 
mes l'avait éliminé, Mais eur cette 
herbe, qu'il avait eu l'Inadvertance 
de décrier au début de la saison, 
quelle suprématie, quelles radiations | 
Jimmy Connors, certes, n'était plus 
le formidable combattent qui avait 


‘battu Tanner la veille, encore qu'il 


réussit quelques points miraculeux et 
que ia longueur - qu'il ‘imprimait à 
toutes ses ballas, son. esprit de 
compétition Indomptable, donnèrent 
à ce match une Intensité exception 
rails. Mais l'adreese.comondante de 
PR qui luf permet de reprendre 

ées basses . lmporte 
, quelle position sur le aie dif flet 
et, là, de touver.des angles toujours 


LE TOUR DE 


Sursis pour la 


De notre € 


. Sr Meg _— Le Née 
u.monde 

du monde de ponreuite, à pa 
Does ou 


jeu line et survoite à la fois” 
L'iropouiait que son rival pour La: 
queifion finale, dix fois rencon- * 


tré un an, fut Jimmy: Connore, * 


ancment prénommé « JIMbo.», 
à l'fue où Il jouait lulk-même les 
vilahéchants j 

Bbrince, catte année, . Jimmy 
pritblaislr aimablement pervers à 
sold sa à nouvelle image de marque 


* 


audd'un public, dont une partie, . : 


celtes jeunes non conformistes, 
liode McEnros. On le vit ainsi 
s'aber vers le filet, tendre l'index 
eniMe de menace, mais tout ça 


le É roe éruptif d'hier va. pouvoir 
seminer contre un Suédois aux 
gd'acier dans ln finale rêvée. 

















Dexi-finale} 
PEN 3, 
Ling-Me Eros Œ-U). : 83 65 
-finales} Lu. 
4? Lu 9. b. 


Eur a 4. 
















terne rouge 


nm. 


ee — — 
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Le Monde 


DANSE 





&Un désir de liberté > 


On a suisi d'année année 
Pirrésistible gercée de Dor 


fin d'année où, jeune hée, 
elles interprétatt la variation 
æ dans le 

Tenace, acharnée au elle 


Ze rôle d'Anastasia d'Ivan 
Terrible : elle a sauvé de la dé- 
dücke Métabokes, de Kenneth Mac 
Milan. Pathétique dans la Som 
nam frémissante. dans. le 





Encore 
ait pu 
Mais le procédé est tournant et 


dure depuis un mois Jeudi 
26 fuin se sont lenues des rêu- 


c qui ont 
nul a 
com ES. je n'ai pu, 
de tout l'après-midi lei le matin 
du 27 c'élait pareïl}, ob 
ouvrage 
TOVELUT. 


la + On consetent du 
ui asfecte d'ailleurs l'en- 
semble bi et dont 


L'inquiétude des personnels a 
nue à pps non annûn- 
. jeudi pour protester 
contre des réductions des services 
dues notamment au fait que les 
contrats des non-titulaires ne 5- 
ront pas renouvelés au 15 fuillet, 
que les postes de retraités ne sont 
pas pourvus et que les conditions 
de travail des magasirliers 
considérablement dégradées cette 


QUATRE 


Dominique Khalfouni quitte l'Opéra d 





là, dens mes meu- 
bles, ‘à la retraite {… Cette 
de tournée n'a 


réise finalement qu'À précipiter 
ee PR DerES &" k 
crétiser A ee 


congé 
tembre, qui m'aurait permis 
d'entreprendre une cournée d'été 
avec le Ballet Ge Marscile 1 


une 
; _ m'a été refus. J'ai alors solli- 


cité un. dun 
SU congé ee AD Sans 
ne pere .Cinglente ; 
l'A M " 
A renvoyée - Hirsch et 


.. Ce Congé un 
Préceaeni dangereux. Si 
les éloles agissuient 


recours, j'aurais accepté. un 
Treo repréentation 
méme” cela ‘N’A êté refusé. Alors 
il est vernps de partir, La carrière 


Promener dans ls Fran pour 
danser la Belle ou le Lac. 


e Au bout de moi-même » 
contrat 


ture de pl Chorégraphi- 


que au Châtelet avec ne création | : 


de Roland Petit, ane reprise des 
JIntermitiences du cœur et un 


Programme Biset. 
» Pendant des années, fai bäti 


‘toute mon existence sur l'Opéra. 


J'ai travaillé comme une force- 


po 
à tout remettre en question. Et 14, 
J'at envie d'aller Jusqu'au bout 
de moi-même, , 


encourage Das L 
sez-VOUS beaucoup qui y soient 
elle à dÙ Et FOR Vois 

A me, 
Verdy, maïs elle est e 
ne 


Je euis à un moment de vérité » 


Propos recueillis par 
MARCELLE MICHEL 


‘ (1) La Monde-des 10 et Li jun. 
Un nouvel £ttache 
cette 


a d que, d'ici à 
con départ, danseurs de l'Opéra 
n'auraîent plus de pour 


se produire à | . 








culture 


MUSIQUE 
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eParis!LE DIX-SEPTIÈME FESTIVAL DU MARAIS 


Une réussite amère 


T: mauvals temps o'a Pas trop 
le Festival du Marais 


de vus musical : deux concerts 


DES 

an soleil et à la chalovr. 

hôtels de Sul. de Lamoignon. de 

ë 

Roban-Soublse appartiennent au 
passé. La pluie et le menque d'ar- 
gent ææ sont ligués pour rendre 
leg ambitions raisonnables 


et le Festiva} du Marais dont ies 
idées hardies, il y a de vingt 


ans, Ont ébé reprises un peu par- 
tout en France, a perdu de son 
éclat, devenant une srl de 
concerts entre d'autres: on a 
mue qu'il fut re ne 

gardé cepen son publie, 
toujours très nombreux. et ses 
essaims de jeunes bénévoles qui 
enveloppent les visiteurs comme 
une guirlande enthousiaste de 


désastreuses conditions métécro- 
togiques de 1972 M Michel 
e, président fondateur du 
Marais, est parvenu à lu’ redonner 
un équiübre financier, toujours 
récaire mais réel. en gardant son 
dépendance. Non sans mal puis- 
ue. sous le règne Ge M Michel 
uy. il n'a pas touché an sou 
da secrétariat d'Etat à la culture 
et recoit actuellement une obole 
de 10000 francs de la direction 
de la musique : ia Ville de Paris 
est un peu plus généreuse avec 
une subvention de 750 000 francs. 
M. Reude a sens doute digéré 
sa légitime indignation de voir 
reconnaître avec tant d'ingrati. 
tude une action qui a donné un 
incomparable lustre aux nuits 
parisiennes En revanche ! ne 
peut cacher son amertume devant 
+ massacre du Marais Se rap- 
t-on qu'avant 1961 celui-ci 

it quasi inconnu ? Le Festival 


version | est né pour le révéler aux Pari- 


aens et en permettre La restau- 
ration avec l'aide de l'Association 
pour la sauvegarde et la mise 
valeur du Marais historique, 

Hélas, une fois sauvé, le Marais 
est tevenu ces dernières années la 
proie de la spéculation et des 

TOmMOLeurs MPdIOCTES. QU! rava- 
ent et défigurent un quartier qui 
méritait des soins plus délicats et 
désintéressés Pour avoir trop bien 
réussi, le Festival abonrtit aujour- 
d'hul à une caricature de ses vé- 
ritables objectifs. . 

Le programme musical de cette 
année ne comportait pas de 
grands évenements, Mails Une se- 
rie de concerts de qualité dans 
les genres les plus divers. de la 
musique rietine jusqu'à 
l'avant-garde défendue par l'En- 
semble intercontemporain Ven- 
dredi soir, dans la belle érlsæ 
classique de Saint-Louis-en-l'Ile, 
l'Orchestre national présentait 

beau programme Mozart- 
Schubert, sous la direction d'un 
chef encore inédit à Paris Leo- 
poli Hager Ce Saizbourgeois de 
quaranteing ans chef du 
Mozarteum. tient solidement ses 
musiciens en main avec des 
gestes vifs qui font ressortir avec 
précision quelque dureté les 
ügnes architecturales de La mu- 


gique. 

Mais ce d'interprétation 
tendue et crépitante reste trop 
extérieure aux œuvres La belle 
ausique de ballet d'Idoménée 
sonnait assez dure et Inexpres- 
sive dans sa superbe vigueur Et 
surtout La L 
concertante pour violon et alto 
K 364, fort bien défendue par 
Patrice Fontanarosa et Tasso 
Adamopoulos, semblait d'une qua- 
Uté d'arc fort commune. tout 
comme la Cin Symphonie 
de Schubert. sans un phrasé ori- 
gtoal dénotant one émotion vral- 
ment personnelle. Les. musiciens 
de l'Orchestre natlonal, enflam- 
més les jours précédents par la 
présence d'isaac Stern, parais- 
salent cette fois ur peu appliqués 
et saute En pr férule si 
cace mais De t pas ap 
à leurs ressources ondes de 
sonorité et de lyriame 


JACQUES LONCHAMPT. 





Avant leur départ 
en Argentine 


UNE DÉCLARATION 
DES MUSICIENS 
DE L'ORCHESTRE. 
DE PARIS 


Avant leur départ tournée 
en Argentine, c samedi 5 juillet, 
des musiciens de l'Orchestre de 
Paris onf publié une déclaration 
SHRE Dee à pie dome 
primer leur « TRES 
Hbres se refusant de servir de 
caution morale à une quelconque 
politique ». Ts répondent ainsi * 
l'appel de l’Association internatio- 
pale de défense des artistes vic- 
times de la ré i dans le 
monde (AIDA). qui les exhortait 
à ne pas partir. afin de ne pas 
cautlionner la politique du gou- 
vernement argentin (le Monde du 
5 juillet). 


Les signataires disent être « in- 
dignés par l'ampleur de la sout- 
france des hommess en Argen- 
tlne, mais, estimant que « des 
hommes ont crié el crient encore 
leurs droits d'hommes », ls 
concivent : «En ne nous rendant 


pas dans leur pays. nous Les 
* aurions 


plus au fond de le es 





M ERRATUM. — Dans le 
reodu du Festival d'Hyères [Intitulé 
a Eloge de |la différence » (a le 
Monde » da 2 juillet}, &l fallait Lire 
e Fenster s (Allemagne fédérale) et 
« Point de fuite » (France), Prix 
spécial du jury ex-æquo. 
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La disparition de Pierre Pasquier, il 
a quelques mois. est Passée inaper- 
Le peintre du silence esx mor 
le silence, comme il avait vécu, 
comme d ave vavaillé Er bien que 
les rares occssions où il s'était produit 
lui eussent attiré on ccyau d'admirs- 
tucs, il o'avair men fair pour élargir 
la brèche à peine eotrouverte. pour 


des rapports inatrendue er barmonieux 
suffissient à son bonheur I est pourtant 
juste que d'autres proficenr, et la 
sorre d'hommage qui lur est reudn, 
rebaussé par la voix de Marc] Brion, 
leur en donne la chance (1). 


Pi Pasquier se tégait en marge 
d'unr actualité 1 ‘anpeanre. 
Faut-il vraiment le situ-r? Sa modestie 
se fur effarnuchée de se voir ranger 
peu on pron dans la famille de Klee 
où de Reichel Car fait polluler les 
sigoes. sai an besoin smsuffler nue 
discrète éloquence aux chiffres, combi- 
ner sans fin les qac's aux lignes neues 
e les modulzrions  chromariques, 
réconcilier le mental er Ke sensible Tout 
cela sur le mode munenr peut-être Mais 

i certe oauie d'imposer une 
échelle de valeurs aux œuvres qui vous 
enchantent ? 


Ce n'est pas son (juste) renom qui 
m'aire .ers Pierre Courin Dès Île 
premier et déjà lomain conuc ü 
m'avait conquis. Je ke retrouve pareil 
à lui-même (2) Graveur il creuse son 
sillon, ses sillons, avec la même 
opioñätreré et oo plus prand bonheur. 
Ce n'er pas nue unage de style : son 
burin où son échopn labourenr le 
mérel donr les eotuilles imprimenr au 
papuer cs creux, ces rchiels devenus 
aumor de oami-sculprures Ses enrou- 
lemeocs ou ses entassements de blocs 
maconnés, à force de science rejolsnent 
l'arr brur er son suchenriciré. Comment. 
avec noc ville patience, Cournn par- 


vieoc-il à transcrire 1 à communiquer * 


les mouvements fugaces d'un étar 
second, où le maniemenr de la presse, 


TL. 12 D-18 à - Jusqu'au 27 juillet le tirage, joue également son rôle ? Non 


LES MARDI 8, MERCREDI 9, JEUDI 10 ET VENDREDI 11 JUILLET 


DANS LE CADRE OU FESTIVAL DU MARAIS, à 


€ TROIS SOLILOQUES SUEDOIS > 
| par PIERRE BOESWILLWALD, compositeur, et JEAN GILLIBERT, acteur, metteur en scène 
SSOCIATION POUR LA COLLABORATION DES INTERPRÈTES ET DES COMPOSITEURS 


20 à 30 


ROCK 





La recette du pape du reggae 


En somme, francs, c'était 
une petits somme, mais la cause 
état bonne. On allait voir un 
pape, un autre, Bob Marley, ce- 
lui du reggas, venu directement 
de le Jamaïque pour précher la 
bonne parole. Certains préten- 
daient que l'avantage par rap- 
port au premier, C'est qu'on 
pourrait danser. C'était une fa- 
con de penser Au moins, cette 
fois, le temps paralssait clé- 
ment, mals. tout de même, on 
avait pris des peraplules. C'est 
vrel, en plein air, la bonne pa- 
oie. on la perçoit moins bien 
quand on est trempé Sur l'auto- 
route qui mène au Bourget, pen- 
dant deux heures. on a eu Île 
temps de reconnäre ies !leux, 
accroché au volant, Jouant du 
klaxon, c'était une manière de 
pèsrinage, 


Pour tout dire, On se sentait 
en force. Lea uns disaient qua- 
rante mille sersonnes, les autres 
cinquante mille, quelques - uns 
assuralent même avec généro- 
slè que nous étions cent mill& 
C'élait Woodstack On l'avait 
finalement, notre festival, onze 
ang aprés. Comme quoi, en tout 
état de cause, ies Français ne 
sont Does plus bêtes que les 
autres. Deux heures sur l'auto- 
route pour voir Bob Marigy, 
c'était blen la preuve. D'ailieurs, 
les médias l'avalem bien dit, 
B:2 Marley. c'était l'événement : 
jamels auparavant un artiste 
n'avait attiré autant de monde 
dans l'Hexagone, a fortiori eur 
un terre-plein du Bourget. 


Le temps de se garer, Rlta 
Marley et les | Three avaient 
déjà chanté, Bob Marley était 
sur scène. Le scèns, on la voyait 
bien, belle, grande, imposante. 
C'est pour le voir, lu, Bob 
Martey, que Paffaire se compil 
quait On avait beau se mettra 
sur la pointe des pleds, rien 
n'y changesit La fourmi. tout 


seulement en efler il n'y a pas deux 
épreuves identiques, mais Cowrtin rient 
à oœoctrer ses séries d'estampages en 
leurs " »hmorphoses successives, 
auxquels comme d'haburud. 500 humour 
sccole des titre déconcermots : 
Grande Cswculassn- Princesses fertiles, 
Le Bêre uowe, Contre-caimre. Fier dros, 
exc, on, lo e la couleur magnifi- 
quement s'en mêle, Us bommea à la 
forés, Arbres où Arbrassessz où Giusse- 
mens près de la flzgue. La couleur à 
la Courtis, ses dominaures rubescentes 
confèrent plus d'autorité encore * œue 
grande gouache sur  tile-témoim, 
comme pour rappéler que le graveur 


est, par “fr priate à part 
cotière. 

D es bien tard iociter Le 
lecteur de bonne volonté à taire connais- 


sance avec Les sculptures de TFinc que 
Nane Srerg a placé au mæilien de son 
accrochape de perits format G@s der- 
nières semames. Les habitués de la 
galerie ont pa apprécie” la nissance 
et La technique d'un ar parfaitement 
mairrisé, sachant intégrer Le vide aux 
volumes de ces pierres taillées. 

Du moins peut-on encore voir les 


suisse de Paris (5) : 
coloris, bleus profond, rouges incan- 
descents par exemple commuviquentr 
leur chaleur aux compositions d'une 
inÉlexible géométrie. 

— Ou la réspparition de la période 
blanche de (Claude Bellegarde (4) 
coïncidans avec sa présence à La muirie 
du sœmème arrondissemeur (< t’abstrac- 
tion lyrique 2 Saint-Germsin-des-Prés » 
qui ferme ses portes « samedi soir). 
Ces toiles. mares où brillantes, surpren- 
droot ceux qu conosisseni mai ou pas 
du rou l'évolurion du promoteur de 
13  chromochérapie, entre autres 
prouesses. Elles sonr très belles et uulle- 
men: désavoutes par l'artisæ : elles 
correspondem à une soræ de rraversée 
du déserr (1954-1960) seprès une 


(1) Galerie Lambert, 14, rue Saint- 
Louls-en-l'île, Paris-4, 

(2) Galerie de France. 3, faubours 
Paris-£* 


Satnt-Honoré. É 
{3 17. rue Salnt-Sulpice, Puris-Br. 
(4) Armend %%rbls, à rue Eons- 
parie. Paris-€, 


ES DE « THÉATRALISATION DU SONORE : 


CENTRE 


CULTUREL 


HOTEL DE MARLE - 11, 


Pris des pinces: L5 F 
sut place ne demi-heure avapt Les ecéances 


Location : 


là-bas. s'ontêtait à n6 pas gros- 
sir. En tait l'important était 
qu'on solt quarante ou cinquanté 
mille, ou cent mille. On parti- 
cipait à l'événement, D serait 
blen temps de le voir sur des 
phoios et peut-&ire mêmME, avec 
un pou de chances, sur la path 
écran. L'ennul, [inalement c'est 
qu'à 50 mètres de la scène on 
ne l'entendalt pas et Iec gens 
autour de soi s'entélalent à par- 
ler plus fort que la sono. Pour 
percevoir le message, c'était 
bien embétant 


Alors, pendant deux heurss, 
on a essayé de faire bonne 
figure, de fixer son attention 
et de sa dire que 60 Ilrancs, 
c'était réellement une petite 
somme. On s'est rattrapé sur 
les saucisses un peu aigres, los 
Coca pas très frais. H y avañ 
une amblance do kermesse et 
on s'est fait uns raison, 


Soudain, les spectateurs du 
devant, en 5e précipitant vers 
la sortie, nous ont avertis de 
la fin du concert. Ca tombait 
bien, On commençait à ressentir 
cd: douleurs dans les reins 
4 des fou:mls dans les pieds. 
Pendant deux heures, sur l'auto- 
route, quelque chose d'Indéfinis- 
sable nous réchauffait le cœur. 
Quelque chose comme la fierté 
de n'être pas plus bêtes que les 
auires. + T'as trouvé Ca com- 
ment, B0b Marlay ? = — « Bian, 
mec, bien, peut-Étre pas assez 
fort ef un peu fin, mals bien » 

= Ouais, vivement l'année pro- 
chaine qu'il revienne ! = 


Le lendemain on apprenait que 
l'organisateur de la soirée avalt 
été attaqué. alors qu'il regagnañt 
son domicile, par des malfak 
teurs arméa qui lul avaient dé- 
robé une partie de la recette, 
soit environ 40 000 francs. Il n'y 
a pas de justice. 


ALAIN WAIS 


Le mental et le sensible 


grave maladie, Est-ce un sonvenir dn 
grand silence blanc de ls montagne 
magique? Une vive émouon lxx pal- 
piter cs monochromies immaculées où 
se dessine quelque lente piration, æ 
papier fromsé vierge et viva La 
symbolique des couleurs et leurs verms 
psychiques viendronr plus card. ruis, 
en nn sens. ij ne me semble pas inter. 
di de supposer que la blancheus des 
« espaces imagicaire » les contenait 
en germe 
JEAN-MARIE DUNOYER. 


VENTES 
À Les 


© 190 000 LIVRES 
POUR UN VASE GREC. 
© 480000 LIVRES 
POUR UNE GOUACHE DE 
CÉZANNE. 


Une importante collection de 
es ES ES Norhanton. Qui 
au eu 
la consarvatt à Castle Ashby, a 
Christie's, à pour Ia 
somme globale de 1.34 millions de 
livres. sott environ 13 millions de 
francs. Le joyau de cette collec- 
tion, dit le « Northampton va 2. 
unique pour l'élégance des des- 
qui le décorent, a été adjugé 


été rassembiée en Italie, aux alen- 
tours de 1820, par le second mar- 
quis de Northampton. 

Chez Sothebys, une nature 
morte de Cézanne a atteint, la 
vellle, le priz record de 480000 
.Uvres an cours de la vente de. 
tableaux tmpressionnistes, EL'œu- 
vre. qui te une bouilloire, 
un pot à lait, un sucrier, sept 
pommes, et date du début des 
années 1900. a été acquise par un 


collectionneur anonyme. 
Elle avait été vendue chez Bothe- 
bys même, en 1973, pour La somme 
de 248 000 livres. | 
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La mort de Maurice Grevisse 


(Suite de la première page.) 


Du Bon Usage sont sortis peu à 
peu des volumss plus epécialisés 
ou plus manisbles : sur l'accord 
du participe passé, cauchemer de 
tous les rédacteurs de textes, sur 
l'emploi des prépositions ;: Un Cours 
d'analyse grammaticale, un recusñ 
de dictées, un précis de grammaire 
française (qui on est, lui, à sa vingt- 
huitième édition), une verëlon très 
abrégée du Bon Usage, le Français 
correct, d'autres encore. Sans ou 
blisr cinq vokwmes de problèmes de 
langage, qui représentent les « chro- 
niques de langue », parues, pour le 
plus grand nombre, dans les pages 
de notre confrère fa Libre Belgique, 
de 1960 à 1970. 

Cependant, le fait est que le nom 
de Maurice Grevisse n'est guère 
assoclé, hors de Belgique, qu'à ce 
Bon Usage, dont aucune nouveauté 
linguistique ni pédagogique n'a je- 
mais ralenti le succès, et qui est 
certainement de très loin la gram- 
maire la plus utillsée par les franco- 
phones. 

Comrent expliquer un auccès auasi 
durable ? Sans doute par la ren 
come du souci trés français de « ne 
pas faire de faute» en écrivant (et 
surtout pas de ces petites fautes 
d'accord qui, paraît-Il, déconsidérent 
celul qui les commet}, et du bon 
sens avec lequel Maurice Gravisse 
a voulu, dès le premier jour, répondre 
à ce souci 


Contre la iyranme 
” ? … 
du purisme académique 

L'idée qu'il se faisa de la gram- 
maire du françals (et par là-même de 
notre langue) peut paraître aujour- 
d'hui vieïlotte, voire périmée ou 
dépassée, par le analyses et les 
équations de la Ingulstique contem- 
poraine. Mais Maurice Grevisse ns 
s'est Jamais considéré comme un 
linguiste et n'a jamais souhaité 
l'être. Ce n'étalt pas trop son affaire : 
on le voit bien à la fermeté avec 
laquelle il s'en est tenu, de la pre- 
mière à la dernière édition du Bon 
Usage, au classement le plus tradi- 
tlonnel qui soit : les parties du dis- 
cours, le nom, l'article, l'adjectif, le 
pronom, le verbe, etc. Enfin la 
syntaxe. 

Peu lul chaut que cs bai ordre ne 
soit plus de mode : ni que les notions 
de genre, de nombre, de sujet et de 
complément aient été passablement 
bousculées depuis vingt ans par les 
progrès de la linguistique. Ce n'était 
pas son propos. De même, Il s'est le 
plus souvent refusé à avancer uns 
explication aux taits d'écriture, sou- 
vant contradictoires, qu'i avait 
recueillis. Et on l'aurait certainement 
fait sourire en lul demandant s'il ee 
sentait plutôt chomskien que gulilau- 
mien ou plus psÿcho-mécaniste que 
structuralistse. 

Mais à l'époque où il conçut le 
projet de ce qui deviendrait fe Bon 
Usage, vers 1922, alors qu'il n'était 
qu'un jeune professeur à Namur, il 
fallait beaucoup da lucidité et de 
courage pour imaginer (étant beige 
plus encore !) d'opposar aux ukases 
des maniaques de la règle, alors 
tout-puissants, l'usage des écrivains ; 
dût cat usages s'avérer souvent Incer- 
tain, discutable, contradictoire at, à 
l'occasion, en contradiction formeile 
avec Îles règles vélilleuses établies 


per l'Académie française, laquelle, 
en 18%, se ridiculisa d'ailleurs en 
publiant là plus mauvaise grammaire 
du français qu'on ait vue depuls blen 
longtemps. 

l n'est pas surprenant que {es 
étuHants de 1980 voient en Grevisse 
une sorte de régent archalque bardé 
de prescriptions autoraires. C'est 
Ignorer ce que pouvalt être naguère 
encore Ia lyrannie du purisme aca- 
démique. 

Bien loin Ge s'y associer, Greviese 
prend le risque, dès la promlère 
édition (et il s'en emeut}, ds faire 
souffer le vent salubre de l'usage 
sur tes feuillas mortes ds la tradition. 
L'audace est si grands qu'elle lul 
sera encore reéprochée trente ans 
plus tard: on reconnaît son mérité, 
mails on déplore son < Hbéralisms », 
son « !laxieme ». 

C8 tranquille est en fait un gëneur, 
qui refuse de jouer le jeu de Îa 
répression grammaticale et se fait 
pour cela des alliés dans ke camp 
même de l'adversaire, chez ies écri- 
vains. À l'origine de l’entreprise, une 
préoccupation prelique et concrète : 
rédiger pour lss jeunes élèves wal- 
lons un pelit guide des difficultés du 
français de France, en partant non 
des schémas oficials, mails de la 
réalité de l'usage. 

Avec l'afflux des citations, le 
manusl scolaire est devenu, en 1955, 
un manuscrit de 700 feuikets, et d'un 
inconnu; c'est-à-dire impubHabis. 
Un petit imprimeur de Gembloux, 
M. Ducuiot, tante cependant l'æven- 
ture en tirant le premier Bon Usage. 
à 8 000 exemplaires. On sait le reste : 
les 600 pages de a première édition, 
devenues 1 500 à Ia onzième, et les 
3000 exemplaires, 600 000 à 700 OÙ. 

Plus Importante que Île succès 
matériel de l'ouvrage est l'influence 
qu'il a exercée sur toute une géné- 
ration ; influence qui s'est affaible, 
certes, mais dont on ne peut dire 
qu'elle soit éteinte. 

Le type de description de la la 
gue, auquel s'est attaché Maurice 
Grevisse, cette grammaire de la 
nuance et d'une relative liberté à 
l'égard des règles, tout cela s'achôve 
sans doute avec !lul, parce que c'est 
avec lui que ce type de description 
a atigint sa perlection. On fera cer- 
toinement d'autres grammaires, aussi 
importantes qua Ia sienne, et, bien 
sûr, plus <sclentifiques» et plus 
modernes. Mais il est exclu qu'en 
partant de la même vision de la 
langue on fasse jamais mieux, ni 
même geussi bien, que le Bon Usage. 


Tel ouvrage, tel ouvrier. Fils du 
forgeron de Rulles-en-Gaume, petit 
village du Hainaut au seuil des 
Ardennes belges, instituteur à vingt 
ans, professeur à vhgt-cinq, doctaur 
ès lettres de l'université de Liège à 
trente, avec une thèse sur la 
grammalre d'Horace, Maurice Gre- 
visse a 6té l’un de ces hommes sl 
rares, dont la vle et l'œuvra appz- 
raissent, avec le recul des années, 
comme tirées au cordeau du jardi- 
nier; dont la rectitude de pensée 
et de labeur, ia sens de la mesure, 
la probité intellectuelle, la simplicité, 
la capacité de durer en se renow 
velant s'accompagnalent d'infiniment 
de modestie #&t de courtolsle.-C'est 
l'hennour de la terre wallonne de 
l'avoir vu naître et vivre. Et c'est 
aussi l'honneur de notre langue. 


JACQUES CELLARD. 





CINÉMA 





<5% DE RISQUE », de Jean Pourtalé 


Voilà un film plutôt raté, qui 
laisse insatisfait sur bien des points 
et dans lequel pourtant il y a un 
noyau d'originalité suffisant pour 
qu'on ne le rajette pas avec Indif- 
férance. Jean Pourtalé (auteur de 
Demain les mômes (1975), fable 
sociales sur un thème de sacience- 
fiction) semble avoir voulu <'essayer 
ici au fHm policier ou, plutôt, au 
«polar selon l'expression qui a 
cours aujourd'hul, pour la littérature 
ou le cinéma du genre. Un homme 
politique soumis eu chantags d'un 
ami, publiciste véreux qui lui a 
évité d'être compromis dans un 
hormicide Involontalre, veut se débar- 
rasser de ce vaulour. 1l s'ouvre de 
ees ennuis à un autre ami, professeur 
de physique, qui entreprand de pré- 
parer 165 conditions d'un crime 
parfait. 


Une exposition tente et coniuse 
fait qu "on 3 "impatient, qu'on à envie 
d'y voir plus clair et d'entrer, erfin, 
dans le suspense criminel. Or il n'y 
en a pas, et c'est là que, paradoxa- 
tement, ce film frustrant devlent ori- 
ginal. David, k physicien, cherche à 
accomplir un expioit scientifique : 
dépasser suffisamment le temps pour 
avoir la possiblitté de tuer le publi- 
ciste à là sortie de 55 bureaux, dans 
une viile nouvelle de banligue, et se 
trouver, loin de là, à un péage où 
on le remarquera forcément, à peu 
près à l'heure où ce crime a êté 
commle. Ce n'est pas l'allbl clas- 
sique. Tout dépend de la vitesse 
(au-dessus de la moyennes autorisée) 
à laqueils David pourra conduire sa 
voiture. C'est une façon de Jouer de 


ms me sr — 1 


la relativité du temps, avec un moyen 
technique à la portée de tous, pour 
entrer dans un univers parallèle à 
celui du meurtre. Cette idée intellec- 
tuelle et sctentiñique devient une 
obsession pour David. 

Pour tralter ce qui est, en falt, 
l'essentiel de son film, Jean Pour- 
tué a dû escamoter plus ou moins 
les deux autres pereonnages auxquels 
on ne s'intéresse plus (ce qui est 
dommage pour Jean-Pierre Cassel at 
Pierre Michaël}, et concentrer sa 
mise en scène sur les falls at gestes 
de Bruno Genz, recommençant, sans 
cesse, Ses expérlences de conduite 
automobile à tombeau ouvert, sur la 
route de Vélizy, au fong d'un itiné- 
ralre fantastique à forca da répé- 
übon. Bruno Ganz est absolument 
remarquable. On le voit vivre chez 
lul. maniaque et mystérieux, on 18 


vol faire ges cours avec le masque |: 


d'un eneeignant ordinaire, on le voit 
filer à toute allures (leg scènes de 
vitesse sont impressionnantes), tout 
à fait possédé. pris à son proprs 
jeu, à son propre but 

Mais, comme il faut offrir aux 
spectateurs la suite d'une intrigue 
policière avec cadavre et enquête, 
le destin s'en mêle, et le réalisateur 
en revient à des conventions roms- 
nesques où Aurora Clément, jusque- 
là säcrifiée, joue un rôle dont elle 
parait embarrassée. Compromissions, 
peut-être, d'un « film d'autour « gvec 
la production commerciale et dens 
lesquelles il y a eu, pour ls premier, 
plus da 5 de risque. 


JACQUES SICLIER. 
* Voir les films d'auteur. 














NOUVEAUX SPECTACLES 


rt de Fourcy (241-4145) : 
D Te d'Arlequin (sam. 
CE Rond (3587-88-14) : 
Huls clos (sum. 20 h. 50). 


Les salles subuentionnées 


et municipales 


Céinems espérimental das les 

ec ns 

années 69 (sam. et dim. 19 b.). 

et dim., 14 h. et 16 h. 39). 

Carré Et Monfort (5531-28-34) : 
Grüss à l'ancienne (sam. 

et dim. 14 h, et 18 h, 30) : 


Les autres salles 


Aire Libre (3522-70-78) : Délire à deux 
(sam. re Sn wLs mr 
{sam., 22 h, 15; dim, ! et 


Aïts-Bébertot (287-35-23) : le Pic du 
(wam., 20 h 30; dim. 15 h.). 
Temple 8654-53-25) : le 


20-21) : le Neveu de (sam, 
! 15 à. " Théà 
du Sole (5374-24-08) : Méphisto 
(sam. : dim. 15 h. 30). — 
tre de Le te : l'In- 
croyable et Triste du 


Re M 7 
Centre dart celtique Re : 
M {sam., 20 h. 45: 
Cloître Saint-Séverin : le Fou de la 
reine (sam, 22 b.) 
Comédie des Ds - Elysées 
Tan A blen (sam. et 
Comédie-Itallenne (32-28-92) : la 
ara (sam, : : 
15 h. 5). 
Essaïon (2758-46-42) : les Bonnes 
(sam, 2 h.) 
Gaîts - Mon 


tparuasse (322-16- 8 
Rufus (sam. 20 b. FE dure 
Noël est une ordure (sam. 22 h.). 


h. 15). 
Marie - Stuart nr E Pour 
l'amour ds "humanité * am. 


2 1. 

Marigny (2225-20-74) : Kean, Désordre 
et (sam, AH EL: dim. 
15 h. 30}: salle : Merci 


ral _ (607-49-93) : Le 
fes mo fols (sam, 


De 
Palais Eoyal (2917-59-81) : Joyeuses 
PA (sam. 20 ‘5: dim. 
15 b. 15). 
Petit Palais (7277-22-26) : le Jeu ds 
ne du hasard (sam et 


» 30). 
Présent (2093-02-55) : Yerma (sem. 
20 à 30: dim. 17 h): IL : les 
Livrets ds l'enfer (san, 20 h. 50: 


17 b.). 
TAI Théâtre d'Essal (274-11-531) : 
Borla (seam., 19 11 : dim. 20 h. = 
nn S Bonnes (sarm., 20 h. 30: dim. 


Théâtre 18 (2226-47-47) : Tambours 
dans la nuît dr dim, 
17 b., derntèrs 

Théâtre à Edgar (3242-11-02) : le 
Plein dans le mille (sam. 20 H_ 45), 

Théâtre de Poche (548-02-97) 

Ouvertures sur Mer (sam, 20 h. 30. 


dernière). 

Tristan-Bernard (522-08-407 : Un 
tramway nommé Désir (sam. 
21 h.: ou 15 h.). 


Les cafés-théâtres 


Au Bec fin (296-29-35) : Patricia Lai 
(saam., 20 hi}; la Collection, de 
Pinter (5am., 21 h. 15) : la KRevan- 
che de Nans (sam., 22 h. 30); A. 
Rivage (sam, 23 h. 45). 

Bistrot Beaubourg (2773-48-02) : 
Deux pour ie prix d'un (sam. et 
dim., 20 à 15): Naphtaline (sam 
et din. 21 b. h. 30. 

Di RS ML Pio- 

lot (sam, 19 h.): Areuh gs 
(sam, 20 à PL l'Homme 
coque Cu 21 h. 30) ; les Belges 


Café d'Rdger (2320-85-11) : Sœurs 
slamoises cherchen 


Café de la Gare (2798-52-51) : Gotai- 
mer, Coluche (sam, k 939): 
Charielle Couture (sam., 22 h)}. 

Cafessaïon (2718-46-42) : Maupassant 
(sem., 23 h.). 

Le Connétable (277-4l=-dÿ)) : Pro- 
uen la chanson (sam. 21 h.): 

J. Mocnens et Presqu'île (sam. 
33 h.). 

Coups-Chonu (272-01-23) : le Potit 
Prince (sam., 30 h., 30}: J.-P. Bam- 
bail (am, Z D. 3%). 

Cour des Miracles (3548-85-81) 
Bill Deralmes 


22 h. 45). 

Croq'Dlamants (2172-20-06) : Pascadel 
Gam- 20 b 30); Æiroshiror mon 
Bamour (sam, 23 b). 

L'Kchandoiïir { Bonsieur 

Boubin, A. Cuniot et G. Verchère 
(sam. et dim. èl b. 

Ecame {549-71-18) : & Alonso (em. 

29 kb. 30 * M. Etchort (sam. 27 EL). 


(sam. et dim, 21 b.). 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 


« LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES » 
704.70.20 {lignes groupées) et 727.42.34 


{de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 





Le Er ne (7238-67-03 : Tran- 
ches de vis (8am., = : 0) : Cher- 
che homme pour her tarrailn 


eu ne ns ah h 30); Ray- 
d (eam., 22 > D: _ 
sélénite CNE IN I : Les lions 


panthères pas 
un mu LL). — Er Navire Night 


(sam. 21 b.). 
Soupap (278-27-54) : 51 La € femme > 
ras non fumeurs cam’, 


30). 
Splendid (8877-33-82) : Elles volt deæ 
uains t (sam. 20 h. 30 et 


(sam., 
anche rit 
Jeune ee _ 30): Karminke 


(sam 

Viellle-Grille (707-60-93), L : Une 
cocaïne allemande rt 21 b.);: 
Louise Dhour (sam. 22 h. 30). 


Les comédies musicales 
nu. 1208-77-71) 


: dim. 15 b.). 

Mogador (285 - 28 - 80) 
d'opérette (sam. 20 h 30: dim. 
14 à. 30 et 18 h. 30). 

Renaissance (208-21-75} : Un de la 
Canebière (sam., 20 h. 45: dim, 
14 Dh. 30 et 18 h_ 30). 


Te music-hall 
Bobino (322-7480) Ramon Pipin'e 


Odeurs (sam, 2 b. 
Crypte Sainte-Agnès re D6-88-22) : 
SD Due Mondeyl (sam. et dim, 
Daunon (281-69-14) : Fissta Fla- 
mencs (88m. 21 h. : dim., 15 h. 30). 
Fontaine (874-7440) : Tupac-Tosco 
(sam., 20 à. 
Galerie LS (26-63-51) : la Galcante 
sam 


Porte-Saint-Martin (607-37-83) : 
Grand -Orch 


ps-Elysées (225- 
44-38) : Michel Berger (sam., 21 b.). : 


Ta dnnse 


Palais des congrès 7583-27-78} : le 
Bells au bols dormant (sam. et 
+ 20 h. 30), 


La Forge (3171-71-89) : Tanaka Mn 
et Derek Balley ( 
20 b. 30). . 


Les concerts 


ciergerle : la Maurache, cbhar- 

Ts et danses du Moyen Age ef 
A SL 

Chapelle Saïnt-Louls de la Salpé- 
trière : E_ Pelletier, orgue (Bach) 
(dim, 16 h. 30). 

Notre-Dame : C. vu (Bennet, 
Reger) (dim., 17 b. 45). 

Eglise Saint-Merri : Amberst Colleze 
Glee Club, dir. B. Mclnnes (te 
Lassus, motals, negro spirituals} 
(dim., 21 H.). 


Jazz. hop. rock. foik 


Caveau de la Huchette (3526-65-05) : 
S Guerault, B. a. Quintet 
(sam. et dim. 21 à. 

Chapæelle des Lombards RE-6s-11 à : 
Ethnlk re ak 20 à 3) : 


Salseros h. 45). 
Club Re (222-51-09) : 
M Fossst, P. Ceratinl, BL Dela- 


Quartet 
Gibus 1700-78-88) : MB.B.0. (sam. 


22 h.). 

Golf Drouot CF) : Chantier 
{sem 23 h. 

Petit - Journal (36-28-59) : Hot 
Antique Jazs Band (am. 31 1 30}. 

Eiverbop (25-12-27) : B. Widemann, 
& Marc et K. Rust {sam., 2 EL. 30). 

Slow-Club (2933-84-30) : Maxime 
Saury jaxe fanfare, 

Théétre Noir Sn 
net (sam. 20 à. %). 


: G. Mido- 


XVIT" Festival du Marais 


(887-74-51) 

Théâtre Essalon : Des phantasmes 
dans le caviar (sam. 2U h. 30). 
Hôte: d’Ammont : I ne faut jurer 

de rien (sam. 21 EL. 40). 
CafEssaion : La Princesse de Baby- 
lone {sam b. 930). 


Place du Marche-Sain 2 
Mar y Llano (sam. 19 k. 30} : les 
Aventures prodigie x 


(Barrilos, Ayala, 

Ponce, —- Lobos) (sam., 
2 Dh. >; Strasbourg purés 
{sem., 22 h.). 


CINémas 


Les Mims marqués (*) vout interdits 
aux moins de treize aus 
C°*) aux moins de dix-huit ans. 


La cinémathèque 
Chaillot (704-24-24). — Baro., 15 à : 
Hiroshima, de À Haklran: 17 à: 


les cinéastes slgnalaires da mani 
fes d'Oberbhausen 1962: 19 h 


D d, G. Méliès) : 
21 h. : la Dernièrs chance de 
J — Dim., 15 h. : le Cui- 


h. : le getrimoine 
dimerosrichioue françals (l'En- 
fant de Paris, de L. Perret) : 21 h.: 
Funny girl de W. Wyler. 


Beaubourg (278-25-57). — 
15 1. : la Poupée, e E. Lubliach ; ; 
17 E : Okrainu, de B. Barnett: 
: vasion 


, dæ Honda : 
2 D &éduits et abandonnée, 
de — Dim, 15 h. : 


Sanpo relkyushya, de Æ 
Sato : Th h: les Evadés ds Ja nuit, 
de R. Roesellini 


Les exclusivités 


L'ALEUM DE MARTIN SCORSESE 
fan, : Epés da Bols, 5 (337- 


ALIEN (4. v©.) (°%): Broadway, 
16° (5927-41-18). 
Re ee. 3 nt 
- { en 1 " 
i5-S a Ln 2 


{580-18-03) : Paramount-MOntpar- 
nagsse, 16° (3329-90-10) : Paramount- 
Maillot, 17e (758-2494). 

APOCALYPSE NOW tas 7.0.) (9): 
Denfert, 14 (354-00-11). 

L'ARME AU POIN £. 
a UT Tant 
(30-41-45), dE 

ni. ee ELA GLOIRE ne "12 

! ontparuesss- Path, 
(3232-19-23) 


BIENVENUE MISTER CHANCE 
v20.): OGC. ou æ 
71 ; Normendäle, 8 (359-41-18). 
A Lieovende- Montparnasse, 


CAPTAIN amence {44 vi.) : ar 
Balzac, 8 


chellax, 2 

(5651-10-60), SRint=-AMDTOISA, lie 
(700-6916). ÆH ep. Clichy-Pathé, 
15" (5224 £ 


?.0.) : Luxem & OT | 
_ sp. a an æ 
(2235-67-39). 
LE CHAINON MANQUANT (A, 
9.9): U.G.C.-Danton, © (32% 
42-62) ; nn S 8" (561-10-6)). — 
V£.: Caméo, & (45-810 : 
ramer, 14° (930-89-52 ° 
CHERE INCONNUE is : DGC- 
ET &æ (2295-19-45). 

CHRIST S'EST ARRETE - 
CEBOLI (It, vo). Hautereutie. 
63-73-58] ; 


Pagode, { 
18) : U.G-.C.-Marbeut Ty 25 
18-45) ; Athôéna, 12 ( h 
Studio Raspail, 1é* (220-38-08). 





CONTES PER 


VERS 
UG.C.-Danton g 
re 


tagn ( 

9 (3246-68-44); U.G.C.-Gare de 
Lyon, 12 (2343-01-59): U.G.C. Go- 
belins, 13 1336-23-44) ; 3: Mistral 
14 (5339-52-43) : Magic-Conuvention. 
15° 20-54) : Becrétan, 19 (305- 
71- D): U.G.C.-Opéra. 2  (261- 
50-52) 2 (2336-83-93) ; Er- 
mitage, 8 (359 15-71) : Paramount- 
Montmartre, 18 (6098-34-25). 

DON GIOVANNT (Pr.-It. v. ital} : 
Vendôme. 3% (7142-97-52). 

ENQUETE SUR UNE PASSION (A. 
9.0.) (%*} : Elysées Lincoln. &s 
(3259-36-14). Studio Elarpe-Hu- 
chette, 5° (633-08-40).. 

LES FAISEURS DE SUISSES (S.) : 
Marais, de (2758-47-96). 

FORCE ONE a va.) (*) : Ermi- 
tage, 8 (2359-15-71). — V.f. : U.G.C. 
Gobelins, 13° (3389-23-44), Miramar, 
14e (9320-89-52), UGC. Gare da 
Lyon, 12e (343-01-59), Rex, 2 (236- 
83-93), Tourelles, 20e (4636-51-98). 

LE GANG DES FRERES JAMES 

Quin- 


14° (19-25), Oehy-Par 
‘inée ge (52-48-01). Impérial, 2° 


(742-72-52). 

GIMME SHELTER, THE ROLLING 
STONES (A. v.0.) : Vidéostone, 6« 
(325-60-34}. - 


LE GUIGNOLO (Pr) : Berli > 
42-60-33). Fe 


mL 
BAIR (A. V2. Polais des Arta, 
(272-62-98). ca 5 
LES HÉRITTERES Gone V0.) : 


{ 
48-18), Blarrite, 8e (723-69-23), 
ne Île (2357-90-81), 
Parnassiens, 14° (9329-83-11), 14-Juil- 


HORROR SHOW (CA, v.o.) (9) 
U.GC Odéon, & ee Blarc 
. 8" (7223-69-23). ur 

(2380-83-53), UG-C. nées: 
Sn. OGC Gare de RS 
12° (9343-01-59), Magic-Oonvention, 
a Pi) mind ). Mistral Lés (539- 

INTERNATIONAL an ae 
S à Te 1) : George-v. 

-46 Carméo, {240- 
66-44). Maxévilie. Se (7170-72-88). . 

JE VAIS CRAQUER (Fe) : O.G.C. 
Danton. 64 (329-42-62), Narrits, 8 
723-69-23), Haussmann, (T70- 
47-55). Miramar, 14 1320-83- 

LE JOUR DE LA FIN DU MONDE 
(A, vt) : Paramount-Opéra, de 
(742-66-31) 

JOURNAL D'UNE MAISON DE COER- 
RECTION (Fr.) (*) : Paramount- 
Montparnasse, 14° {329-90-10). 
ERAMER CONTRE EKRAMER (A. 
v-0.) : Quintette Ge (3544-35-40). 
= nr 4 — VS : Cs- 

e (50S- Montparnnese 
5e (s4t-14-27), rune, Le (389- 
LULU ren {7} (7. all) : 


D (354-39-17) 
ot = 8° (3556-49-54), 
v.f.:  Parsmoucnt- Poe 2 
(256-590 ount-Montpar- 


40), Param 
passe, lé (3239-90-10), Paramount- 
Matllot. 17° :(T5B=84=-34). 
MANHATTAN (A, 9.0.) : Studio J.- 
Cocteau. "+ (1354-67-62) 
LÉ MARIAGES DE MARIA BRAUN 
Hs 9.0.) : Cluny-Palace, 5° {354.7 
MERCI D'AVOIR ETE MA 
bn: je w.G-C. Maven 


MOLERE Le J: Calypso. 17 (280- 





EE, 


MON ONCLE D’'AMEBIQUE qu ; 
Gaumont -Les Halles, 1 
43-70), Berltz 2° (742-60=33), Mars 
gnan, g* (359-22-82}, £iystes-Lin- 


Mayfair, 16 
(525-2706). 


LES MONSTRESSES (it, 2 3 
Publicis Chemps-Siysées. D (720 
76-23), Paramouut-City. (562- 
45-70) : VÉ. : not Ophes æ 
(742-5631). Paremount-Marivacx, 
Ze (2096-80-40), Paramount - Mont- 
parnasse, lé (329-50-10), Pars- 
mount-Calazie 13° (580-18-031, 
Paramount - Bastille, 12°  (343- 
ans: PAramonnE - Orléans, 4e 


PL PRE r Gt, a 


nasse. 8° (326-58 

LE PRISONNIER DE LA RUE (Fr): 
Salot-Séverie 5° (3253-50-91). 

QUE LE SPECTACLE COYMENCE 
(A, v.0.): Quintatte, 5 (351 
35-40), Gaumont-Les, Æaillez, 1er 
En Pagode, 7° (7053-12-15), 

Colisée, (359-29-46). RS 
Lazare - » PASQUISE. 8e (387 
Parnassiens, lde (329-83-1]} : 1: 
Impérial, 22 (7142-72-52), 

LX ROI ET L'OISEAU (Fr): Epée 
de Bols, 5° (337-5147), Cinocbe- 

Germain, 6° (6833-10-82), 
Athéna, 12° 1343-07-48). Stadio de 
l'Etolle, 17° {380-19-93). 

SATURN A (2. VI.) : : OGC. 

Opéra, 2° (261-50-22). 


LES FILMS NOUVEAUX 


5% DB RISQUE, firn français 
de J. Pourtalé : Paramount- 
Marivaux, À on Quar- 
tler Latin, Ge (326-841-65), Mn- 
rignan, 8° (3559-92-22), Saint- 
Lazare Pasquier, 8 (3287-35-43), 
Olrmple, lis (542-607-{42), 2. 
nassiens, l4 (3229-53-11), Cam- 
bronge, 15e (73-42-96), Cl- 
chy-Pathé, 18° (522-46-01). 

UN VRAI SCHNOCE, film arrié- 
ricaln do C. Reiner (v.0.) : 
Cluny-Ecoles 5° (3534-20-12), 
Elysées-Cinema, 8 1225-37-59). 
Parnssalenc, ide ri _ 


16° (651-975), Magic-Conven- 
tion, (828-20-64). 

CALIGULA. film Italien ds 
Tino Brass (v.0.) (**) : Saint- 
Germain Studio, 5e (354-42-72), 
Monte-Carlo, Se (225-09-83)}, 
Normandie, 8a (3559-41-18 — 
V-£. : ABC, 2° (236-55-54), 
Montparnnsse 83, 6e (544 
14-27}, U.G.C. Opéra, =" (261- 
50-32), Lumière, 9° 1215-49-07), 
Natlon, 1% (2343-03-67), au- 
vette, 13e (2331-56-86), Mistral, 
lée (539-52-43), Magic-Conven- 
tion, 15 (4258-20-64), Cllchy- 
Pathé, 18e (522-48-{1). 

LE COLLEGE EN FOLIE, film 
américain de G. Sindell (v.0.) : 
UGC. Danton. üa (329-43-63), 
Ermitage, Sæ ni —— 
V.f. : Maxéville, 


Mistral, Lé* (0 ES 45). Con- 
t-Char 15e 


(579-33-00). Murat, 16 (651- 
99-75), Paramount-Montmar- 
tre, 18" (8606-34-25), Secrétan, 
19 (2308-71-38). 

LE BATEAU DE LA MORT, film 
auérisaln de S. Howaré et H 
Greenberg (v.0.) (*} : U.G.C. 
Odéon. 6 (3225-71-09). Blarriiz 
Se (7253-69-23). — V.f, : Rez, à 
(236-83-99), Bretagne, 3 (222- 

57-97). Mistral, 14 (539-5243). 
0.G.C. Gobellns, 13° (3386-23-44). 
Convention Saint-Charles, 15 
Cm Murat, 16° (651- 





LE SAUT DANS LE IDK (Fr.-11. 
vit): Racines, 6° (6233-43-71), 
Hautefeuille, B6* (653-179-39) Ely- 
sées-Lincoiln. 8° (359-36-14): vi. 
14-Julliet-Bastille. 11° (357-90-81), 
SE NUTE LS (575- 

LE SHERIF ET LES EXTRA-TER- 
RESTRES (It. v.0.) : Ambassade, 8- 
(1359-19-08) : vf. : Betlltz. 2° (742- 
60-32). Richelieu, 2 (2353-56-70). 
Gaumont-Lens Halles, Ier (297.49 
70), Fauvette, 13° (1331-58-86). Gau- 
mont-Sud. 14 (327-84-50), Mont- 
parnasss-Pathé, 14 


LES SOUS-DOUES (Fr) : Balzac, g° 
(561-10-60), Secrétan, 19 (206-71- 


33). 
TELEPHONE : Gau- 
mOut-Les Halles, 1er (297-49-70), 
G . Parnas- 


THE ROSE {A, v.0.) Kiaopanc- 
roma, 15° ( ). Gaumont- 
Champs-Elysées, 8° (3959-04-67), 
Montparnasse-83, G*  (544-14-27) 
Athéna, 12 (343-07-48) : v.f. : Im- 

al. 2 (7427-72-59), 


péri 
UNE FEMME ITALIENNE (1 
Studio de La Harpe, 5° (254 24-858) 
ONE SEMAINE DE VACANCES (Pr.) : 
Gaumont-Lea Halies, ler (297 
)s Paramount-Marivaux, 2 > 
éon, 


Les séances ue 
ments 


ALIEN (A, Ar te) proie Saint 
CARRIE ! 
RS vo) (9) + Calypaa, 17 
DES ss (Jap. v a) 
(ss) st = u 
t mint-andré e8-Arts, 


b., 
ZONE QUI AURA 25 ANS EN 
Se 


L'AN 2969 
(328.08 00 a : Selna-gtadlo, 


AM coW-Bor (A m0) Li 


{631-97-77), 


ROME, VILLE O 
Studio SE DE RE. 


LE” TAMBOUR 
Bois, 5e UE LA 10) : : Epée de, 


THEATRE DE SANG (A, or ee en : 


Luxembo 
Ho ee 


Acaclas, 17 (764-57-83) 
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RADIO-TÉLÉ VISION 





| Samedi 5 juillet 





PREMIÈRE CHAINE : TE 1 


12h L'homme de Tautavel. 
(Première partie.) 


ARCS Ramsay 





"Actualité de la consommation d'EASES co 


pos Fe l'EN.C. : le cidre et les lunettes & 


de aol 


19h Te us 
Spécial anlmaux abandonnés 

19 h 20 Entiasions régionales. . 

149 h 45 Tour de France, 

29 h JoumaL - 

20 h 39 Numéro un : Demis Roussos. 


21 h 30 Série : Starsky et Hutch, 
Le grand amour s 
22 h 2 Sérle : C'est &rivé à Hollywood 
bas dmnon ve 
gièeie us manier soirioes du vingtième 
Fa. Berre Grade, Jane À ee 
22 h 50 Magazine auto-moto 1. 
23 h 15 Journal. 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 


9 h 30 La source de vie. 


10h Présence protestante. 
10 h 30 Le jour du Selgneur. 
Brénil. 


Le 

11h Messe célébrée en l'église Saini-Benon 

au Cap-d'Adge. 

Prédicateur : Père Alain Quilicl 

Lh La séquence du spectateur, 

12 b 39 La bonne conduite. . : 

13h Journal. 

13 b 20 Clomns et scrobates. 

143 b 50 Série : Le monts merveilleux de Disney. 
Le fantôme du marals 

144 h 35 L'homme de Tautavel. 


29 à 2 Les csloter du mode. - 
La fausse légende des rapaces. 
19 h 45 Tour de France, 


22 h 30 Concert “ 
L'Orchestre national France, direction 
Ricardo Muil . toi la cSymphonle 
Da 4 en ré mipeurs de URAN | 


DEUXIÈME CHAINE : A2 


11 h 20 Dimanche et täia. 
à Code mt el ft LUS 19, 15 à. 5, 
M 88 et 6 b).. 


M. GEORGE HOWARD 
NOMMÉ PRÉSIDENT DE LA B.B.C. 


Un président vient 
d'être dédiené à là BEC. (British 
Broadcasting tion) pour 
succéder à Sir Mi ] Swan, qui 
ï depuis 





LE MONDE 


TTC CE CE RE IC LORD + L 
M Er TOC RTE De et de de jé. Vins vement forts 


immebilièret 
veus y touversr peuthirs 


UT SE) 


CC ETES ele LE dr .14 


arnbitieux et dérsbleent ü quà 
y à à peine six mois. Quarante- 


DEUXIÈME CHAINE : A2 


18 h 15 Document : Mol puss!, je parie français. 
L'Acadie. 
18 h 50 Jeu : Dog chiffres ei des limtres 
19 h 20 Emissions régionales 
19 b 45 Variéiés. 
2h Soumal, 
20 h 25 Les dossisrs éclalés : Deux morts à 
Toussaint. 
Réalisation A Soudet, ecévario P. Des. 
Avec BP, Clevenot, © Gandols 


Trapédie fudiciaire du dipneuvime siècle : 


… Comment Pierre Dougins es Léon 
Ztirone. Roland Nungesser Horner, 
Raymond PONMEr Jueques. crane. Renaud 
ot Amenda Lear à » d'Hne /açcon 
inhabituelle. 

3h Variétés : Show Vivian Reed. 

23 h 35 Journsl. 

A h Variéiés : Bras] 1950. 


Soirés brésilienne, en direct du Festival de 
jass de Montreux. 


TROISIÈME CHAINE : FR3 


18 h 55 Pour les Jeunes. 

Mon ami Guignol : Turqueries 
49 bh 10 Journel 
19 h 20 Emissions réglonajes. 
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Flim 
Bourvil. EL. de Funês, Terry- 
M Marshall, B. Stersenb À Paris, 
M. Dubois, © Erosset, M Merq nu 
En À 


tion et la résistance 


22 h 40 La f8te continue. 
23 h 45 Journal. 
24 h Yelllée à cordes. 


TROISIÈME CHAINE : FR3 
20 à Feuilleton : « la Flèche noke = (= 1a 


D'après B.-L Stevenson Real : P. Cru! 
Premier épisode d'un drame qui se Géroula 


N° 3 : La France combatlante 
Roger 


#1 h 30 Rue des Archives : Deux ou trols 

| choses qu'ils disaient d'elle 
Emission de M. Souchon et Al auvage. 
Réal .: R Drhlat. 

22 h 25 Joumai. 

22 h 40 Cinéma de minuit {cycle Paul Fejos) : 

fran mr cree 1), ane 3. 

Fitm Gaïland, F, Pad, 2] pe 


tu Ô VERS G Model 
Schate, are N) 

£u cours d'une réunion dans is Chütsau de 
ia marquise de Langrune, Faniomas bandit 


Goucs sn 5 SERRE 5 © 
BF 


FRERE 


De Marivaux Mise en scene : À Danas!. Ën 
direcr du Festival de Saintas 
ädrdent défenseur du thédire ualen, Ma- 
rivaus a éOrût en ur Cie *0n Aïsloire d'Ar- 
Llequm, Mise en musique anoienne Pur le 
srudio MoOnrrecl dansé por l'ensemble Lis 
e Danccriss, renterpréte pur Le Théâtre du 
Nombre d'or 

21 à 40 Hommage à Hiicheock. 
Emission de l'American Film [nstitute, pré- 
sentée par L Bergmann (Éedli). 

2 b 30 Journal 


FRANCE - CULTURE 


19 t 30, La RTBF présents. « La Lotrre 
broulilés à, de &R Cecrgin tJjoan-Paui de 
Dadelisen) 

20 b. Une jiaspe pour Liza, de V Foyüer 

21 EL 2La Aimez-MO) OÙ armer-mo) D, de 
V Fegder 

21 à. 55. Ad Ub, avec M de Breteuil 

2 1 5 Le fugue dun samedül. 


FRANCE - MUSIQUE 


26 h 39, Concert (Cycis baroque et Classique) : 

cou et fugue en uc mineurs (MOzprt); 
pour hautbois et orchestre en ut 

majeurs E 314 (Mozart) : « Symphonie n' 48 
en fa mineur» (Haydn). «Concerto pour 
violon en mi majeur » tBacb), par le Nouvel 
Orchestre phlibermonique. dir. Æ Krivine, 
evec E Erivine violon. et M Bourpue, 
bautbois 

22 b., Les Nults d'été : Le nouvel Instrument: 
e La nouvetle nûte » : Œuvres da CGenyg. 
Varèése, Jollvet. Berio. Levinas, Tairm Du- 
brovay : #3 h. 5, Comment l'eptendez-vous ? ; 
Johenupes Brahms, par Bernard Rippelssen 
pianiste : 1 h.. Le dernier concert : À Almw- 
ro, Ph. Juberd 








redoutable et invisible, vols ci tue L'inspec- 
ser Jus 

Un banai lm policier où ne Préirouvs 
pas {a notre myihn0!logie personnes 
farventié par Pierre Souvestre et À Mecs 
Simple curiosité historique dans l'œuvre Fr de 
Paul Fejos 


FRANCE - CULTURE 


1h 7, La fenbtre onverte, 

7 t. 15, Horizon. magazine religieux 

7 b. 49, Chasseurs de son : Au Festival 1Dter- 
national du film de tourisme à Tarbes 

8 h. Orthodoxie et christianisme Oriental 

6 R 50, Prolestantisme. 

9 h 10. Ecoute Lsrze!. 

b. 49, Divers aspects de pensée conte 

poralue : Le Grand orient de France. 

ia au couvrent des Annonctades de 


el 


Roqnrés sur la mousgque : € Trio n° L»s, 

Schumsenn. 

5, Allegro. 

€. Musique de chambre. 

Sons : Canton (Beau comme Le rencontre 

‘un porc et d'un chlen) 

. & La Comédie - Fran-aice présente : « La 

ussæ Suivante », de Marivauz 

56, Cari Nielsen ou !a lumière du Nord. 

20, Escales ge l'esprit : La comtesse de 

Ségur 4e lea Vacances ») 

38, Ma non troppo 

16, La cinéma des cinéastes. 

albatros New York up and down 

49, Ateller de création radiophonique. 

Solistes : L Dumont, piano; & Blanco, 

: « Sonats n° i » (Balnt-Saëng) ; 
e« Sonate s. opus 12 (Lalo). 

23 1 46, Musique de chambre. 


FRANCE - MUSIQUE 


7 à. 5, Révell Symphonique : Œuvres de Vivaldi 
ven, Prokofiev et Tartini 

9 b., Edwin Fischer jous J.-S Bacll le ciarier 
bien tem 

9 & 45. Monuments de la ME e religieuse : 
César Franck « Les Béatitu 

12 bh., Présence du XX» etécle: Œuvres de F. 
Martin. Stravinaky et & Welll 

LS b. 5, Jazz vivant estival : Grands orchestres 
eD concert 

14 b, pren pour aujourd’bol : e L'Epopée 
de G tigamesh » P (Martin) : 5: € Variations » et 
« Diabelli » (Beethoven). ave J Katcnen. 


lano. 
16 né Mattres d'hler: Adolf Busch-Rudolf Ser- 
kin (Schubert. Mozart, A Bush). 
17 D 5, Frauce-Musique à Toulouse: Toulouss 
ville rose, par R Foering 
18 b. Marathon du pianc [en direct de la place 
Saiot-Gecrges). Michaël Pooti (Mozart, Stra- 


ere. 


4 
B 
8 


Vivaldi. Boccherini st Beethoven 


CINQ DÉPARTEMENTS € ABANDONNÉS >. 


ts. rédactions, formées préci- 

anouveau » journal, une pltamment le Ier janvier 1980. à Chambéry, Le 
rt re est faite aux in- oné brusquement uéclaté» ü y a mois d'avrii 530 exemp 
ere Chambéry de te le retour 
se concurrence entre le Dauphiné Bains, 364 Progrès ë 
Ubéré et Le Progrès ont véeu. «On contre 3550 Dauphiné libéré; à 
ne regrette rien. Nous avons jait Albertville, 60 Progrès contre 

de en, ca 2460 Dauphiné libéré. A l'excep- 


voir le journal], allant 


“rrpariares sentants du 
d'une récente 


De notre correspondant 


de Valence, Grenoble, Chambéry Amers, les journalistes le sont 
ent res- ésslement envers ls formations 
lundi der- politiques de gauche, qui leur 


et huit avaient manifesté leur soutien dès 


n min . 
Dauphiné libér, teurs journalistes professionnels. Le dé- le début de leur entreprise « Eur 
pi w sAisposent dé partement de l'Ardèche, pour sa aussi ont d'abord considéré l'im- 


les es = que le Dauphiné libéré distri- 


de l'agglomération greno- 


Grenoble baise, où le nombre de numéros 
passé au Progrès Comme tous ses du Progrès vendus en kiosques est 
frères, Îl s'est «défoncé» pour passé de 700 à 12900, la diffusion 
gr du journal a baissé dans tous les 


us- départements où il était déjà très 


des numéros à la minoritaire. « Dans ces #ones, Pas 
criée sur le campus mmiversitaire un centime n'a été dépensé RUE 
Six journalistes . «couvralents de Grenoble lors des événements 
LE Ge ä CR t vu due he les journ 
ments ‘entre eux on 
leur contrat de travail NORD renou- on que, en l'absence d'ef- vent dérangé, irrite les élus et les 
des démarcheurs publici- notables de droite et de gauche, 
taires de l'agence Havas dans leur qui ont parfois tenu à l'écart de 
autres seront mutés les ville, is ont PAT o convainen certaines mahifestations les reprè- 
jours prochains dans ue agences leurs amis ou 
du du Proprè, huit Journalistes seu- Rp Mu ts 


ar département 
_ see Je, PE on aux bureaux 


à 


promotion », regtettent les 
journalistes. Ils constatent éga- 


alistes lement que leur journal a sou- 


la 
ville, M. André Grosjean (R.P.R.), 


Naissances 





— Sébastien Gérard - Wolll a 12 
Jole d'annoncer lu nalssance de sa 


sœur 
Johanna, 
à Nancy, le 15 Juin 1580. 
Nicole WEILL et Patrick LASRY, 
Les Curtilles, 88170 Chätenois. 





Déces 
— Mme Luci 
Si pee F enne Bonaz fait part 
M. Elien CLEMENCEAU, 


survenu le 30 Julm 1980, 4 Paris & 
l'&ge de cinquante-quatre ans. 








ont ln douleur de faire part du 
décés de 


M Mamad ISMAIL, 
président-directeur général 
dé la Cotonniére d'Antsirube, 

à Antsirabë (Madagascar), 
chevaller de ia Légion d'honneur, 
officier de l'ordre national du Mérite, 
officler de l'Ordre natlonal maigache. 


PLrrenn Je 3 juillet 1680, à Paris 
levée de corps aura lieu à 

l'hôpital américain de Heay: le 
Jundi 7 julllet 1589, à 15 heures. 

L'inbumation aura lieu le mème 
Jour, à 36 heures, au clmetlère pari- 
Sen de Thials (RN 7 (Vai-de- 
Marne), 

Le présent avis tient lieu de faire- 
part. 


33, rue Nicolo, 75016 Paris. 
15, avenue de l'Indépendance, 
Antananarivo (Madngascari. 





— M. et Mme Christian Lamy, 
Mme Simone Maé, 
M. et Mme André Lamy, 
Et toute le famille, 
ont la tristesse de falre part da 
décès de 


M. Marcel LAMY, 


pressant de la Fédération nationale 
la coiffure fran 
Séstre du Consell économique 
et social, 
secrétaire pénéral de la CIC. 
vice-président de la S.N.AM 


La cérémonie religieuse sera célé- 
brée Je lundi 7 juiliat 1980, en l'église 
Saint-Germain de Dourdan (Essonne). 
où l'on se réunira. à 14 h. #. 

L'inhumatilon aura lieu ou cime- 
tlère de Charonne à Paris dans le 
caveall de famille, à 17 heures. 


$, rue Sainte-Barbe. 91410 Dourdan. 


193, rue du Faubourg-Saint-Martin, 
75010 Paris. 


— Les membres du un de le 


Fédération nationale de la coiffure. 


ont la douleur de faire part du 
décès de leur président national 
Marcel LAMY, 


æmernbre du Conseil économique 
et social. 
vice-président 
de la Confédération nationale 


de l'artisanat et des métiers, 
général 


de la SOS internationale 
la coiffare, 
survepu le de juillet 1960, dans 68 
soixantse-dixcièms année. 
Le cérémonie rellgleuss aura 
le lundi 7 jutilet 1989, À 14 h. He 
eu l'église Saint-Germain à Dourdan 
(Essonne). 
Elle sera suivie de t'iInhumation 
au cimetière de Charonne à Paris. 
NY fleurs nl 


couronnes. 
17. rue Notre-Dame-des-Victoires, 
75002 Paris. 


EMarcs] Lamy, né à Paris le Ter jan- 
vier 1911, fut désigné en 1%9 pour repré. 
senter Flartisanat au Consell économique 
el Social, et son mandat avaït été renou- 
velé à deux reprises en 1974 et 1979. 
H partips à ce Ütre aux travaux de 
la Cormmission temporaire du C.E.S. sur 
la réforme de l'entreprise. 

Martel Lamy avak de nombreuses res- 
ponsablités dans les organisations pro- 
fessionnelles et mutualistes de Is coilf- 
fure. 1j étalt notamment secrétaire 


CARNET 





< Mails malntenant, Chrisi 
est ressuscité des morts ; il 
est les prémices de ceux qui 
sont morts. » 
{i Co. 15, 20.) 
a J'étals malade et vous 
m'avez vViglté. x 
" (Mt. 35, 36.) 
«La parure de l'homme, 
c'est aa bonté,» 
tPror. 19, 22.) 
— Mme André Le Batteux, son 
Énouss, 
Les familles Baly, Le Barteux, 
GERS de KRigne, Jeandidler, 
Ses parents et ses amis, 
ont ve douleur de,faire part du 


M” André LE BATTEUX, 
survenu le ©? juillet ae à DA 
dans ga solxante-huiti snnée 

Les obsèques ont eu eu lien dans 
lintimité au pi a. Bayeux. lo 
vendredl 4 jui 

T7 Tue Culint. 019 Paris. 


- M Raymond Lévy, 

M. Et Mme Jan Aron et leurs 
enfants, 
ses enfants et petits-enfants, 

M, ot Mme René Dreyfus, 

Ame Marcel Rueff. 

Mme Sylvain Dreyluss, 
ses frère, eœur et belle-sœur, 

Mme Marvas KRzoud, 

Et toute Ja famille, 
ont la douleur de ‘faire part du 
décés de 


Plme Joseph LEVY, 
née Jeanne Dreyfuss, 


survenu lo 2 juillet 1980 & Paris 
Les obsèques ont eu lcu le 4 jull- 
let 1960, dans 1a plus stricte intimité, 


— Les familles Maarck, Glaout 
Uzan, Garby, Hayas, Nizard ext 
Æeitoun ont la tristesse ds faire part 
ea ne. de leur tante et grand- 

a 








Mme MA: 
née Alce Giaoui, 
survenu le 3 julller 1580. 
Les obsèques guront Illeu lundi 
7 juliet nas gi cimetière parlalen 
de Pantin, à 10 h. 30. 


— Mme Puechmorel Marius, 

M. et Mme Puechmorel Guy et 
leur fils Stéphane, 

M. Puechmorel Gérard. 

M. Puechmaurel Arthur et ses 
enfants, 

Les familles Puechmorel et Laplaze, 
out ls douleur de falre part du 
décès de 

. Marius PUECHMOREL, 
le 3 juillet 1580, 
Cet avis tlent leu de faire-part. 





— Marcelle Tapln, ses enfants et 
leurs familles out la douleur de faire 
part du décès de 

M Maurice TAPIN, 
survenu le-2 jufllet 1980. 8 Vichy. 

Ses amis, désireux d'honorer sa 
mémoire peuvent faire un don à la 
Cale d'entralde de l'Association 


tures et vernis (AF.TP.V.), 5, rue 
Etex, ‘75018 Paris. 
Cet ‘avis tient Lieu de fairs-bart. 





Anniversaires 





— 5 Juillet 1970-5 Juillet 1980, 
I y a dix ans, 
André PHILIP 
nous quittalt. 


Pour tous ceux Qui l'ont 3imé et 
estimé, fl est toujours présent. 





nn ee 


Doctorat d'Etat 
— Université de Paris-V, lundi 
7 juillet, à 14 E. 30, amphithéâtre 
E-Durkheïm, M. Jean-Paul Gremy : 
aJatons pour une théorie du ques- 
tionnaire dans les sciences ds 
l'homme », 


— Université d'Ais - en - Provencs, 
lundi 7 juillet, à 18 heures, M. Bel- 
kacem Bouzann :.« Le régime uxri- 
dique du règlement du contentieux 
pétroler eb parier entre l'Etat alpé- 
tien et les sociétés étrangères». 


— Université. de Puarls-L mardi 
8 juillet, à 14 h. 30, salls des com- 
missions, centre Panthéon, M. Jenn- 
Pierre Dubois : e Le contrôle admil- 
Diears sur les établissements pu- 

C8 ». 








Tout passe, tout lasse. 
sauf les SCHWEPPES : 


ral de La Confédération internationale de | € Indian Tonic» et Bitter Lemon. 


PRESSE 


la coiffure.] 


« Le Progrès» effectue un repli sur ses zones majoritaires 


dont Le Progrès avait rapporté les 
« propos Tücisies » tenus contre 
un automobiliste algérien, a 
refusé l'accès de la salle au 
correspondant local du quotidien 
lyonnais, M Jean-Charles Bettan. 
a Nous voulions ne rien cacher, 
indique l'un des représentants de 
la rédaction chamtbérienne du 
Progrès, aller à l'encontre de 
beaucoup de mauvaises habitudes, 
déranger parjois, enfin, ne pas 
jaire un journal incolore. et ino- 
dore. C'est riant je Dauphiné 
libéré qui eure aujourd'hui le 
plus lu dans noire région. » 
CLAUDE FRANCILLON. 





© À ce Forum international », : 
personnel en grève — après le 
dépôt de btlan — a cessé d'occu- 
per les locaux du quotidien, ven- 

dredi après- juillet. Le 
syndic s'est AnEAES en effet À 
régler cs et au mieuz» 
tous les problèmes inhérents à la 
liquidation de biens de la sociétés 
éditrice (SEDEC) du journal 
économique, qui a cessé de 
pue lé 28 mai 1980 


@ RECTIFICATIF — Une 
erreur de transmission nous a fait 
écrire, dans le Monde du 5 juillet, 
Eu le Cr français avait vu 

e Daseer dix ans de 
230 060 D 000 exemplaires, C'est 
« dix mois » qu'il fallait Lire 


1 











À dater du 1° octobre 


UN MAGAZNE CULTUREL 
DE RADIOTÉLÉVISION 


ne revue ss , Qui se pré- 
sente comme «le premier = 
zine culturel de radiotélénision 
et de l'audiovisuel », annonce Ja 
sortie de son numéro un le mer- 
credi le octobre, diffusé . trente 
mille exemplaires en 
t14 francs) et sur bonnets, 
Edité sous l'égide de la 
Ligue française de l'enseignement, 
Antennes AUIR pour directeur 
M. Clément Pieuchot. 


Les rubriques porteront sur 
Fhistoire de la radiotélévision 
(de l'ère des pionniers à celle des 
nouvelkes technologies), l'impact 
des média dans la vie quotidienne 
des Françiis, les radiotélévi- 
gions étrangères, la découverte 
d’un réalisateur ou d'un profes= 
sionnel de l'audio-visuel, 


La Ligue gran pçalse, de l'ensei. 
gnement et ‘éducation era 
nente édite notamment le \ 
suel 4 Revue du cinéma- mag 
et Son (lancée en 1546,- 

a 9 227 exemplalres), le mensuel 
sous-tiré a Revu 





Pourquoi ? 

de l'éducation permanente, or 

gane officiel de la Ligue, ainsi 
bimestriel tirée 


vs Clap, 
5 000 exemplaires. 


X sAntenness, 3, rus Récamier, 
75007 “Paris (EL 544-38-71). 


— RE =". 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


Les urgences 


@ UN SECOURS D'URGENCE 
— Appalser l8 SAMU en téiéoho- 
hant, pour Paris, au B667--50-50 ; 
pour l'Essonne, au 058-35-53 ; 
pour lea Hauts-de-Seine, au 
741-79-11: pour {a Seine-Saint- 
Denis, au 8320-32-50 : pour le Var 
deMarne, au 207-51-41 : pour la 
Val-d'Oise, au 0352-2253: pour 
les Yvelines, au 6953-85-38 ; pour 
Le Seine-et-Marns, au 437-1011, 
ou, à défaut, le 17 (police) ou 18 
18 (pompiers), qui transmattent 
rappel au SAMU. 

@ UN MEDECIN. — À défaut 
du médecin traitant, appeler la 
permanence des soïns de Peris 
(542-37-00}, ou la garde syndi 
cale des médocins de Paris 
(533-99-11}, ou l'Association pour 
les urgences médicales de Paris 
(A.U.M.P) (828-40-M) ou S.0.S-- 
Médecins (707-77-77). 

® UNE INFORMATION SUR 
LES INTOXICATIONS. — 206- 
63-23 (hôpitai Fernand-Widal). 

@ SOS. Urgences bucco- 
dentaires : 3397-51-00. 
TRANSPORTS 

@ AEROPORTS. — Renselgne- 
ments eur les arrivées et départs 
à Orty (687-12-34 ou 9858-12-24) : 
à  Rolssy- Cheries - de - Gaulle 
(882-12-12 ou 6862-22-50). ; 

@ COMPAGNIES AERIENNES. 
— Arrivées ou départs des 
avions : Air France (9520-12-55 
ou 8320-13-55) ; U.T.A. (7765-75-75) : 
Air Inter (687-12-12). Rensaigne- 
ments, réservations : Alr Francs 
{535-681-6561} : U.T A. (776-41-52 : 
Ar Inter (539-2525). 

6 SNCF. — Ronselgne- 
ments : 261-50-50. 

ÉTAT DES ROUTES 

© INTER SERVICE ROUTES 
donne des ronselgnaments gôné- 
reux au 8658-39-33. 

Pour des renselgnements plus 
précis, on peut c'adrosser aux 
centres régionaux d'information 
routière. Bordeaux (56) 98-33-38 : 
Lille (20) 91-22-33: Lyon (78) 


AUTOMOBILE , 





du dimanche 


54-33-33 : Marseille (91) 78-78-78 ; 
Metz (87) 62-11-22 ; Rennes (58) 
50-73-88. 

PTT. 

Sont ouverts le dimanche (es 
bureaux ds : 

— Paris recette principale 
(2, rue du Louvre, 1“), ouvert 
24 heures sur 24: 

— Paris 08, annexe 1 {71, ave- 
nue des Chemps-Eiysées), ou 
vert de 10 heures à 12 houres 
et de 14 heures à 20 heures : 

— Cy, aérogare Sud, anr- 
nexe 1, Ouvert en Permanence ; 

— Orly, aérogare Quest, 
annexe 2, ouvert de 6 heures à 
23 heures : 

— Rolssy principal, annexes 1 
et 2 (aéroport Charies-de-Gaulie), 
ouvert de 8 h. 30 à 18 h 30. 

La recette principale de Paris 
assure aussi le palement des 
mandats-lettres, des bans et des 
chèques de dépannage, des let- 
tres-chèques salnsl que les rem- 
boursements sans préavis sur 
Nvrét CNE 


ANIMAUX 

@ UN YVETERINAIRE eu 871- 
20-61 (de 8 heures à 20 heures). 

@ L'OFFICE DE TOURISME 
DE PARIS diffuse une sélection 
enregistrée des loisirs à Paris : 
en français au 72-94-94: en 
anglais ax 7240-88-88. Son bureau 
d'accueil du 127 avenue des 
Champs-Elysées est ouvert le 
dimanche de 8 heures à 
20 heures. Tél : 723-81-72 
S.0.5. - AMITIÉ 

Vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre à l'écoute au 621-81-31 
pour Boulogne-Billancourt : 364- 
91-81 pour Bagnolet et 0783-16-16 
pour Evry (de 14 heures à 6 heu- 
res du matin) et eu 296-26-28 
pour Paris (de 14 heures à 4 heu- 
res du matin}. Il existe, en outre, 
un posts en anglais : S.O.S-.- 
Help, au 728-80-60 (de 19 heures 
à 23 heures). 
S.0.S.-3° AGE 

De 9 heures À 19 heures au 
3409-44-11. 





UN DIESEL POUR LA RENAULT 18 


Alors que l’industrie automobile 
en pénéral et le construction 


Régie nationale des usines Re- 
nault poursuit son programme de 
nouveaux modèles sans modifier 
d'un lota les dates qu'elle s'était 
fixées. Elle présente en ce début 
de juillet ses R18 « dieselisées ». 
On retrouve dans ces voitures Je 
moteur de la R 20 Diesel et la 
plupart des solut:0n1s retenues sur 
ce modèle (Ze Monde du %3 no- 
vembre). La cylindrée reste la 
mème (2068 cm3), mais k groupe 
gagne un peu de puissance. 
Rappelons qu'à s'agit d'un mo- 
teur moderne avec carter alu- 
minium. des chemises humides 
comprimées, des arbres à cames 
en tête commandés par courroie 
crantée. La Renault 20 Diesel 
avait reçu um excellent accueil 
sur le marché français et il ne 
fait guère de doute que ceux qui 
préfèrent un véhicule à trois vo- 
lumes à un véhicuk à deux volu- 
mes (Renault 20) trouveron: 


Le Monde 


Service des Abonnements 
5, rue des Italiens 
A2 PARIS - CEDEX 09 
€. 4207-73 





ABONNEMENTS" 
Smols 6mois ‘a mols 12 mois 


FRANCE = D.0.M, = T.O.M. 
2F SF 4GF ss F 


Tous LE ETRANGERS 


L — BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS 
2HF JF SSF  70F 
IL — SUISSE - TUNISIE 
29 F S6F %3F JF 


Por vole aérienne 
Tarif sr demande 
Les abonné qui palent 
chèque postal (trola vVoleta) ou 
dront blon jolndre ée chèque à 
leur demande, F 
Changements d'adresse défl- 
pitifs où provlpiré ideux 
semaines Où plus) : nos abonnés 
sont Anvités 4 formuler leur 
demande une semaine au mdins 
avant leur départ. 
Joindre Il2 dernière bende 
d'envoi à toute correspondance. 
Veuillez avoir l'obligeance de À 
rédiger tous les noms propres en 
capitales d'imprimerie, 


TT gdité par la SAR L. ie Monte. 
Gérants : 

Jacques Fouvet, directeur de la poblicotion. 

Jacques Sauvageot. 


ms  orimerie GA 
= + OU = MAnie « : 
Dee a, re 


PARIS-1X" 





uction interdife de tous arti- 
cles, sauf accord atec l'administration. 





Commmlulon paritäire n° 67497. 








toutes les ralsons d'être égale - 
ment satisfaits de la 18 Diesel. 

L'essentiel de cette satisfaction 
porte sur le fonctionnement du 
moteur, fout à fait comparable 
à celui d'un groupe à essence 
ordinaire, — C. I. 

x Trols modèles sont proposés : 
la 18 TD, La 18 GTD, la Break IS TD, 


les prix allant de 45488 à 49009 F, 
avec boîte à 4 on 5 rapports. 


JOURNAL OFFICIEL— 


Sont publiés au Journal ojjiciel 
du samedi 5 juillet 1980 : 
DES LOIS 

@ D'oritentation agricole : 

@ Modifiant l'article L 514 du 
code de la santé publique, relatif 
à l'exercice de La pharmacie. 


UN ARRETE 

@ Rehtif 4 Ia revalorisation de 
divers avantages de vieillesse, 
Dnvaldie et d'accidents du tra- 
va 


| [ ABONNEMENTS DE VACANCES 
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Lignes d'égale hauieur de baromètre cotées en 
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Evolution probable du temps en 
Francs entre le samedi 5 juillet 
à 0 heure et le dimanche 6 juillet 
à 24 heures : 

Les perturbations océaniques qui 
ciroulent en direction da l'Europe 
cntrale affectent une large moitié 
nord de là France 

Dimanche 6 juillet, le temps res- 
tera blen ensolellé sur les. régions 
méditerranéennes et la Oorse. Sur 
le reste du pays le ciel &æra le plus 


TOURISME 


CONCOURS « UN TOUR DE 
FRANCE », — Avec le concours 
du ministère de la jeunesse, des 
sports, des loisirs et du tou- 
risme, toutes les organisations 
natlonales professionnelles du tou- 
risme proposent à toug | visi- 
teurs françals et étrangers, qui se 
rendront dans un hôtel ou un 
restaurant français entre le 1® juil 
let et le 30 septembre 1960, da 
participer à un jeu Intltulé « Un 
tour da France autour du monde ». 
Des cartes commerciales remises 


MOTS CROISÉS 





HORIZONTALEMENT 


souvent nuagguz OU très nuageux 
et des pluies ss prod: . Elles 
seront plutôt localïlsées Je matln 
sur la Bretagne, la Vendée, la Nor- 
mandie et la région lenne: le 
sotr elles affacteront plutôt lea 
régions de l'Est et du Nord-Est, 
alors que des éclaircies se dévalop- 
peront sur Le quart nord-ouest de 
notre pays. 

Le samedl 5 julltet, à 8 heures, la 
pression atmosphérique réduite au 
nlveau de La mer était, à Paris, Ge 





dens les différents établissements 
devront étre envoyëes à : « Un 
tour de France autour du monde », 
8, avenue de l'Opéra, 75001 Paris. 


Le 20 octobre 1980, à l’occasion 
du saion Equip' Hôtel internatio- 
nal, seront tirées au sort au moins 
cinq cents enveloppes. Des lots 
seront attribués, dont le premier 
est un voyage de trois semaines 
pour deux personnes dans les 
départements et territoires d'outre- 
mer. 


PROBLÈME N° 2 706 


- mètres de mercure. 
Tem 


support tec 
Météorologie 


10156 mudllibars, aolt ‘7803 mllli- 
pératures 6 chiffre 
Indique le marimom enregistré au 


4 au 5) : Ajaccio, 3 et 14 degrés : 
Blarritz, 22 et 15: Bordeaux, 24 et 
11; Bourges, 20 et 13; Brest, 16 et 
11; Caen, 18 gt 11; Cherbourg, 17 
et 9: Clermont-Ferrand, 23 et 13: 
Dijon, 21 et 14: Grenoble, 24 et 14: 
Lille, 20 et 12: Lyon. 22 et 14: 
Marseille, 29 et 16; Nancy, 20 et 
13: Nantes, E7 08 11: Nice, 24 et 17; 


POUR LE 14 JUILLET : 
UN SON ET LUMIÈRE 
DEVANT 
LA TOUR EIFFEL 


Le spectacle traditionnellement 
organisé par le mairie de Parie 
à l'occesion du 14 juillet revätire 
cette année, centième arnliver- 
saire de la fête natjone/e, une 
« ampleur exceptionnelle », = 
indiqué M. Joan de Préaumornt, 
adjoint au maire chargé de l'ani- 
mation. 

Entre !a tour Elffal et Je palais 
de Chaillot, une grande évoce- 
tion historique reppeñera, la 
lundi 14 juillet, à partir de 
22 h. 30, ce que fut « le dernier 
jour de la Bastille». Sur un 
texte d'Arthur Conte et une miss 
en scène da Francis Morans, !s 
spactacie — qui durera une 
heure et "auquel parliciperant 
une centalne de comédiens et 
figurants en costumes d'épo- 
que — assoclera feu d'artfiice, 
jeux de lumière el de laser, 
chants, musique et exploits de 
cascadeurs. Une retransmission 
en direct sera assurée par TFI. 


Le soir du 73 juillet une régate 
de voile sera orgañisésg Sur la 
Seine, entre la pointa de Pile 
Saint-Louis et le pont d'Austerfitz. 
Sept places parisiennes, dont, 
bien sûr, celle de {ae Bastille, 
accuellieront les grands bals 
habituels avec, devant la Made- 
leine, les fanfares des Beeux- 
Arts. Une semaine auparavant, 
seize bals de quartiers auront 
été organisés dans Ja nuit du 
6 au 6 juilist dans le Cadra des 
fütes de + Paris-villagez ». 





Mme Bouquet des Chaux. 

«Basilique Saint -Denlss, 15 D. 
AS t la basilique, Mme Garnler- 

TR. 

a Grandes demeures du Marais s, 
15 b. statue Louis ZÆIIL, place des 
Vosges, Mmes Meyniel (Caïsse natio- 
uals des monuments historiques). 
Mr Nr 2 Horace anne 

, 17, Q Malaequais (Appro- 
che da l'art). 

«La vle au Moyen Age au musées 
de Cluny», 15 h, 6, placa Paul- 
Painlevé (Arcus). 

« Le Louvre, le soir 2, 18 h., musée, 

rte Denon (Arcus). 


«Du Canal Saint-Martin à l'hôpl- 
tal Saint-Louis z, 15 h., métro Jac- 
ques-Bonsergent, M Raguenean 
(Connaissance d'ici ét d'ailleurs). 


Paris- 23 et lé: Pa « Vieux villages d'Auteutls, 15 h 
26 et 14: Perplenan, eb 16: métro Eglise-d'Auteull Mme Hager. 
Rennes, 19 et 12: Sirasbo 20 «De l'Ue de La Cité au quartier 
sb 13; Tours, 18 et 12: ouse, Latinx 15 h, métro Cite, 


26 et 13; Pointe-à-Pltre, 31 et 25. 


Températures relevées à l'étranger : 
Alger, 27 et 15 degrés: Amsterdam, 
16 et 11; Athènes, 30 et 21: Berlin, 
1 et 12; Bonn, 19 et 13: Bruxelles, 





tion des boites. — XIV. Sans s'étendre ; 
Crie comme un Cerf. — XV. Roi de Juda ; 


Mme Hauller. 
<Le Marais Îluminé, hôtels célé 
bresz, 21 = métro Saint - Peul 


« Basilique Saint - Denis ». 15 h. 
entréa ( rime culturel). 


eCour des Miracies, tour de Jean 
Sans Peur, les Ealles », 15 h, métro 
Etlenne-MorceL M. Teurnler. 


Pont-Marie (Visages de Paris). 
« Hôtels du Maralss, 15 h. métro 
Saint-Paul (Résurrection du passé). 






Le mensuel qui vous donne sur 
l'information des documents que 
vous ne trouverez pas ailleurs. 




















Ge mb vaukeméron % de mm) tu . 








I. Magasins où lon exzyose souvent de 
jolis bouquets. — II. Gagne son salut quand 
4 est bon ; Sorte de théorie. — III. Proute 
au’on a été remué; Consolida le christia- 
nisme en Russie. — IV, Redoublé quanü & y 
a des éclats; Un petil poisson qui ne 
deviendra jamais grand; ATENI nous — 
V. Voulait voir Les choses du bon côté; 
Articie étranger; Rivière d'Ethione. — 
VI, Ville d'Italie; Qui n'hésite donc pus 
à répondre. — VII. Peut étre assimilé à un 
état ; Ne croit vas (épelé); Pronom; Daf- 
ficulté. — VIII Moche quand & est de 
ste. — IX. Actompli comme un crime; 
Hors du droif chemin, — ZX, Adverbe: 
Dinliecte ancien; Possessifj; Sa dH dans 
linmité — XI Sur laguelle on peut 
compier : Tentative {épelé); Couleur de 
beurre. — XII. Divinité; Sa lôle est une 
couleur ; Libre, quand il ne faut pas cracher. 
— XIII. Mesure: Spécialiste de la fabrica- 









Article ; Inscription sur un ef/et. ‘Dans le numéro de juitlet 7 Er. cf 
VERTICALEMENT REPORTAGE Fee A UE à 
1. Des gens qui ont l'habitude de feter Pt 
. des folles dans l'eau ; Nom qu'on peut ré EN AFGHANISTAN 
ner à tout ce qui est réduit. — 2. Pronom ; || Jean Bertolino 
Prénom d'imprimeur;: Sorte de maçon- || raconte son expérience : 
nerie. — 3. Ordre de départ: BP 
MR Pas 27e ce Pas] NUOI DE NOBVERU 
es re ue L: É- 
cialsts de la recherche: Pas sérieur: DANS LES e NEWS > 
Convient, — 6. Patronns de lAlsnce:|| Au «Point», à «l'Express», 
Ezprime des sentiments mélancoliques, — || “Poris-Match., «Ja Nouvel Obs» 
7. Au monde ; Prononcé sur la croix ; Canal A BOUGE : 
mL Cou ane cu | ; 
; 8 dans une cogullle ;: 
Court en À ie. — 9. Prit des mesures DANS LE NORD 
importantes. — 10. En Italie; Qualifie un|| €" Porticolier dans les quotidiens 
art ancien. — 11 Marque l'égalité : Peuveni LA PRESSE 
se manger vertes ; Conjonction. — 12 D'un 
auxiliaire : Bien mise. — 13, Peut étre|| SUISSE 
abreuvé dé sang; Fleuve côtier: Centre Son : = 
minier ds Bobvie, — 11 Croix: Peuvent évolation au cours des dernières 
étre c'assées avec les moules, — 15. Pois du || 29 
repassage ; Rivière. % 


RENE RÉMOND 
porle des phénomènes d'opinion - 
BERNARD MEAULLE 
di : 
_ Ne dirige onze hebdos 
PRESSE ACTUALITÉ 
est introuvohl à 
3 .: nn de Exclu 


ENVOYEZ 13 F (timbre ou chèque) 
à Presse Actuolité, 5, rue Boyord, 

75393 Poris Cedex : 
en spécifiant auméro de juillet. 
L'abonnement d'accuell : 90 F. 





SOLUTION DU PROBLÈME N° 2 705 


Horizontalement 
I. Fromage, — IL. Iole ; Ruas. — III. Osa ; 
Casse. — IV. Lèvres. — V. Er: Ursule. — 
VI. Aërée; BP. — VII, Bidagse — VIII. 
Œ ; Lai — IX. Leviers. — X. Rues ; Ones. 
Vertlcaliement : 
1. Flole; Boire. — 2. Roserale: Ur. — 
Cérès. — 6. Grasses; IOn — 7. Eus: 
Elève. — 8. Aslle; Are — 9. Ige: Æpaisse. 


- GUY BROUTY. 
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eCONOIY1e 
CONJONCTURE 


LE PRÉSIDENT DU CRÉDIT MUTUEL 
CRITIQUE VIGOUREUSEMENT LA POLITIQUE GOUVERNEMENTALE 


Le Monde 


SOCIAL : 


Us ; 


Les électriciens C.G.T. ménacent 











LE REMBOURSEMENT DES FRAIS DE SANTÉ 
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de faire grève à la rentrée 


« Les directions de l'EG.F. peu- 
vent se considérer d'ores et déja 
comme déposilaires d'un préavis 


de grève pour la rentrée», a dé- 


claré aux journalistes, le 4 Julilet, 
Duteil, secrétaire 


M François 


général de la fédération CGT. 


de l'énergie. 


En effet, pour lul les griefs 
L raison de leur 
participation «active» à la grève 


saccumuent. En 
du 12 juin dernier, deux militants 


suivre la polémique sur le droit 
de grève à l'EGF M andré 
Vivien (RPKR.), président de la 
commission des finances, à, le 
3 juillet. de nouveau proposé ur 
débat télévisé à M Georges 
Séguy, à moins, écrit-l que Ia 
confédération ne cralgne ses TÉVÉ- 
Fu sur ge pote La ur 
1715 ligues Mm0n02 

EDF. par la CGT. au détri- 
ment de l'économie française ». 





Les mutuelles pourront continuer de ne pas appliquer 
le décret sur le ticket modérateur 


Le décret instituant le ticket modérateur d'ordre public à 
compter du 17 mai ne sera pas abrogé mais il ne sera pas 


appliqué. Les mutualistes remboursés à 100 ‘ continueront à 


l'être, malgré ce décret qui prévoyait que 5 à 12 % des frais 
de santé devraient ëêtre supportés par les malades. Tel est le 
résultat de l'entretien qu'ont eu, vendredi 4 juillet, Jes dirigeants 
de la Fédération nationale de le mutualité française (F.N.M.F.) 
avec le premier ministre, en présence de MM. Barrot, ministre 
de la santé et de La sécurité sociale, et de M. Farge, secrétaire 


d'Etat. 


M. Théo Braun. président du 
Credit mutuel, a sévérement cri- 
tiqué vendredi, à Paris, la poli- 
tique gouvernementale en malière 
d'épargne et présente des propr- 
gitions « pour promouvoir l'épar- 
gre populaire 2. 

. « On assiste incontestablement 
ä un phènoméne général de dés- 
épargne », 2 déclaré M. Braun. 
qui estime que Ia politique du 
gouvernement visant à encourager 
l'épargne longue « recèle de graves 
dangers el une méconnaissance 
cerlaine du comporiement des 


des distorsions lelles que nous les 
jugeons contestables ». Selon lui, 
*e nouveau ressærrement du Cré- 
dit, ie Le avril dernier, 4 &« aug- 
menté le nombre de chômeurs en 
France de l'ordre de deux cent 
rille, rien que pour l'Industrie du 
bätiment ». 

« Actuellement, l'argent coliccté 
par le systeme mutualiste est dé- 
tourné de scs fins ei replacé dans 
des circuits preliquant le crédit 
à la consommation & des taux 
élerés », a ajouté M. Braun, avant 
d'indiquer qu'un recours avait éte 


- C.G.T. de la centrale de épargnants ». à L'épargne dite déposé au Conseil d'Etat pour 
M 1 Commentant les résultats de préventionx. La FNMA a en| ;.,; 7 s 
au RE Des). ui Né dens Coca entretien, M Teulade, prési- outre suggéré une solution natio- | H9ui@e. donc l'éparone que mous faire annuler le décret pris en 





V 
* 


mars PS 


ter la production, ont été rétro- 
gradés pour trois mols, ce qui les 
privere de 750 F à 1000 F de 
salaire, Une douzaine d'autres 
grévistes ap nant tant à la 
C.G.T. qu'à ia CF.D.T. ou à F.0. 
ont également été l'objet de 
cblämes»: ou d'autres sanctions. 


En second leu, les cégétistes 
s'iritent de l'orchestration publi- 
citaire falte autour de 1a faculté, 
donnée au personne! de l'ÉG.F, 
de prendre jusqu'à quatre 
semaines de congé supplémen- 
taire. à condition de renoncer, 
au prorata, à le prime de fin 
d'année égale à un mois de rému- 
nération. «C’est une manœuvre 
Doliticienne », déclare M Duteil, 
«pour convaincre l'opinion que 
les électriciens n'ont vesoin 
de jaire grève pour obtenir es 
avantages SOCIaux ». 


&aoïfin, ce + Juiliet, les directions 
de l'EG-F. ont annoncé une aug- 
mentaiion de salaire de 5%, à 
compter du 1” juillet, solt 7% 
au total depuis le 1®* janvier. Or 
le hausse des prix durant le pre- 


AL Duteil annonte-t-il une nou- 
velle offensive des électriciens 
pour l'automne. 

Cependant, du côté de la maio- 
rité, on semble résolu à pour- 


PET: ME | 


adhérents en vue |: 


d'une intensification des mouve- 
ments revendicatifs au cours de 
l'été, qui, pour Force ouvrière, 
pourrait conduire au « moment 
u Les trois : di ts AR EOCHENE 
ca 

Peur does budget 1981 de 
ne prévoir aucune création de 
poste de titulaire l'année pro- 
chaine malgré la pénurie actuelle 
d'effectifs, . : 


« Cette orientation, a déclaré 
AT. Claude Pitous, secrétaire gé- 
néral de la fédération FO. si- 
gnifie une zouvelle détérioration 
de la qualité des prestations des 
services UuT usagers ei. Une aÿ- 
re des.conditions de tra- 
Oui ». 


Le trafic postal doit en effet 
augmenter de 2 %.et celui des 
télécommunications de 10,9 %. 


Force ouvrière a maintenant 
l'intent:on de consulter ses adhé- 
rents sur le principe d'une grève 
générale qui « pourrait déborder 
Les vingt-Quütre heures » et serait 
d'accord « pour une unilé d'üc- 
lion conjoncturelle » à ce.niveau. 
La C.G-T. et la CFDT. Appolser 
pour leur part leurs adhérents à 
intensifier les actions 
grande ampleur. 





Faits et chiffres 


@ Léegére augmentation du 
chomage en Allemagne jédérale. 





due essentielement, selon j'Oflice 
fédéral du travall à des dcn- 
nées saisonnières, notamment au 
début des vacances. ant, 
pour le premier semestre, le nom- 
bre moyen des chômeurs s'est 
élevé à 886 900 contre 968400 au 
cours des six premiers mois de 
1979, baisse de 8 & | 





de plus |. 


are te 1 etes de 3% 
8 Ori ouÿ 

à compter du ler juillet. — Cette 
mesure par les direc- 
tions. le 4 Juillet, aux syndicats, 
porte à 7 % le total des reléve- 
ments appliqués depuis le ler jan- 
vier, alors que la hausse des prix, 
durant cette période, devrait être 
d'environ 7.25 %. Les traitements 
de la fonction er ané été 
relevés de 3.15 au 1er Juillet, 
soit 7,40 % depuis le ler janvier. 


@ M. Robert André Vivien 
CRPR.), président de la com- 
mission des finances, a écrit 
une Dre fois, le 3 JOUE & 

,  SeCré 
générei de Ia CUT, pour lui 
pd un débat téletisé sur 
es grèves de l'ELr M. Vivien 
fait état des « révélations» qu'il 
ferait sur ela perversion du 
droit de grève et sur l'utilisation 
à des fins politiques du monopole 
d'EDF. par la C.C.T., au d£iri- 
ment de l'économie française et 
au mépris de la nolion d# ser- 
vice public garanti QUT UBUYETS ». 


une délégation de Force ouvrière 

pour lui faire part notamment 

de l'inquiétude des salariés devant 

la persistance du ch et la 

pelle d'une nouvelle poussée 
la rentrée. 





















U aurait almé, le président, se 
rendre à Vassy (Calvados) pour 
‘signer le texte de !a !oj d'orjen- 


dredi 4 lulllet, dans le grand 
salon doré de fElysée. Son 
emploi du iemps ne la pas' 
permis. La charge de président 
est Ingrate. Elle empêche de 
louer avec les symboles. À 
Vassy, Je 15 décembre 1977, 
M. Giscard d'Estaing passait 
commande d'une {oi pour l'agri- 
culture de lan 2000 et de voix 
pour la législature de l'an 1978. 
U eût aimé à Vassy même rap- 
peler qu'il avait 616 entendu, trois 
mols après pour les secondes, 
trente mois plus tard pour la 
premiäre. «Si J'al voulu donner 
de la solennité à cette signature, 


tation agricole. il la dt ven- : 


dent de la F.NMXF., a employé 
un langage beaucoup plus diplo- 
matique : « Nous avons réaffirmé 
nos posilions. Nous avons üe- 
mandé la liberté totale pour les 
muluelles de couvrir, grâce à des 
cotisations volontaires, les aléas 
de l'existence. Nous ayons reçu 
du premier menisire l'assurance 
que La liberté des mutuelles pou- 
vail être utilisée comme nous l'en- 
tendons. » Cela veut-ll dire que 
les mutualistes continueront à 
être remboursés à 100 %? A 
cette question des journalistes. 
M. Teulsde répond : a Nous avons 
recu l'assurance que les sociétés 
muiualisies qui suirent n0s cOnsi- 
gnes pourront les appliquer. » 
S'agit-} bien du remboursement 
à 100 5% comme l'indique la cons- 
gene? M. Teulade répond : e Les 
muluelles qui, dans leurs statuts, 
prévoient Île remboursement à 
100 %, pourroni continuer à le 
Jaire.s Et celles qui n'ont pas 
prévu cette formule dans leurs 
statuts ? «Grave problème, grave 
problème». répète le président 
de la FNMPF. ce qui veut dire 
que ces mutuelles en seront 
empêchées. 


Comme M. Teulade l'avait lui- 
mème proposé, les mutuelles de- 
vront cependant supporter une 
contrepartie : un fonds de pré- 
vention mutualiste sera créé pour 
engager une actlon « mutualité- 








c'est qu'il s'agit 14 du texte Ie 
plus important élaboré et adopté 
depuls la première lof d'orlen- 
tation de 1960 et 1962», a-1-jf 
déclaré à la télévision, en com- 
pagnie d'un ministre et de deux 
secrétaires d'Etat au garde-à- 
vous. Le che! de l'Etail a encore 
parlé d'une seconde vagues de 
progrès, de modèle français pour 
FEurops, de voleis novateurs et 
de supérior!té technique. I! s'agis- 
seit {à de noïre agricuiure ei 
non, comme ON aurait pu le 
penser, de notrs système d'inior- 
mafion. Pour inviter les Journa- 
Hstes à participer à cette solen- 
nité, le ministère de l'agriculture 
avalt prévenu : il s'agh moins 
d'une conférence de presse que 
d'une opération Images. — J. G. 


Le conseil de l'ordre des vétérinaires refuse 
de négocier avec le ministère de l'agriculture 


« Les vétérinäires ne participe- 
ont à ia réunion organisée le 
8 fu par le ministère de l'agri- 
cukure », a annoncé vendredl 
& juilet, M Armand George, pré- 
sident du conseil supérieur de 
l'ordre des vétérinaires. « Le mi- 
nistre ne {rouvera pas d'interio- 
cuteur dans notre projession tanë 
Que la situation ne ser pas nOT- 


agricole, a pour but d'étudier les 
conditions d'intervention des vé- 
térinaires salariés et l'établisse- 
ment ns prenne une les 
groupements de producteurs et ces 
mêmes vétérinaires. 

Le 19 juin dernier, en effet, le 
conseil supérieur de l'ordre des 
vétérinaires avait démissionné 
pe manifester son opposition à 

< 


eux-mêmes et 30 % enfin per les 
groupements de producteurs Cer- 
taines coopératives des Côtes-du- 
Nord sont particulièrement visées, 
des achats massifs de médica- 
ments (le chiffre de 10 millions 
de francs est cité) s'y effectuant 
de façon illégale 

Après avoir rappelé son atta- 
chement à La « mise en œuvre du 





@ Manijestation d leurs 
à Saint-Tropez. — La célèbre sta- 
tion de le cûte varoise a connu 
dans la nuit du 4 au 5 juillet une 
heure de véritable folie, après que 
des agriculteurs mécontents eu- 
rent déversé sur les quais du port 

égumes. 


pale par la création d'une asso- 
clation pour la prévention à )a- 
quelle pourraient adhérer : 
caisses d'assurance - maladie et 
même les compagnies d'assuran- 
ces. Dans uv premier temps, la 
FNAMF, et la Caisse nationale 
d'assurance-maladie des salariés 
mettront en pla’e cette associa- 
&lon pour coordonner la préven- 
tion. En outre. les organismes qui 
n'utiliseront bas l'argent destine 
à cette prévention verseron: 
celui-ci à l'association. « M. Barre, 
a déclaré M. Teulade, a été sen- 
sible à notre langage, À a compris 
nos arguments. Les discussions 
vont se poursuivre avec le minis- 
tre de la sanié pour voir comment 
meilre en place celle inslilution.» 
La solution dégagée à Matignon 
est juridiquement bancale Le 
Conseil d'Etat, en ennulant 
décret comme l'a demandé la 
FNMF., pourrait clarifier les 
choses, Officiellement, personne 
n'aurait alors reculé, — J.-P. D, 


AFFAIRES 








M. TAPIE DEMANDE 
UN DÉLAI SUPPLÉMENTAIRE 


A pelns arrivé à Salnt-Etienne, 
vendredi 4 juillet, M. Bernard Taple, 
l’homme d'affaires parisien qui 
s'était vu confier par le conseil 


quelques jours » la remise de ses 
concinsions. 

M Tapie devait à Porlgine re- 
mettre son rapport le 16 juillet. et 
M. Bénard, le président'de la Société 
nouvelle Afanufrance, démission- 
naire, avait accepté de conserver 
son poste jusqu'à cette date On 
ignore les raisons qui ont amené 
M. Taple à demander ce délai sup- 
plémentaire, de meme qu’on Jpnore 
encore l'aceuell qui sera fait à cette 
proposition par le conseil d'adminis- 
tration. 


coilecions sur linreis, esi d'une 
remarquable Ssiabililé », a-t-il 
affirmé, en précisant que sur les 
deux millions de comptes sur 
livrets ouverts au Crédit mutuel, 
plus de 70 “à ont une durée effec- 
tive de quatre à cinq ans. 

M Braun, qui reste opposé à 
l'indexation, propose Ja création 
d'un « livret pairimonial », soit 
en instituant un livret sur lequel 
les eparsnants senpgrgeraient à 
vérser pour cinq ans minimum des 
montants fixés et variables, rému- 
néré par un taux d’intérét et une 
prime (financée en partie par 
l'Etat sur recettes budgétairesi, 
soit en créant un livret de forme 
contractuelle pour une période 
de quatre ou cinq ans, dont le 
taux serait fixé d'avance, mais 
garantirait au moins le pouvoir 
d'achat du capital 

Abordant ensuite le problème 
de l'encadrement du crédit. 
M. Braun a estimé que «a les 
moyens mis en Œuvre enirainent 





novembre dernier PIRANANE à 
41000 francs les dépôts sur les 
«livrets bleus y. 

Répondant enfin à une ques- 
tion, le président du Crédit mu- 
tuel à déclaré qu'il n'y aurait pas 
de “eandidat mulualisirr aux 
prochaines élections  présiden- 
tielles. 





© L'erécuiion du budgel de 
rEtai por 1980 fait apparai:re 
un déficit cumu.é pour les cinq 
premiers mois de 17.3 milllards 
de F, contre °6.2 milllards de F, 
pour la période correspondante 
de 1979. Le ministre du budget 
souligne que ce déficit provient 
essentiellement des opérations du 
Trésor et notamment du compte 
d'avance aux collectivités locales, 
qui fait apparaître une charre 
nette de 22.1 milliards da F, con- 
tre 17,7 milliards de F au 
* mai 1978. 








es mier semestre va être d'environ ; : : 
: s Force vrière demande En ! clair, cela signifie 
7,25 %, selon l'indice officiel, que| ,,9,P07ce Ouvrir de cela 
Es : : premier ministre. bel et blen que le décret ne sera , 
ISirre récusent ke cégétisies, qui en! M André Bergeron & demandé &| pas appliqué. mais qu'il ne laut Le sort de Manufrance REMIS À M. D'ORNANO 
n'est pas maintenu. Aussi, M. Raymond Barre de recevoir| pas le dire aussi brutalement. 


Un rapport préconise quarante et une mesures 


pour faciliter l'adaptation 
des entreprises moyennes du bâtiment 


M. Miche! d'Ornano, ministre 
de l'environnement et du cadre 


des marchés de l'Etat, dans le 
but d'établir un « programme 
d'action pour l'adapiation du 
secteur du bâfiment ». 

Les entreprises moyennes du 
bâtiment ont en effet du mal 
à s'adapter à une situation qui 
s'est profondément transformée 
depuis 1974 : Ja taille des opèra- 
tions de construction s'est ré- 
duite ; la part des maisons Indi- 
viduelles étant passée de 45% à 
65 % du des logements 
construits. des tâches nouvelles 





Le gouvernement du Québec 
propose à des industriels français 


de partidper à la réalisation d'un programme 


antipollution de 24 milliards de francs 


Sept cent cinquante stations 
d'épuration à construire, des 
kiloméëtres de collecteurs 
d'égouts à poser, mille cinq 
cents dépotoirs à supprimer, 
des centaines d'usines et 
d'élevages industriels à 
équiper de dispositifs anti- 
pollution : tel est le très im- 
portant programme écolc- 
gique que le gouvernement 
du Québec a l'intention de 
mener à bien en dix ans. Le 
devis total se monte à l'équi- 
valent de 24 milliards de 
francs. Il sera payé pour 80 ‘2 


la province canadienne a préféré 
se tourner vers la France, où il 
vient d'envoyer M Marcel Léger, 
son ministre de l'environnement 
Celui-ci a rencontré une Ve 
taine d'industriels français epé- 
clalisés dans es équipements 
d'épuration comme Degrémont, 
l'Omnium d'assainissement, Ja 


du cadre de vie se sont créées. 
Nous avons donc posé comme 
principe que Les cours d'eau ne 
pourrüient glus servir à l'érucua- 
lion des eaux usées. Nous voulons 
des rivières Dropres, Où l'on puisse 
pêcher, canoter, se baigner et 
puiser l'eau de consommation. 
Pour en jinir, NOUS G{iGQGuOnSs 
toutes Les nollutions à la lois: 
celle des villes et des bourgs, celle 
des élevages de porcs. celle des 
papeieries, qui tont transjormer 
leur chaine de fabricaiion, celle 
des autres usines. qui Se TacCor- 
deron! aux réseaux urbains. » 

Le Québec s'est doté des instru- 
ments juridiques et politiques né- 
cessaires à cette entreprise, Il & 


M Michel d'Ornano. ministre de 
l'environnement et du cadre de 
vie, Ils ont convenu que la coopé- 
ration scientifique et technique 
déjà pratiquée entre la France et 
le Québec devait s'exprimer aussi 
sur le terrain économique. 

«La participation à notre pro- 
gramme d'épurelion est l'orcasion 


(amélioration de l'habitat, écono- 
mies d'énergie) sont apparues 


exportations du bâtiment procu- 
rerait une rentrée de devises de 
1 milliard de francs, a soullgmé 
le ministre | 

Le rapport de M Deguen ne 
comprend pas moins de quarante 
et une propositions précises eb 
ponctuelles qui touchent aussi 
bien à la réglementation qu'à la 
modernisation de l'apparell de 
production, à l'ortentation des 
entreprises vers une politique de 
« produits », à la formation du 
personne] et aux conditions de 
travail. | 

D faut, selon le rapport. sim- 
plifier les procédures de passation 
des marchés, faciliter la libérali- 
sation des révisions de prix, créer 
un organisme commun de régle- 
mentaton technique pour Jes 
différents ministères, permettre 
aux entreprises de fournir à 
leurs clients un service complet 
{du plan de financement jus- 
qu'aux finitions), améliorer la 
capacité des entreprises moyennes 
à répondre aux besoins de renta- 
bllisation et d'économies d'éner- 
gie, aider les entreprises À met- 
tre au point et à commercialiser 
des produits et des services mieux 
adaptés à l'exportation, réfor- 
mer Je système d'assurance- 
construction Dour enrayer la 
progression du nombre des mal- 
façons, soutenir les imitlatives des 
entreprises désireuses de se mo- 
derniser, favoriser l'accès des 
entreprises aux moyens financiers 
de leur adaptation, améliorer et 
rendre plus efficaces les relations 
des entreprises du bâtiment avec 
les industries productrices de 
matériaux, adapter l'appareil de 


«à AGRI CU LTURE me rar md has ni de Re LA présenté jrendredi 4 jud- a le marché ; enfin, seules je 
LA Se : " | nfran presse le rapport du entreprises ont 
# ; LE. =. Fencs d'étude pouvant éventuellement) groupe de travail qu'il avait mis jusqu'ici capables de répondre 
+-$ ie DE GREVE GÉNÉRALE CT ÊTÉ 7 gra cs rs Les ee PE ch pace . on La sous la arr souhaits du Souvernement de 
ga TT. ° "nn . ; “| p ence de Daniel Deguen, voir le timent exporter : une 
oi SE On EU e e e noncé qu'il soubaltait « différer de | président de la Caisse nationale élévation d'un point du taux des 
et Le ME M eration Images 
| lisent leurs ! 


ot : Le Lo reg e » . malisée Ke, Bretagne », a-t-l programme ssniieire d'Aevage : par l'Etat. adopté plusieurs lois et transformé formation continue aux besoins 
| mt s'r,rse en mai, 781400 chômeurs ont été Pate réunion à de- cine lclnie oc phropnylac-| St les capitaux ne font pas à pat entire One : MERE 
QUE se n D nd D Us = Je La vraien DATE des membres “te tique », le conseil assure D Es LE EE ide Société nationale d'assainissement que «le soutien à l'activité du 
. ne in ministère de l'agriculture et du principale préoccupation € 2 =. de eaux à été Fondée qui viendra liment est une priorité sociale 
é pans _ cédent. La remontée du chômage, | budget, ainsi que des représen- « sauvegarder la santé du matériels adéquats. Les Etals-Unis > aide aux ne : 30 
| que : petites municipailtés | &£ économique » et que « cette 
ue qui toughe 34 ve la à population tants des vétérinaires et du monde consommateur ». NE dæ M. Marcel Léger à rencontré| priorité se traduit dans Les 


faits », a récapitulé les actions 
déjà entreprises et a annoncé 
huit mesures nouvelles qui ont 
pour but de donner au bätiment 
les mémes avantaves qu'äux 
autres industries {prêts partici- 
patifs, crédit d'équipement des 
PME. primes c2 développement 
régional pour là création d'em- 
plois permanents, prime régio- 


C : pour l'industrie française d'élablir 
Les d'emalot non satls- situalion aenarchique qui rè- To. _ ne ls pete 11 leur à proposé de par- > 61e de pont en À du | naie le création d' 
tion des médi- oTsq per au vaste programme de : Le pour ; nm d'entre- 
eue Re sugnenté gne dans la disiribu. Li sept camionnettes aux plaques | nettoyage qui a déjà commencé, Vord Car il y & beaucoup d'èqui-| prises), de faciliter l'adaptation 


coments méiérinaires, ! réglementée 


d'immatriculation masquées onf 


pements à re dans le reste 


code ulbique Un grand collecteur et une station aux nouveaux marchés (dévelop- 
mois de juin, 552800. soif 25 % | parle Cole de M Ré PR forcé le passage au milleu de tou-| d'épuration, qui doivent desservir Qu Conde él mére que Etais-| pement des Interventions ‘de 
de plus qu'en |fate » le Monde du 26 juin). rises et de badauüs et ont cé-| Montréal et trente communes "#7 SNS set. Batinnova, ordres de l'Etat aux 





selon eux, à 1 % par la pharmacie 
vétérinaire, à 30 % par le colpor- 
tage, 50 % par les vétérinaires 


LE MONDE 


met chaaya Jour à ix dhiporition #0 
TRES A Ur | Ha Le EE LICE CUT ET L 


CHILI: 
Veos y trouverez peut-être 


L'APPARTEMENT 


versé sur Le quai du port 2? tonnes 
de fruits et de divers. 

Repartis ausst vite qu'ils étaient 
venus, les agriculteurs ont laissé 
derrière eux un véritable tapis de 
melons, courgettes, artichauts et 
tomates notamment. Les badauds 
ont alors jeté .des fruits et des 
légumes sur les ponts arrière des 
luxueux yachis amarrés à quel- 
ques mètres et sur les clients qui 


1 consommaient à la terrasce des 


plus-célèbres cafés de la station, 
créant un moutement de ue 


voisines, sont actuellement en 
construction. Ce seul marché re- 
présente plus de 3 milliards de 
francs. : 

âu cours d'une conférence 
presse donnée à Paris, le 1°7 juil- 
let. M. Lèger s'est félicité de ses 
premiers con'acts, qui doivent 
cs'iniensifier dans Les deux pro- 
chains mois 2. . 

« Le Québec élüit très en reiard 
s r le chapitre de Fépuration des 
eaut, at-il réconnu. Mais depuis 
trois ans Les citoyens sont denenus 


Le politique de protection de 
l'environnement lancée par le 
gouvernement du Québec vient à 

int nommé pour relancer une 

onomie menacée par la réces- 
sion. M. Léger ne l'a pas caché. 
x Naguère encôre, on opposait 
l'écologie à l'économie. Les dé- 
penses antipollution, disait-on, 
treinent le développement de la 
production. Nous voulons, au 
contraire, faire de l'encironne- 
menti la locomolire de notre éco- 
nomie, La réalisation du plan 


entreprises innovatrites aldes 
spécifiques aux PME. pour Jes 
opérations d'économie d' e}, 
de simplifier les conditions d'actt- 
vité des entreprises (suppression 
de la réglementation sur les 
révisions de prix pour les mar- 
chés privés et simplification de 
celle-ci pour les marchés publics), 
enfin, d'encourager l'exportation 
par l'ocirot de crédits-exports 
Le pro d'action des 
pouvoirs publics s’appuiera sur le 
rapport de M. Deguen, et un D 
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Re dans lequel e néanm de plus en plus exigeants. Hulk d'épuration va créer cent müäle| de cette action sera dressé & 
j Re n'a été b] cents associations "de proieclion emplois, », — M, A.-R. fin de l'année. 
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| AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 


ÉNERGIE 





Les résultats financiers des Houillères du Nord 


et du Centre-Midi se sont améliorés 


La C.C.T, et la C.FD.T. viennent de réaffirmer, séparément, 
leur opposition à la fermeture des miues de charbon en France. 
Le bureau confédéral de la C.G.T. souligne son attachement au 
maintien en expleitation du puits d'Estival, dans les Cévennes, 
dont le tribunal d'Alès vient de demander «12 cessation de l'ex- 
ploitation sauvage». De son côté, La C.F.D.T. demande que -<la 
vérité soit faite sur le charbon français > par Ja mise en œuvre 
d'études de rentabilité. En attendant, la C.F.D.T. suggère . l'arrêt 
de tontes les fermetures en cours ou prévues ». 

Ces prises de position interviennent au moment où les 
houillères de bassin publient leurs résultats d'exploitation pour 


1979. Aux Houillères du Nord et du Pas-de-Calais, 


on constate 


une amélioration incontestable des résultats techniques et 
financiers, La combinaison de prix de vente adaptés à l'évolution 
des marchés et d'une technique de pointe permet même d'envi- 
sager, selon les responsables, une prolongation de l'activité de 


certains 


De sh a D hende ue dans une lettre niremss 
au prési e Ia que que engagée uns politique de 
développement de l'exploitation du charbon en lp “ que 
soit <« établie publiquement par les Charbonnages et avec les sÿn- 
dicats une évaluation des ressources minières ». 


De notre correspondant 


Saint-Etienne, — L'efrectif du 
bassin houlller du Centre-Midi 
toutes catégories comprises, est 
actuellement de onæ mille sept 
cent quarantæ-neuf personnes, 
soit moins de cinq mille ouvriers 
. ae : est ag diminution de 

eur l'année précédente Les 
réductions les plus importantes 
ont été enregistrées dans les 
houilières des 
(— 24,75 %) 
(— 2182 %) et 
compte fait, 1979 aura été une 
année relstivement satisfaisante 
sur les plans technique et Finan- 
cier pour les Houilières du Cen- 
tre-Midi (CHBCM) ain que 
l'ont constaté les administrateurs 
présentant le rapport de gestion. 
Ds n'ont pas pour autant dissi- 


mulé que s'ils avaient rt 
des résultats financiers très légè- 
rement bénéficiaires — 18 mil- 
lions de francs — cétait en 
grande partie grâce à des circons- 
tances conjoncturelles favorables. 


Cévennes 
d'Auvergne 
de la Loire 


pendant le deuxième semestre. 
Le bassin a produit un peu plus 
de 5,1 millions de tonnes, soit une 


exploitations à découvert, qui ont 
produit plus de 13 million de 
tonnes, s'accroît. Le rendement 
fond, 3677 kilos, et le rendement 
fond et jour, 2747 kilos, sont en 
Re ne Auto de US de 

u p es e 
la productivité, mais ren 
surtout par le poids croissant de 
la Provence 


Pour les HBCM objectif 
demeure — tout en terminant 
l'exploitation au fond lorsque 
subsiste du cherbon — de déve- 

per considérablement dans ies 


vennes les ts à décon- 
vert « dont priz de revient 
est nettement plus favorable », 
comme l'a é le président 


après avoir ra é "LI avait 
différé deux En Lara %e ferme- 
ture dans les Cévennes et dans 
la Loire {le Monde du 8 avril). 


< Ces décisions de fermetures 
pre prises ue, le cadre d'une 

itique énergétique nationale 
qui est de ln responsabililé des 
pouvoirs publics 3, a déclaré 
M Legrand, avant d'ajouter : 
« Cette politique, pour aboutir à 
des mesures qui soient en défi- 
nitive pes pour Fensernble de 
ta vilé nationale, ne 
méconnuître des évidences È 
nales ni des choix qui seront jaits 
après des études approfondies et 
globales du problème sous tous ses 
aspects. C'est pourquoi fai émis 
Le vœu que cette politique, gui 
doit tenir compte à la fois 
réalités géologiques et des condi- 
place accrue . AIS 

aux co 

socinles, » 


Dans ces perspectives grisätres, 
un point rose, cependant qualtfié 
« d'événement capital » par le 
président : la décision du gou- 
vernement, prise en janvier der- 
soape 48 000 MY 3 1e conte 

6 
%e Gardanne -Marreiil 


PAUL CHAPPEL. 





. M. Chalandon a remis son rapport _: 
sur la réorganisation du groupe Elf-Aquitaine 


Le rapport demandé le 9 juin 
par M. Barre sur la récrennisa- 
tion du groupe Elf-Aquitatne lui 
a êté remis le 4 juillet par 
M. Chalandon. 

La société nationale Elf-Aqui- 
taine (SNÆEA.), dont l'Etat est 
le principal actionnaire avec 
67 “ des parts, à engagé une 
politique de diversification indus- 
trielle facilitée par le quadruple- 
ment des bénéfices: ‘ 1979 
(5,68 millierds de francs). M Barre 
avait indiqué dans sa lettre du 
9 juin que la SNE.A devait évi- 
ter d'étendre scirzconsidérément 
Le secteur publics et gérer ses 
activités «selon les méthodes en 
vigueur dans les entreprises com- 
parables ayant des actionnaires 
privés» (le Monde du 13 juin). 

Dans l'entourage de M André 
Giraud ministre de l'industrie 
qui exeve la tutelle sur l'indus- 
trie pétrolière, on estime que la 
diversification de la SNEA ne 
doit pas se réaliser «n'importe 
comment ». Elf-Aquitaine ne datt 
pas ressembler à l'IRI italienne, 
et échapper au contrôle de l'État, 
ag au ministère de l'in- 

ustrie. 


valt vivement 
répondu le 19 juin que l'Etat de- 
vait définir une politique 
«cohérente ». 

En fait, les pouvoirs publics se 
sont émus de la puissance finan- 
cière d'Elf-Aquitaine à l'occasion 
de la POnREe Lore ee finale- 
ment bioq par ignon — 
sur le société américaine 
McGee, détentrice de réserves 
d'uranium. de charbon, de pétrole 
et de gaz, ainsi que d'une flotte 
importante de plates-formes pétro- 
lières aux États - Unis, mais ausi 
ailleurs dans le monde. L'opé- 
ration auralt coûté environ 
16 militards de francs, soit le 
montant du cash flow prévu our 
El-Aquitaine en 1989 Matignon 
& pris alors consciente que. du 
fait de la hausse du pé- 


© Le pri de l'essence com- 
menve à baisser en Grande-Bre. 
tagne, après une hausse infnter- 
rom depuis 1973, la compagnie 
ricaine Esc a annonce, le 


4 juillet, une de l'ordre 
de 2 pence Dar soit envi- 
10B 15 % 


immé- 
dletement suivie la Shell qui 
a annoncé une du même 


En Grande-Bretagne, selon les 
statistiques officielles publiées le 
3 juillet, !s consommation totale 
de produits pétroliers a diminué 
de 143 % pendant le trimestre 


période 
— (AFE,). 


—=——mm— se ,!. Tu 
_ .. 


trole, Elf pouvait s'offrir, aux 
Etats-Unis, une société dont !a 
capitalisation bourstère est supé 
ri à celle de la CFP. la 
première entreprise française. Un 
peu Comme si une grande société 
américaine faisait une O.P.A. sur 
Rhône-Poulene ou Saint-Gobain. 
C'était trop pour l'imagination de 
fonctionnaires. 

Mais au-delà des choix de 
stratégies industrielles se pose — 
quoi ce US les er 
un problème personne. 
prête à M. Giraud. qui n'apprécie 
pas M Chalandon, l'intention de 
nommer à Ia tête de l'ERAP 
(société dont l'Etat détient Inté- 
gralement le capital et qui gère 
la perticipation publique dans la 
SNEA) M Georges Besse, 
actuel président de la COGEMA., 
filiale du Commissariat à l'ener- 
ge atomique dont M Giraud a 

administrateur 


dé- 
léguë. Jusqu'à présent les prést- 
dences de la SN et de 


l'ERAP ont été cumulées, d'abord 


M Guillaumat per 
M Chalandon. _— 5. D. Re 


TRANSPORTS 


Les disparités économiques interrégionales n'ont pas été éliminées 


Les aisparités économiques 
Interrégionales sont loin d'avoir 
été éliminées, constate le rapport 
du comité de l'aménagement du 
territoire établi pour la prépa- 
ration du VIL* plan. 

Une presentat:on très _ 
Fiée ferait enco“e tre trois 
France, indiquent les experts : 
Une France parisienne, une 


qui drainuæent la population des 
campagnes vers les villes n'ont 
pu être renversés, et il faut cons- 


È de chaque 
région». «Chaque zone, chaque 
ville, doit pouvoir générer acti- 
vités el empiois », souligne le 


France riche (à l'est) et une : document. Mais s'il faut « laisser 


France pauvre (à l'ouest). De 
mème, les courants migratoires 


chaque région se battre comme 
elle l'entend, & faut aussi donner 





davantage de munitions aux plus 
faibles», et «renforcer ln s0k- 
darité nationale 2. 

Le comité propose de dévelop- 
per la capacité de la France 2 
innover en « créant d'auires 
Paris », des «foyers tertiaires de 
haut niveau n. 

Il souligne la nécessité de déve- 
lopper les zones rurales en ren- 
forçant l'agriculture et l'indus- 
trie agro-alimentaire et de conti- 
nuer la lutte contre la pollution. 


DANS LES ASSEMBLÉES RÉGIONALES 





e PICARDIE : créer une administration propre 


De notre correspondant 


Amiens. — Le conseil régional 
de Picardie présidé par M Ray- 
mond Maillet (communiste) a, au 
cours de sa dernière session 
adopté des modifications au règle- 
ment intérteur de l'assemblée 
pour faciliter le travail des élus, 

permettre un plus grand 
contrôle des textes proposés par 
- te préfecture A 
a possi proposer 
choix complètement différents 


A plusieurs reprises, le préfet 
de ion M. Jean Rochet a mIs 
en garde les conseillers régionaux, 
Fe per p ed 
veaux PATAgTAD T . 
ment étalent contraires & la loi, 
notemment celui instituant un 
scrétariat des assemblées et un 
cabinet pour le président. 


Pour le préfet les postes que 
l'on envisage de créer sont inu- 
tiles : quatre fonctionnaires sup- 
plémentaires vont être embauchés 
eu secrétariat administratif qui, 
à la mission régionale, travaille 
pour les deux assemblées de la 
Picardie. I s'élève contre l’accu- 
sation faïte aux services officiels 
de refuser des renselgnements au 
président depuis qu'il s'agit d'un 
communiste. Il accuse M Mall- 
let de vouloir établir une adminis- 
tration parallèle, 


M Dosières adjoint au maire 
de Laon fAisne) vrésident du 
groupe socialiste, affirme pour 
part qu'il s'agit seulement de 
« recruter un certain nombre de 
collaborateurs de haul niveau 
n'élant pas sournis à l'autorité du 
préfet 2. « Si, ajoute-t-il en 
Picardie le conseil régional a 


M. D'ORNANO VEUT RÉDUIRE 


LES PROGRAMMES IMMOBILIERS 
DANS LA PLAINE DE VERSAILLES 


Les eing zone naturelles 
d'équilibre (Z.N_E.) d'Tk-de-France 
«sont un peu la forme pari- 
sienne des parcs nalurels régio- 
nautyr. Elles dolvent 5s'a er 
sur une volonté 'ministériellé 5e- 
condée par un consensus local 
Tels sont les deux principes réaf- 
firmés par M. Michel d'Ornano, 
ministre de l'environnement et 
du cadre de vie, à Te d'une 


Le ministre a aussi annoncé que 
les crédits annuels de 3 millions 
de francs depuis 1976, 
aux zones naturellks d'équilibre 
éeraient renguvelés pour 1980. 
En outre, il s'est prononcé pour la 
réduction de trois programmes 
immobiliers portant sur un total 
de milk logements actuellement 
à l'étude dans la Plaine de Ver- 
sailles ainsi que pour la remise 
en eervice « sans création de 
gare» de certains tronçons de la 
e ceinture de la S.N.C.F. 
le ministre de l'environne- 
ment à réaffirmé son intention 
de classer «forêts de protection » 
certains espaces d'Ile-de- 
é ke vote contraire 
du conseil onal fs MOnde du 
3 février). 








Les comptes de la R.A.T.P. : beau succès 
pour le RER 


Le de d . PP uilasds Use 
plus eux 
en 19179. à progressé de 3 % par 
rapport à 1978. note le rapport 
annuël de la Régie autonome 

rts parisiens. 

Cette évolution est inégale selon 
les réseaux : le trafic du métro 
est resté presque stable (+ 0,3 &), 
celui des autobus pari 2 aug- 
menté de 4,7 %, celui des autobue 
de banlieue de 5,7 %, celui dn 
RER de 10 %. Le 
directes du trafic ont augmenté 
de 196 % avec 2435 millions de 
francs (2036 1978). Cette pro- 
gression est due autant à l'aug- 
mentation des tarifs qu'à l'évoln- 
tion du trafic, Le contribution des 

verture des 


actuelle] voyageurs à là con 


épenses de la R_A T.P. est passée 
de 36,4 % en 1979 à 382 % en 
1979 et devrait atteindre 389 % 
en Les D res de 
pe recettes (compensations 
des réductions pour familles nom- 
breuses où du manque à gagner 
provenant de l'utilisation des 

orange) se sont élevés à 


sr le refus de l'Etat de lalsser 


à 53 guisæ, financée à 70 % par 
l'Etat et À 5 & par les collecti. 
vités locales, a atteint 2230 rail- 
lions de francs 

Les dépenses d'exploitation 
s'élèvent à 6 379 millions de francs, 
en 4 tation de 13%. Les 


dépenses d'exploitation. Les dé- 
penses g'élèvent à 
249 raiilions, enfin les frais fnan- 


giers, dus par la RAT. au litre 


divers elle a 
contractés, ont atteint 2 mil- 
lions de francs en 1979. 

Les dépenses d'investissement 
ont été durant la même année de 
2433 millions de francs taxes 
comprises. ce qui représente 58 % 
du budget d'exploitation Les 
fonds affectés à l'investissement 

nnent essentiellkment de 
l'autofinancement Les investisse. 


aussi des pouvoirs, L faut en 
attribuer ia respo Lé aux 
présidents qui se sont succédé ici, 
acceptant les propositions préfec- 
torales. » En disant cela le porte- 
parole du pe socialiste eri- 
ue les illusions passées des 
ents favorables au gouver- 
re mais era ne pré- 
ent commun n'a 
signé. lors de la récente réun[on 
à Paris des présidents de conseils 
régionaux, 14 résolution e deman- 
dant que latrégion puisse 
de moyens plus importants et de 
davantage d'informations ». 


Quant à M Jean Legendre, 
maire de Complègne (majorité) 1! 
relève une contradiction dans 
l'attitude de la LT : en même 

te les moyens 
d'intervention de La région en 
laissant les rentrées fiscales au 
même niveau que l'année der- 
nière, elle augmente considérable- 
ment les frais de fonctionnement. 
Or le conseil est une 
« assemblée d'investissements 2. 


MICHEL CURIE. 


in, les experts soulignent la 
nécessité d'a élargir les Compé- 
téences ct les ressources des coi- 
lectirités locales» et de dévelop- 
la concertation à tous ïes 


dures administratives : «C'est 
aux collectivités locales de pren- 
dre en charge l'accueil des enire- 
prises, l'Etai ne devant interte- 
air que sur les dossiers les plus 
im”ipOrlOTiEs. 3 


e RHONE-ALPES : éviter le saupoudrage 


De notre correspondant 


Lyon. — Au cours de sa der- 
zière session où il a examiné le 
budget supplémentaire de 48 mil- 
lions de francs présenté par le 
préfet de région, M Olivier Phi- 
ltp, ie conset] régional Fhône- 
Aipes a amorcé une importante 
réflexion sur el'hgrmonisation 
des interventions de la région ei 
des départements ». 

Deux préoccupations, 2près 
re ans de fonctionnement, de 
l'établissement public régional ont 
amené l'administration pré 
rale à rechercher de nouvelles 
règles du jeu pour fixer les r2p- 
ports entre la région et les dépar- 
tements. 

Prenuer objectif clairement 
avoué: «éviter le saunoudruge 
des crédits régionaux ». Deuxième 
idée : éviter les abus. Un maire 
dynamique peut en engageant les 
interventions de l'Etat, du dépar- 
tement et de Ia région, faire 
financer à. 105 % certains équi- 
pements 1 Parfois méme en rètu- 
pérant la taxe sur Ia valeur 
ajoutée. . 

Pour mettre de l'ordre dans 


COMMERCE 





. La France est redevenne 
le deuxième partenaire de l'Algérie 


M. Jean François-Poncet, ministre des ajfaires étrangères, se 
vendredi 


algérien des affaires étrangères. Vendredi matin, M. François-Poncet 
avai reçu le secrétaire général du ministère algérien des ajjaires 


étrangères, M. Mohammed Dermnbri 


De notre correspondant 


. — Le France est rede- 
venue en 1979 le second 
naire commerclal de ll’ rie, 
devançant la République d'Alle- 
magne fédérale qui lui avait ravi 
s& place en 1978. Selon les stastis- 
tique de la mission économique. 
française à Alger, les exportations 
françaises se sont élevées à 
8239 miltlons de francs, en hausse 
de 10 % par rapport à 1978 
compte non tenu de la livrai 
d'an méthanier pour une valeur 
de 613 millions. Les importations 
ont, elles. atteint le niveau record 
de 4729 millions Ge francs, en 
augmentation de presque 60 % 
du fait d'une hausse de 140 & 
un an du prix du pétrole brut. 


ges algéro-américains dé- 
passent les 22 milliards de Frances. 
Cependant les chiffres officiels ne 
tiennent pas Compte des - 
tations einvisibless de dits 
de consommation rapportés en 
érie par les travailleurs émi- 
Les lignes aériennes (1) 
entre les deux détiennent le 
record des € ts de 
erries 


geot pour la plupart, qui viennent 
grossir le parc 2 et arri- 
vent à bord 


constituent alnsi une part non 
néglipeable du marché intérieur 
français, ce dont certalnes indus- 
triéls ont pris conscience 


période de 1979. 
Elles 6e sont à 3443 mfl- 
lions de francs Les importations 
ont fait. à elles, un bond 


chérissement du pétrole brut 


Ces résultats ne doivent pas 
faire filusion. La position de Ia 
France eur le marché algérien 

récaire. 


reste Les entreprises 
francaises ne ent Le depuis 
pl importants 
contrats, et les ventes portent 
essentiellement sur les de 

(produits agricoles 


lèces détachées. petit otrtillage, 
Peel éorise ob) Ce mt 





ces secteurs qui ont d’ailleurs 
connu derniers mois les moins 
fortes augmentations en raison de 
la mise en œuvre par les auto- 
rités algériennes de « prograrimes 
anti-pénurie ». 


Les lignes directrices du plan 
quinquennal 1980-1984, qui vien- 
nent d'être spprourees Par un 
(le Monde du 17 fin rs RE 

e U e en 
toutefois offrir aux entreprises 
françaises d'intéressantes pers- 
pectives. Les autorités algériennes 
ont décidé de mettre l'ascent eur 
l'implantation de petites ek de 
moyennes entreprises. Elles enten- 
dent aussi favoriser la décentra- 
lisation de l'appareil économique 
et me plus confier l'exercice du 
mon e étatique du commerce 
ext aux seules grandes s0- 
ciétés nationales. Les autorisations 
globales d'importation (AGT) 

t être données à de nom- 
reux Organismes eb entreprises 
publics afin de satisfaire à leurs 
besolns propres. Les PALE, fran- 
çaises paraksent blen placées à 
ce sujet, mais elles devront 
affronter Ia concurrence des 
autres pays de la C.E.E, notarm- 
ment l'Italie et l'Espagne. 


Pour les aller & pénétrer Île 
marché algérien, la chambre de 
commerce f d'Alger (2) 

mois, des 


fran En septembre 1 
hult d'entre elles ont particle À 
la Foire d'Alger. Elles seront plus 
nombreuses encore cette année. Le 
CHNPF. de con côté, vient de 
es DRE section 1 AlEérie, dont 
née a É 
M Paul Berliet. FH 
Rien de surprenent donc 

que les miLen Le 
çais en Alsérie event avec atten- 
tion l'évolution des négociations 
entreprises per Paris ét Alger 
pour tenter de régier l'important 
contentieux empoisonne les 
relations entre les deux pays Il 
v'ipnorent Das QU'Un nouvertn re- 
froidissement des rapports auralt 
inévitablement des conséquences 
sur k plan économique. 


DANIEL JUNQUA. 





(1) Air France réallse 5 à 6 Œ de 
sov chiffre d'affaires mondial sur 
les Mgnes avec l'Algérie, en raison 
de tarifs élevés et d'an cocfficitent 
de remplissage & 


(2 1 rue du Langusdce, à Alger. 


cette situation, deux Eeures d'in- 
terventions de l'établissement pu- 
blic seront proposés après une 
large consultation, notamment 
avec les préfets de région: les 
interventions pour lesquelles 19 
région agirait seule ; les interven- 
tions où !I2 région interviendrait 
avec lies départements Les élus 
de toutes tendances sont d'accord 
sur ces principes Leurs réserves 
surgissent dès qu'apparaît la me- 
nace d'ime région «s 
ment». Les départements enten- 
dent rester maîtres de leurs choix 
politiques ; les elus aussi, qui 
pensent à leurs électeurs 

Les interventions de l'établlsse_ 
ment public régional ne peuvent 
être que différentes ou complé- 
mentatres de celles des tte- 
ments. M. Jean Palluy ( Orité). 
président du consæil général du 
Rhône, souhaite que les choix 
régionaux soient e orientés vere 
des équipements siructurants sus- 
ceptibles d'étre utilisés par Les 
habitants de plusieurs départe- 
ments ». M Louis Besson, député 
(PS, de la Savoie) insiste, lui 
sur «€ l'absence d'unité et d'ilen- 
tilé » de ls région Rhône-Alpes 
qui interdit de se limiter à des 
interventions d'intérêt régional 
M. Louis Maisonnat, député P.C. 
de l'Isère, déclare, quant à lui : 
« On ne peut s'interroger sur les 
relations entre la région el les 
départements en négligeant la 
cellule la 


des 

rations qui intéressent 

communes rurales et 
de montagne. 

Conclusion rassurante du pré- 
fet : pas question d'imposer des 
dispositions dont les élus ne vou- 
draient pas. « Nous n'avons pas 
à intervenir dans la politique des 
assemblées départementales. » 
CLAUDE RÉGENT. 


PLUSIEURS RUES 
ET PLACES DE PARIS 
CHANGENT DE NOM 


Une douzaine de person- 
nages donneront leur nom 
‘à des rues de la capitale 
les conseillers de Paris, au 
cours de leur séance de Iundi 
prochain, se prononcent favo- 
rablement sur les proposi- 
tions de Jacques Chirac. 

La liste des nouvelles déno- 
minations envisagées est la 
suivante : 


Marcel Gromaire, le Père 
Chaillet. général Patton, Charles 
Luizet, Saint-Josse, Henry de 
la Vaulx, Claude Garamond, le 
pasteur 








seurs eines éspagno 
travaillent en réalité nn Les 
Japo auraient accru le 





1h 


mr". 
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Je 





LE MARCHÉ DES CHANGES 








Recul du dollar — 


Le DOLLAR a fléchi cette: 
semaine, frôlant 406 francs à 
Paris, tandis que la LIRE 2e 
stabilisant après son accès de fai- 
blesse et que le FRANC se main- 
Sytème monétañe européen aves 

vec 
Plus de 4 % d'écart avec la mon- 
Ans es Quant à l'or, 1 
670 dollars l'once poër la pre- 


mière fois mars dernier, 
Le DOLLAË à ans quelque peu 


Fermeté du franc 


0,50 % sur les salaires pour all- 


retombée à 4,8550 F à tan- 
dis que ke france monteit à 
RS ue eni e. 
lement peu réagi À la balse du 
taux d'escompte un 


Cours moyens de dôture comparés d’une semaine à l'autre 
(La Hgne inférieure donna ceux de la semaine précédente.) 





des 
des dépenses pu 
et prélèvement (remboursable) de 





son 
De 60 % aux taux améri- 
pi | 
Le FRANC FRANÇAIS conti- 
RU EE PO AURAS 


de !a balance de És 
P äe l'excédent 
commercial entretiennent de f 


t par 
les officiels: «Le 
DEUTSCHEMARK n'est pas #i 
malades que cela. » ° 
Sur le marché de l'or, le cours 





L'industrie pharmaceutique 
juge très insuffisantes 
les mesures prises en sa faveur . 


I1 jaut nous alions DErs ‘ 
” ja cutique 2, 


2, dé- 
clrait le président de la Répu- 
blique il y à dix-hui mois, Forte 
de cette recommandation, l'ami 
nistration & pris H ÿ & qua 
mois (Ze Monde du 7 mars) toute 
une sérle de mesures. 
dure d'admission ns s ee 
ments au remboursenme 

les visas transformés 
en auto ï de mise sur le 
marché, Je contrôle des prix aboli 
la modulation permanente des 


ministre L 

le 1® juïlet, lors de l'assemblée 
générale du Synd'cat national de 
l'industrie pharmaceutique 
(SNIP). 


lacunes, PR 

a: ENLP. à dreesé desant 
ee 
d'ici le ler janvier 1991 des visas 

de mise sur 
marché ? Ce n'est en réaliéé qu'un 
transfert et des 


tion dégradant par ra 
port à 12 concurrence inferao- 


étapes el de facon raisonnable. » 
Pour imager son propos, M Joly 
a lancé : « Si l'on donne une 
voiture à construire à l'aëminis- 


traion, elle commencerm par 
fabriquer les freins. L'industriel 


SE isé ious les npiaisirs. 

» 
Et dernière flèche : 
Nous vivons temps où lin- 


des 
compétence tient lieu d'objec- 


Bien sûr, M. Joly n'a pas man- 
qué de faire allusion aux propos 
tenus le 4 décembre 1979 par 
M Raymond Barre, qui veut faire 
de la pharmacie l'un des fers de 
lante du redéplolement industriel 
de !r France, relevant une contre- 
diction flagrante entre les vœux 
du gouvernement et les moyens 
mis en œuvre pour les exallcer. 

Fort honnêtement cependant, 
M. Joly a reconnu que quelques 





sable pour mel 

Due ‘e Dommage que Von 
ue, « Dom 

Ha Frrèté en si bon chemin. 

Nous avons été très heureux de 

voir M. Barrot », a conclu M Joly. 


CR Re ie 


Une façon élégante A'envelopner 


‘ un bläme avec quelques fleurs. 


A. D. 


SEMAINE DU 30 JUIN AU 4 JUILLET 





Toujours beaucoup d'argent disponible 


ES liquidités sont abondantes et, depuis un mois, 
«L 


nous n'éprouvons aucuns 


à placer du 


papier.» Ainsi s'exprimait un professionnel à qui 
nous demandions, À la veille du week-end, comment ia 
Bourse, soudain reprise d'une sérieuse envie de monter, 


parvénait à refaire ses forces. 


De fait, en début de semaine, le marché des valeurs 
ne s'était pas particulièrement distingué par une folle 
ardeur, descendant méme très sensiblement en dessous de 
ses niveaux du 27 juin précédent au cours des deux pre- 
mières séances (— 1,4 %), tandis que l'or, revenu sur Je 
devant de Ia scène, brillait de tous ses feux avec le lingot 
à 87520 F et le napoléon à 745 F, cours les plus élevés 
enregistrés depuis respectivement février et janvier der- 
niers, époque de sa folle ascension. 

En un mot, le. marché donnait de réels signes de fai- 
blesse, à telle enseigne que beaucoup craignaïent qu'il n'ait 
pris un sérieux coup de froid. Que nenni! Mercredi, malgré 
la nouvelle flambée de l'or, le malade rouvrait un œil pour 
se secouer le lendemain et reprendre vendredi les chemins 
de la hausse, une hausse très sélective au demeurant, mais 
assez forte pour Ii permettre d'effacer toutes les traces 


de sa baisse précédente. 


Fait significatif s'il en est : de nombreux coupons 
ayant été détachés cette semaine, plusieurs valeurs, et non 
des moindres, les ont intégralement rattrapés dans leurs 
cotations, comme EK-Aquitaine, par exemple. : 

Quel est Is ressort secret qui déclenche cette bausse ? 
Car enfin rien ne porte vraiment la Bourse 4 monter. La 
récession arrive à grands pas, qui commente à frapper l'in- 
dustrie automobile et, les unes après les autres, les entre- 


prises situées en aval Les 


de prévision ne 


organismes 
cessent de tirer la sonnette d'alarme, la London Business 
School étant la dernière en date à pronostiquer un ralen- 
tissement général des économies mondiales avant la fin de 


l'année, et nul ne sait quand l'expansion 


Si elle” 


reprend. Alors ? La Bourse serait-elle promise à devenir un 
îlot de prospérité dans un océan de misère ? 

En fait, les motivations qui agissent sùr son compor- 
tement ne sont guère mystérieuses. Ce sont toujours les 
mêmes. En premier lieu on trouve la craînte de La taxation 
des plus-values éventuelles. Elle agit comme on frein puis- 
sant sur les vendeurs potentiels, évitant ainsi des dérapages 
trop importants. Quant au moteur, il est constitué par 
l'argent. Car il y a beaucoup d'argent disponible, comme 
J'affirmait notre interlocuteur, surtout avec les dividendes 
4 encaisser, plus de 10 milliards de francs cette année. 
Comme les placements attrayants ne courent pas les rues, 
même dans l'immobilier, et que des occasions existent 
encore en Bourse, les grands orgauismes, toujours à l'affüt 
des bonnes affaires, reprennent position après chaque éro- 


sion des Cours. 


Enfin, ne perdous pas de vue que Paris, qu'on le veuille 
ou non, est plus ou moins à la remorque de Wall Street. 


Le New-York Stock Ex 


non plus, n'a pas été très 


vaillant en début de semaine, rechutant mème assez dure- 
ment avant de remonter la pente pour s'élever brusque- 
ment, jeudi, de près de treize points d'un coup. Cette sou- 
daîne flambée outre-Atlantique a pu susciter des imitateurs. 

Dans ces conditions, bien des professionnels s'attendent 
& une campagne d'été sous les lambris du palais Bron- 
gniart. Est-l prématuré, et peut-Etre un peu imprudent, 


de tabler sur une 


estivale ? Les prévisions, 


en tout 


cas. ne vont pas au-delà de Ja rentrée, grevée de hîien des 


incertitudes tout de meme. 


ANDRÉ DESSOT. 


LE MARCHÉ DE-L'ARGENT 





Un peu de détente, de nouveau 


Le taux d'escompte bri 


tannique 
Ja | ‘eyant baissé d'un point et les taux 


sur le marché monétaire de Paris 


poursuit tits + tandis 
à pe pas, 
qu'aux Etats-Unis elle semble 
avoir pris fin, du moins pour 
le moment... | 

Evoquée à plusieurs reprises, 
puis démentie aussitôt, la réduc- 
tion du taux d'escompte de la 


masse monétaire, ie gouvernement 
de Mme Thatcher s'est résolu à 
«lâcher 1m peu de vapeur» sous 
la pression des milieux industriels 
qui jugent excessives leurs charges 
financières et la valorisation de 
la livre. Mais la maïgreur de la 
diminution des taux (LE %) montre 
que la «dame de fer» n'a pas 
encore désarmé., 


Outre - Atlantique, les taux 
semblent s'être stabilisés, du 


grandes ben 

è 1150% leur taux de base, 
bien qu'une petite banque ait 
abaissé le sien à 1050%. En 
revanche, les ‘autorités moné- 
taires (le FED) vont lever les der- 
nières restrictions de crédit 


en euro-doilars, = 
ne ne 10 &, et nr 
10 juillet. Fm juillet c'est ]n 
réserve obligatoire sur les accrois_ 
sements de crédit à la consom- 


les mesures restrictives prises 
par le FED ® «overshootimgyr 
(tür au-delà de lobjectif)… 


adjugé ven 
7 juillet, 8 miHiards de francs à 
1 % contre 12 1/4 % la semaine 
dernière et 12,50 % auparavant. 
En conséquence, on cote à Paris 


à 12 1/4 % mois et trois 
mois, 1L 3/4 % à 11 7/8 % sur 
les éc ces de six mois eb 


douze mois, ce qui creuse l'écart 
avec le long terme 


marché secondaire comme sur le 
marché primaire On co d 
cela : les émissions atte $ 
presque 70 milliards de francs au 
14 juillet contre 65 milliards de 


secteur pub et 
14,22 % contre 1426 % pour ceux 
du scteur privé. 

La tendance y serai à le 
hausse des rendements et à l'ef- 
fritement des cours, tant est 
important l'écart avec le maer- 
ché primaire. Mais la Caisse.des 
dépôts veille. A l'émission, l'em- 
prunt du Crédit agricole (3 à 
4 milliards de francs sur dix ans 
à 14 © nominal et 13172 % de 


finalement à 14 %, eb non au- 

celui de Slibeil (150 mil- 
lions dé francs) & 14,80 % nomi- 
nal et 1397 % en 
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NEW-YORK 


La hausse 


Réduite À quatrs séances en ral- 
son de ln célébration de Ia fête 
nationale Gu % juillet, ln semaines 
s'est 5oldée par une nouvelle hausse 
de l'indies Dow Jones des valeurs 
industrielles (E 708% à 86690). 

Une forte baisse, « technique > 8e]lon 
les professionnels, a d'abord été enre= 
gistrés lundi, après l'annonce d'un 
repli de 24% de l'indice des prin- 
cipanz indicateurs économiques en 
an, Mais, dés le lendemain, malgré 
la publication ds statistiques éco- 
nomiques toutes aussi découra- 
gesantes, les cours remontaient, ls 


Du P. de Nemours 423%/8 47 3/8 
Bastman Kod /2 


... 63/4 BI 

ennevamnmvvaus 68 1/4 09 
FOR conmonnmomanen 41 5/8  ©5 1/8 
General Electrie .… SL 3/4 53 1/2 
General Fooës ... 31 1/2 31 1/4 

Grenæai Motors .… 47 1/4 48 
FERT m.cnpnnsnn 13 1/8 13 3/8 
musausamauann 59 3/4 61 1/4 
ETST: vonososaunaa + 28 8 1/4 
HNECOËÉ conuacan 27 7/8 26 7/8 
Mobil OÙ ..... von ‘T3 76 5/8 
sanacsnteun 41 1/8 40 1/2 
Schiamberger ..... 117 5/8 117 1/2 
Duavanvnanne 3/8 31 1/8 

U.A.L. Ent ....... 16 3/4 19 
Union Carblie ... 44 42 1/2 
U.S. Steel ........ 19 1/4 19 5/8 
estinghouse ..….. 233/8 93 3/8 
ÆXeros Cor. susons 54 7/8 56 3/4 

FRANCFORT 
Nette reprise 


Les investisseurs institutionnels et 
le retour des étrangers ont permis 
une vive reprise des valeurs aglle- 
mandes Cette semaine à Francfort. 

La sidérurgie, malgré de mauvaises 
perspectives, x êt£é trés entourée, 
tandis que les pétroles et lez bon- 
ques, jusqu'ici bien tenues, se sopt 
généralement effrltées, L'annonce, à 
la vellle du week-end, d'un pro- 
gramme d'allégements fiscauxr im- 
portents n'A Pas eu toutes les 
conséquences posltives attendues sur 
le marché, L'indice de 12 Commerz- 
bank s'est établl à ‘737,9 Je 4 Juillet 
contre 720,4 le vendredl précédent, 





Curs Cours 

27jain 4 Juillet 
AŒG. voonncnoocun TE gi 
BASF, omonsnsue 137 140 
Bayer ..-c.ssosnus 117,60 119 
Commerzbank .... 173,80 176.50 
BoechSt sn 118,50 118.90 
ManNeSMAD ue 119,50 128,80 
Siemens ...... sur 274,20 281,90 
vo esanscn 178,80 
VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 

TRAÏTEES À TERME 
Nbre de Val. en 

titres copit. (F) 
4 1/2 % 1973... 48300 116 327 500 
CNE. 3 %.... 16M5 62328995 
Elf-Aquitalne .. 24750 31922358 
x e-Poulenc . 177700 21 973 240 
MATER css 1 17 295 000 


se poursuit 
mouvement s'accélérant nettement 
À la vellle Gu long week-end. Les 
analystes financiers ont accueilli 
avec SatléfTaction la 1evée progrés- 
Elve du programme ds restriction 
de crédit adopté en mars par la 
L'activité de la semaine = porté 
æur 15474 milliong de titres contre 
196,63 millions la semaines précé- 
dente (e1nq séances). 





LONDRES 


Au plus haut 
depuis neuf mois 

D'abord un peu déçus de la 
faible smpleur de la réduction du 
taux de l'escompts (16 % contre 
17 ©) les opérateurs de la City ont 
peu à eu multiplié leurs ordres 
d'achats et provoqué une hausse 
tebdomadalre de 0 polnts sur l'in- 
dice Financial Times des indus- 
telles. A 483,80 (contre 463,50) cet 
indice s'est étabil à son plus haut 
aiveau depuis neuf mois. 

Les bons rébultats de la General 
Electric Company ont épalement 
contribué à encourager les inves- 
tisseurs. 

AU compartiment des mines, très 
bien orienté dans !l'ensemblo (l'in- 
dice FT. des mines d'or est, à 
360,60 contre 349,7, à son mellleur 
miveau depuis mars 1980), le falt 
MEYTQUEDÉ na été la suspension, le 
4 Julliet. des cotetions de Selection 
Trost et Charter, qui détient 27 % 
du capital de cette dernière. La 
compagnie fait l'objet d'une O.P.4. 
lancée par British Petroleum, dont 
les cotations ont éfnalement été eur- 
pendues. 


Coars Cours 
21juim d4juillet 
RÉEL cnmocomnoun 178 184 
Brit. Petroleum ... 374 3102 
Charter mu. 203 206*" 
Courtanids .....-.. 5 84 
CORRE 8,43 9,50 
Fres State Gedald® 58 64 1/2 
Gt Uuir, Stores .. a 434 
Amp. Chemical .... 382 386 
Shell un 402 406 
VICKEES .saamnvvss 130 
War LOARD one « 325/8 321/2 
{*) En dollars. 


(®) Cours du 3 juillet. Cotations 
suspendues le 4 juillet. 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 








Cezrs Ççuns 

2716 4;7 

Or io (kiio an barre]. | 23558 SH 

— (io on ingot) | 4329 e8168 
Pièces trançasse (28 tr. 708 !0| 746 … 
Pics trauçaise (10 tr.) 392 43 50 

Pièc= cuisss (20 tr.1.. B6s 574 
Ubi00 tatins (26 fr.).. 54) 10] Gi9 58 
e Piéce tanis. (20 fr.) 488 815 
Souverain ,..........4 731 787 - 
@ Souverain Ellzabets !1 884 .… 
e Demi-soaverae ... 483 . 4). 
Plèce da 20 dotisrs ...| 2958 a 84 . 
— 10 ovliars 1432 1Bé) - 
_ 8 Gaitars .. 858 937 59 
—  Spesos .…, | 358 3593 50 
© — 20 maris. 648 66) . 
— 18 fiorins 55] 590 
» — 5 roubles . 370 373 … 





MATIÈRES 


PREMIÈRES 





Hausse du cuivre et de l'argent 


METAUX. — Pour Ia première fois 
depuis plusieurs semaines, les cours 
du cuivre dépassent 900 livres Ia 
tonne au Metal Erthange de Lon- 
dres. Depuis le Ie juillet, la grène 
paralyse les rajffineries américaines. 
Les négocietions entre les compae- 
gnies ei Les syndicats ne repren- 
dront que la semaine prochaine. En 
attendant, avan! les majorations de 
salaires les producteurs ont majoré 
de 3 cents par livre le priz de 
leur métal, pour Le porter à 87 cents. 
Les disponibilités actuelles de métal 
permettent de tenir au moins pen- 
dant trois mois. Les Etats-Unis 
sont, toutefois, le premier produc- 
teur “mondial liant cu plan minier 
que ruiné Il est prévu pour 
l'année en cours, à moins que la 
grèze ne sélernise, un surplus 
mondial 4e production évalué entire 
100 000 tonnes et 200 000 tonnes. 

La flambés des cours de For 0 pro- 
goqué 4ne nouvelle avance de 
l'argent, ant à Londres qu'à 
New-York. 

Nouvelle progression des cours dx 
plomb à Londres. Len stocks s'ame- 
nuisent dans plusieurs pays. Autre 
jacteur fuvorable, la reprise confir- 
mée d'achats pour Ils compte des 
pays de l'Est européen. 

Ejfritement des cours de l'élain 
sur les places commerciales. Aucune 
enchère n'a élé retenue par Ia 


General Services Administration, les 
priz proposés élent injférisurs à 
ceux du marché, Il eat offert 
500 lonnes deux fois por moïs. La 
liquidation de métal excédentaire 
provenant des stocks siratépiques 
américains porte sur 10000 tonnes 
par ar pendant trois ans 


DENREES. — Le bDaisss se pour- 
suit sur les cours du sucre à Lon- 
dres. Pouriant, {l est prévu, estima- 
tion réalisée par une firme privée, 
un déficit de 2 millions à € millions 
de tonnes en 1980-1981. Les stocks 
mondiaux devraient revenir à: 1a 
fin de la prochaine compagne à un 
niveau peu édlené, représentant seu 
lement quatre mois ds consomma- 
don 


Fiéchissement des cours du café 
sur Fensemble des marchés. Les 
craintes 


CEREALES. — La hausse continus 
sur les cours du blé on marché aux 
grains de Chicago. Produchon ei 
consommation mondiale devraient 
s'équiiibrer auz alentoursa de 
450 mülions de ionnes pour la 
prochaine campagne, 





LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


Terme ...|157 059 584 |189 451 584 


Compt. 
R. et obL|218 684 449 |251 746 507 


Actions. _TB 854 391 


Total ....|444 894 866 |464 052 482 


——]_— | —— | ——_— 


167 524 455 |135 375 487 |161 994 612 


280 599 839 |250 226 596 |290 246 482 
T7 445 283| 88 420 238 | 71 297 096 


525 889 557 |452 022 321 [523 538 190 


INDICES QUOTIDIENS {INSEE base 106. 28 décembre 1979) 


Franc. ..| 107,6 106.2 
Etrang..| 107,9 106,3 


106,1 1082 | 106,8 
107,7 108 109 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
; (bass 100, 28 décembre 1979) 


Tendance.| 1087 | 1076 


| 108 | 1084 | 1003 


[base 109, 29 décembre 1961] 


Ind. gén... 10594 | 1079 


—— 


| 1075 | 1074 | 3084 
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ÉTRANGER 
2. AMERIQUES 
2. LE VOYAGE DU PAPE démocrate, 2 a“ 
RÉSIL F sar le revenu, plan 
ZL er M rs de familial 


— POLOGNE : Le ‘pouvoir louvoie| Contre la baisse de natalité qui 


pour atténuer la tension sociale. 


3. ASIE : ailégements fiscaux ent 
— La récente incarsion vietnamienne répartis sur deux ans, dont les 
en Thoïlande a ressoudé Flunité | rois quarte (1 miükards 
des pays hostiles à Hanoï. Sn anis) an fitre de l'an 
1: ET T ë publie fédéral {dont 
4. PROGHE-ORI résor 
= . 51 49 nr vu en 1981) et 9,4 rail- 
SYRIE : les attentats se malt Tards en nn  ous 


plient à l'approche du ramadan. 





4 AFRIQUE La réduction de l' 

— La fin du sommet de F'O.U.A revenu (1) dont l'Etat fedéral et 
MAURITANIE 1 & in 15 % 
9 +0 - » 
LA NT opérée manières à 

D'MSTER L part, rer te par rs 
" à sera 
_—__——————_"—…—…————…—*Û# relevé à 4212 DM pour ls 
5. De la survie ou développement, célibataires et à 8424 DM pour 
— Ganèse d'un État. l'autre. 
6. Paris Nouakchott : des relations | le plafond de . première tranche 


en dents de scie. 

8. La paix, condition essentielle du 
redressement économique. 

9. Le puys en chiffres. 


les personnes mariées à respecti- 
10. Arrocher à la mort les ousis his- | vement 13000 DM et 36 000 DM. 


toriques. 2 dat prévoit PL 
POLITIQUE qu'à 60000 DM (célibataires) et 


120 000 DM (personnes mariées). 
Le taux maximum d'imposition 


11. Le renouvellement des instances) ti, à 56 


dirigeantes du M.RG. 
12 LA SITUATION AUX NOU- 
VELLES - HÉBRIDES : « L'indépen- 


douce Giéle », per Chartes] LES JOURNAUX OCCIDENTAUX 

ce SERONT RARES A MOSCOU. 
TEST cle cire as emo] PENDANT LES JEUX 

T4. SPORTS : : Cr (ie — Les visiteurs 


— JEUX OLYMPIQUES : 
75000 visiteurs étrangers ac lieu 
des 300 000 attendus se rendront 


ne 
se procurer, outre Humanité, que 
quatre journaux Ze 
Morue, le Figaro, France-Soir et 


à Moscon. l'Express — pendant les Jeux 
— SDUCATION nn: ue cireulation en 
17. PRESSE : le Progrès effectue on fationsl put 


repli sur ses zones maojorituires 


distributeurs de Ux 
CULTURE ne j s7a & adressé ven- 
15. MUSIQUE : le 17° Festival du président du Comité international 
Marais, olympique, 1m tél > accu- 
— DANSE : Dominique Khaïlfouni les autori soviétiques 


quitte l'Opéra de Paris, 


ÉCONOMIE 


19. SOCIAL : les mutuelles pourront 
continuer de ne pas appliquer le 
décret sur le ticket modéruteur. 

209. AMENAGEMENT DU TERRITOIRE 


21. LA SEMAINE FINANCIÈRE par jour. 
Les quotas 
RADIO-TELEVISION (173 || le Suivants PORT (e pays ro 
Camet (17): Journal officiel 550 exemplaires au total par jour; 
(18): Météorologie (18); Mots _ ne : Six DE nn 
De Ie PES PIS PEOPE dune: De titres, 550 exem- 


tacles (16). 


Le numéro du - Monde » Énss or den UD nie: 


daté 5 juillet 1980 a été tiré à| Belrique : néant: Irlande 
518 63 exemplaires. néant ; Danemark : néant. 


La B.F.A. adopie un programme 
d'allégements fiscaux 


Bonn (AFP). — A trois mois des élections législatives, le 
Parlement ouest-allemand a adopté, le 4 juillet, on programme 
d'allégements fissaux de 16,4 milliards de deutschemarks (37,7 mil- 
liards de francs) à partir du 1° janvier 1981. Le vote des deux 
chambres a été acquis avec les voix de l'opposition chrétienne- 
démocrate, qui est majoritaire au Bundesrat. Axé sur une réduc- 


années, la situation Papeete de la RFA. 


Sur le plan familial, la 
mesure ei nn felbrement 


des familiaies à 

tir du 1 février de 20 deutsche- 
marks à 120 Geutschemarks pour 
le deuxième enfant et de à à 


240 deutschemar pour les en- 
fants suivants. Les al tions ver- 
sées ke premier enfant res- 
tant à 50 deutschemarks. 


Ce programme, selon les 
OobServAtEUTE, ne nent guère 
d'un point de 


d'accélér: D PnTiEon, le 
risque er 
seul en dans 


un horizon encore 
ns D et UN QD rende 
'en 
Dion is lent des 5 re 
ques n' propice 
baisse de recettes me ere 


la défense et de la Communauté 
européenne, 


€) Selon un Le donné par 
le Don nn Tédérel finances 
un Ouvrier rs l'indusirte, 


célitätaire 000 

par payera 6874 DM d'impôts 
en 198, au Leu de 7472 DM, solt 
8,7 % ds molns. 


LA CLIENTÈLE TOURISTIQUE ESPAGNOLE 


EMPLOYÉS D'UNE SOCIÉTÉ SUISSE EN DIFFICULTÉ 


Deux Français sont retenus 
depuis près d'un an au Bénin 


MM, Hubert permettre de quitter le Bénin sans 
de société, et exnruir. 


rune société du Bénin de ses 
nice . fut arrêté à Cotonou en avril 1978. 
Brôchard _— & UNS 
Celle-ci, ï É en septem é 
ŒG.C.), avait re- 9 Après 2 = 
cruté au printemps 1979 M Es 2lérpaivemen Dbendant plusieurs 
tran pour prendre la direction de mois, les deux hommes on 


à Cotonou et qui effectuait une 
série de grands travaux pour k et il leur est impossible 
ue hôtel ter- tra 
la ion d'un in 

national dans la capitale. A son l'ambassade de France, M. Bro- 


: chard réside à Cotonou où, selon 
arrivée sur place, M Estran, aidé le Quai d'Orsay. il est libre de ses 
Deux ressortissants 

SUISSES, Rs Wehrli et Kneubuh- 
fantes fautes dans la gestion de ler, cadres de Batims-Bénin, sont 


la société, conduisant à un déficit eux aussi empêchés de quitter 
en 1979 de 1,3 müilard de francs le DRyz 


. CFA. (26 millions de francs). On fait savoir au ministère des 
Selon le fils de l'homme d'af- affaires 
faires ei Marc 


était. redevable d'une partie de 
ce déficit (900 millions de francs des sports, avait évoqué 


purée du Bénin Print Question is de se à 


ses cadres suisses, afin de leur noncer sur le fond de l'affaire. 


AURAIT D#MINUÉ DE MOITIÉ AU MOIS DE JUN 


La guerre des vacances déclarée 
par l'EFTA poltico-militaire risque 
&a porter le eoup de grèce à on 
Ps es ee 

vitess depuis deux ans et qui se 
trouve désormals au bord d’une 


9 %& entre le mois ds janvier et le 
mois de juin 1988 alors que l'entrée 
des devises augmentait de Ii %. 
Mais ces chiffres ont été vivement 


Autre contradiction, l'Espagne, qui 





NOUVELLES BRÈVES second à F 


visite 
& à l'invitation de son collègue De 
végien. M. Knut Frydeniund, a: 
qui !1 a cœæ ne des entretiens 
informels. François-Poncet 
visitera tes usine de Ve- 
de Ia fameuse « bataiïl- 


mo, siège 
le de l'eau OR E Ne ls 
dernière guerre ialle. 


Au lycée, cet élève devait redoubler sa première D. 
LE COURS CARPENTIER l'inscrit quand même en terminale D. 
9 mois plus tard, il obtient une mention bien au Baccalauréat série D. 


ms eau crane 
RE DIVISION DES E 
TS SS 140%. Numero v= late : 
ce a ge tt 


RCTHR FR 32490 


PREMIER GROUPE D'EPREUVES -} 
. Communication das notez abtanuas 
eu Baccalaurést de l'Ensnignamem du Second Degré 


CLASSE DE PREMIÈRE 79 


Année scolaire : 197 


19 77 


DECISION 


consemant fe passage cans !à classe ermina*a 


ou en seconde annee de B.EP. = 


lus © Tu ur dns 


4°} 


= Poicts postés d'Educ2000 PQ —— mans  ÊE 
ea - we 1e Éoreors AC prete Rs 
> = e- 2 Éprouse leultrive 


DeuxbE TOTAL (premier fotsl - points soppllamataleu à RIRES 


SEMNRE  ps 
st Lei FES 
PE 


A 


. 7 
Ahre » 


un des nombreux exemples du 


COURS PRIVÉ 


CARPENTIER 
Seconde à 
Terminales À,B,C,D 
Préparation HEC: 
BOURSES spéciales sur Concours 
15. Bd Poissonnière 


75002 PARIS 


Tél. 261.51.27 


= E— : 








CC EE ST LEE] 


a longtemps été le paradis Au tou- 
risme populaire, recherche désormais 


— Voté le 8 uin 1970 
dans la tonlée des LE conti-cus- 
seurs », Particle 184 du code pénal 





EXT Ne 
© L'ETA poltioomütiatre a] Fnas e donne 000 rANCE 


annoncé, le 4 juillet, qu'une 
» 


3 Ë du caractère irrégulier un 
tion avait eu lieu le 3 juillet, à CCR ETS 
Pampelune, pour contre | en groupe, les peînes sont doublées. 
Lois perso La Naverre, Se os eu application de ce texte 
partenir à TETA. — (AF.P.} Sénéral a lente nos _. Ua 
os -CFD.T.), du érnéient 


ts 
(SNES) et de 1 FEN 
le 2 juillet dev ES Sn R En 
e an 6 
© La Suède « préoccupée » par grande instance de {Le 
a bonbe & neutrons Monde du 21 juin). Te no 
£ Ois Ulstoa, ministre sai- étaient parmi les manifestants 
dois des affaires qui, le 25 septembre 1979, venaient 
jugé dans un communiqué publié SE M TOR 
vendredi . juillet « préoccu- tons sur les maîtres 
eo d'embauche. "Us étaient 
Giscard d'Estaing, que dans 
Pass a expérimenté la en trouvrit- pour laisser sortir 
Ur a Nous considérons RS = 
bom neutrons comme une pour entrer et s’ins 
ée qui accroit les! dans la cour et les Jardims. Ont-fls 


arme spécialisé 
L} À _ 
nés d'affrontement nucléaire, | SC une dar : " . Rs a À ni verroul 


monde a besoin aujourd'hui, c'est| Efrfraction, vi 
dédésarmement, non de nouvelles| à l'audience que ia 
armes G{OMmiques. » — (AFP) 

@ Occupation de néages d'au. 
toroute par Tourisme et tranæl 


au pont ancarville, eur l'eu-| 4 Pésançon, M. Robert Schwint 
toroute de Normendie,'ainel Na up pan ROUE 


du mois de Juin qu'elles effectue- peux , du 
raïent des actions au moment des PDT 
départs en vacances, afin de pro- = 
tester Se Te des | des 
prix l'essence et Ë leurs vues 
denndes poitmment l'obtention | ce Pepe Les Bydcetn dre Gin 


demander 
de bons d'essence à tarif réduit tan Dufey et Alsin at, de 
pOur Jen VRCRUGION. Ron Weil de. Paris 
e ERR ATURL — Dans Far- og non ‘inten = 
ticle consacré aux licenciements © pote. 
décidés à la société Sterkemon République, s'étant demandé, 
(le Monde du 2 juillet, page 41),| avant de requérir des peines de 
nous savons indiqué par erreur si son 


la société Digue S.A. numéro| t' 
nm du arch de la caravane nn LA HS l'ont rassuré : 


France, était une filiale du " 
groupe Caravakair. En fait, EE fr du ms loi Peyre- 
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Un piano droit pour 8750 F tie 
Larges us de crédit personnalisé, 


hamm, venez visiler nos 5 étages d' exposition 
antiérement rénovés of offrant le piu3 grand 
choix de marques de Paris, 

Neuf. Occasion » Vente « Achat 

- Réparations - Accord - Transport. 


hamm. 


no... et toute la m : 
RE r. de Rennes, 75006 LE 
TE: SA 9886 - Parking TT 


déclare le ministre, Ce dont de| laiÿ Ene & agents du rectarss? | 
ences., 


LE EMI. VA ASSOUPUR 
SA POLITIQUE DE PRÊTS 


gière, à annoncé, le 4% juillet, 

devant le Consell économique et 

social des ie je PAT avai 

(ECO80O), ue avait 
à sa politique de 

0 nr e-t-il déclaré, 


que [lexigeront 
particulières, 
Etats membres 


dont Le Fonds devra adapier Ses 
programmes Dour renjorcer les 
bases productives des économies 
des pays mernbres ainsi que leur 
potentiel de croissance à long 
terme ». Selon M de Larosière, 
« la croissance des CONCOUTS NEts 
obtenus du F.M.I. par les pays en 
développement s’est uaccélérée 
durant les cinq premiers mois de 
1980 (1161 millions de doi- 
tars)}… Le DO NP RE 
lement 


une position de liqui- 

ue confortable et 

CR ee de 

faire fon 0 | à Le rouvelles demar- 
des substantielles 2. 





Après l'occupation du rectorat 


Le procureur a requis des peines de prison ferme 


pour six responsables syndicaux de — 
De notre correspondant ‘ 


recteur € es état. Mais l'en- 

quête u'a pas 

Sr & sie Es ni ve 
aux syndicaux 

‘intention Drimédités de forneu- 

ter une action violente, en appe- 

liant à cette manifestation 
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La ruée vers l'uranium …. 





Pologne : féministes ? Pas du tout ! … 





Les premiers hommes de di 





SUPFLEMENT AU NUMERO 110%, NE PEUT ETRE VENDU SEPARÆMENT 


re Chaque semaine d'été, un écrivain étranger évoque une ville 


es du monde de son choix Promenade sans itinéraire mi contrainte, 
Fi au hasard des continents suivant le sen] guide des affinités secrètes. 


Après Plstanbul de Juan Goytisolo et ia Bahia de Jorge Amado, 
volci Glasgow présentée par Kenneth White, l'Ecossais errant, le 
poète nomade. Glasgow la saélique, que Kenneth Whlte avait cru 
oublier sur les routes de l'Inde et qui ressurgit de sa mémoire. 
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ES deux grandes villes 
géliques situées dans 
les îles de l'extrême- 
occident — Dublin et 
Glasgow — je me de- 
mande si, malgré les ap- 
parences, Ie plus celte 
des deux n'est pas 
Giasgow. On y trouve 
Eu moins de spectacle, 
moins de tléätre, mais 
peut-être une réalité d'autant 
plus authentique qu'elle est 
obscure, et qu'elle a dû passer 
par pas mal de convulsions et Ge 
flammes : si Ça ne ile pas, ça 
trempe, comme on trempe l'acier. 
ZX existe à Glasgow un pont de 








fe : «Le chef de la maison 
de la lune ». Brillant élève, Ken- 
tigern reçoit une éducation clas- 
sique ét celte, et décide d'entrer 
dens les ordres. Devenu moine 
sous le nom de Mungo, à prend 
le route et s'en va vers le 
royaume. de Strathciyde A 
Gleschu («le Jeu verdoyant»), 
U installe un monastère, vit 
pieusement, et, de temps en 
temps, très candidement, fait un 
petit miracle. Ces miracles tour- 
nent autour d'un arbre, un 
rouge-gorge, Une clochette de 
DU et un anneau. 
De la comptine qu'allaient 

génération après 
génération de petits Glasgowiens, 
bien des années après que Mungo 
fut devenu le saint patron de 
Ciaspow et que le: signes de 
sa vie miraculeuse eurent été 


« Here’s the True that never grew 
Kere's the Bird that never flew 
Here's he Bell that never rang 
Bere's the Fish that never s00m » 


« Voici l'arbre qu. n'a jamais 


| poussé, voici loiseau qui n'a 


jamais Dolé, voici la clochette 
qui n'a jamais sonné, voici Le 
Poisson Qui n'a Jamais nagé». 
Les origines de Glasgow sont 
donc mythologiques et religieu- 
ses, inscrites dans l'éternité. Et, 
jusqu'au dix-huitième siècle, 
Giasgow restait une petite ville 
académique et ecclésiastique, la 
plus jolle petite ville de 12 
Grande-Bretagne, disait Daniel 
Defoe. Maïs les choses allaient 
changer. Une légère modifica- 
tion opérée dans la devise de 
la ville en dit jong sur ce chan- 
gement « © Seigneur, que 
Glasgow fleurisse par la grâce 
de Ta paroles est devenu : 
«Que Glasgmp jleurtsse, » Désor- 
mais, on ee passerait du Sei- 
Eneur.. 
On le remplace avantageuse 
ment, du moins pour certains, 
par l'industrie, la théorie capi- 
Faliste du progrès et l'aménage- 
tent de la rivière Clyde. En se 
promenant un jour de 1764 dans 
le parc central de Glasgow 
(Glasgow Green), James Watt a 
l'idée de la machine & vapeur. 
En 1776, Adam Smith, ancien 


brofessout « de logique et de 
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GLASGOW 


par Kenneth White 


philosophie morale » à l'univer- 
sité, publie ses Recherches sur 
la naiure el les causes de la 
richesse des nations Et, en 
1788, est construit le quai le plus 
connu du port, célébré dans 
maintes chansons : The Broomie- 
law. Le « lieu verdoyent » allait 
entrer dans sa saison en enfer : 
« Les bacchantes des banlieues 
sanglotent et la lune brüle et 
hurle. » Dés 1839, on pouvait lire, 
moins lyriquement, dans un rap- 
port parlementaire : « J'ai ru 
la dégradation de la nie humaine 
dons les pires endroits, en Angle- 
terre et à l'étranger, mais, avant 
de voir les ruelles de Glasgow je 
n'aurais DU CYOiTe que puissent 
exister tant de crasse, tant de 
crimes, de misère ei de mu- 
Ladies. » 


Dans les années 1840, les 
années de la famine en Irlande, 
cinquante mille Yrlandaïis débar- 
quaient annuellement. Il y avait 
aussi les gens des Bautes-Terres, 
victimes d’évictions en masse. 
Un quart de la population de 
toute l’Ecosse vint finalement 
s'installer dans l'apglomération 
glassovienne, Les jienemenis, 
solides bâtisses de trois étages, 
s'entassaient, La meilleure des- 
cripiion de la vie qu'on y menait 
se trouve dans le Trailé de 
l'Enfer de Swedenbore, qui fut 
à Glasgow mon vademecum, avec 
Jacob Bochme, Karl Marx, Dante 
et la Bible. La ville devait bien- 
tôt jouir d'une sinistre réputa- 
tion. Glasgow le coupe-gorge, 
grouillant d'assassine, Glasgow la 
rouge, repaire d'anarchistes aux 
yeux fous et de socialistes aux 
yeux froids. 


Flamme de colère 


Mon granë-père, ht, jouait @e 
la cornemuse : des morceaux 
comme The Barren Rocks of 
Aden les Rochers nus de 
l'Aden), Too long in this condi- 
tion (Trop longtemps dans de 
telles conditions) et Sguintirg 
Peters Flame o! Wrath (la 
Flamme de colère de Pierre Le 
louchon). C'était dans les e Gor- 
bals », les taudis les plus célèbres 
de l'Europe, parmi le bruit et 
la fureur, qu'il jouait s2 rmusi- 
que. Quel mélange, quel creuset 
que les Gorbals1 Dans l'espace 
de cinq minutes, on pouvait croi- 
ser un vieux juif kabhbaliste de 
la synagogue des rues, une Pakis- 
tanaise en sari, un Italien frais 
débarqué de Naples avec une: 
recette de crème glacée, un Glas- 
govien ivre mort et un matelot 
lascar. Et tout celz dans un 
paysage baipgné d'une lumière 
apocalyptique. En plein quartier 
des Gorbals se dressaient les 
Journaises de Dixon's Elases, 
dont les flammes üluminaient le 
ciel d'une lueur rouge sombre. 
Maïs le ciel de Glascow peut 
avoir d'autres couleurs : toutes 
les douces couleurs océantques 
de la côle ouest, et j'aime par- 
dessus tout un cerbäin blen, 
froid et vif, que l'on ne rencontre 
que très tôt le matin, quand le 
premier goéland plane, seul dans 
le ciel, au-dessus de Renfield 
Street. 


Pour beaucoup de gens, Glas- 
gow, c'est le football et rien 
d'autre. Parions-en. Les grands 
elubs datent dun dix-nenvième 
siècle. Au dix-neuvième siècle, 
et fort loin dans Je vingtième, 
les Ecossais, Glasgoviens en tête 
(les fameux Rangers et Celtic) 
étaient les às du bellon. D'autres 
nations ont, Te rattrapé le 
temps perdu, et il arrive aux 
Ecossais de se fafre battre à 
plates be. Maïs Le jeu 












glasgovien a quelque chose de 
particulier que ces équipes de 
parvenus n'ont pas encore COM- 
pris. Le footballeur glasgovien 
est un individualiste et un sty- 
liste. Sa spécialité, c'est le drib- 
bling. Quand il 2 vaincu son 
adversaire, un virtuose du &rib- 
bling ne passe pas le ballon pour 
le rapprocher &u but, il se moque 
royalement du but, il attend 
que son adversaire le rattrape 
pour faire encore une démons- 
tration de ses talents On a 
comparé ce style de jeu serré 
aux entrelacs gravés sur les pier- 
res celtes, dont la ligne, au lieu 
d'aller quelque part, jouit de son 
mouvement sur place. Peut-être 
aussi faut-il penser au fait que 
k gosse pauvre de Glasgow com- 
mence à jouer dans le rue, où 
la place manque. IL apprend à 
être virtuose dans un espace 
de 3 mètres Carrés. 


Nef des fous 


IL y a donc une culture à 
Glasgow. Et il n'y 4 pas que le 
football I] y a toute une culture 
orale populaire, faite surtout 
d'expressionnisme et G'humour, 
avec parfois me note étrange, 
d'une beauté poignante, qui vient 
de loin, de très loin, comme dans 
18 chanson The Bleacher Lassie 
o" Kelvinhavgh. Four avoir une 
idée de la culture populaire de 
Glasgow, le mieux est d'aller 
faire un tour an musée de le 
vile, que les Glasgoviens appel- 
lent The People's Palace (le palais 
du peuple). On y rencontre, entre 
autres, Alex Petrie, orateur des 
rues, qui tmilitait tout seul contre 
«les plulocosmopolites qui ne 
s'intéressent pas plus à la créz- 
ture humaine qu'un gorille aux 
variahions en UE mineur». Puis 
U y a Wee Willie White, le musi- 
cien aveugle qui jouait du sif- 
flèt ftin whistle) dans Jamaica 
Street. Ou bien cet autre ora- 
teur des rues, surnommé Hawkie, 
de son vrai nom Wilarm Came- 
rou, qui lança un jour ce défi 
truculent à son rival : « Viens 
ici, couillon, et je t'apprendrai 
comment parier écossais ! 
Quand étais étudiant À Gias- 
gow, une des choses auxquelles 
je travaillais était une sorte 
d'Opére de qualsous slasgovien 
qui contenait tous ces personne- 
ges du « palais du peuple ». Toute 


DIMANCHE 6 JUILLET 6980 


une bande de grostesques de- 
vaient danser à travers les rues 
de le ville it s'embarquer du côte 
du Eroomielaw sur ure nei des 
fous, destination inconnue. 

On pouvait done aimer cet en- 
fer, on pouvait ètre fasciné par 
ss magie crasseuse, ses fleurs du 
me], ss mythologie sordide, eon 
romantisme noir. 

Tant et si bien qu'aujourd'hui, 
au moment où Glasgow n'est 
plus un enfer, car la ville a été 
assainiie, les bas quartiers rasés, 
li y 2 chez beaucoup comme une 
nostalgie. «Ils sont en train de 
détruire l'image de Glesca x, m'a 
dit un jour un de ces vendeurs 
de bouquins d'occasion que l'on 
trouvait encore il y à quelques 
années dans Buchanan Street, 
derrière leur marchandise empi- 
lée dans une brouette (bo0Æ- 
-barrow). Et une chanson popu- 
laire récente demande si les 
a nieilles choses» (elle fait 
l'inventaire) sont toujours là 
«sous le vernis». 

Une autre chanson moderne 
parle de la même situation, avec 
un humour noir typiquement 
glasgovien. C'est la complainte 
d'un enfant des rues qui crève 
de falm parce qu'il ne reçoit plus 
la tartine de confiture que 54 
mère avait coutume de lui jeter 
du troisième étage de leur tense- 
ment des Gorbals. Maintenant 
qu'ils habitent un gratte-ciel tout 
fambent neuf en banlieue, un 
grafte-ciel de vingt étages, quand 
18 mére envole 12 tartine par la 
fenêtre, la tartine ne descend 
pas, elle monie et enire en 0or- 
bite, Elle n'apparaît devant les 
yeux de l'enfant affamé que tou- 
tes les vingt-sent heures. Frus- 
tration planétaire totale. 

Pour l'écrivain Lewis Grassic 
Gibbon, Glasgow défiait tout 
effort de représentation classi- 
que et, en désespoir de cause, ïl 
eut recours à la culture hindon, 
évoquant le figure ypolymorphe 
du dien Giva : Civa aux bras 
multiples, portant un collier de 
cränes, qui dense dans les cime- 
tières. J'ai cru moi-même à plu- 
sieurs reprises en avoir fini avec 
Glasgow, mais je n'en suis plus 
si sûr. Ces crânes m'obsèdent en- 
core. I n’est pas si facile, comme 
dif un livre tibétain d' «cavalier 
sa naissance», et, comme dit 
Ezra Pound, on ne sort pas de 
l'enfer si vite que ca La danse 
continue. = 
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Clergue, Dieuzaide, 


Martine Franck, Gisèle Freurd, 
Agaïhe Gaillard, Gautrand, Lartigue, 
Lattes, Le Querrec, Sarah Moon, 
Janine Niepce, Plossü, Riboud, Ronis. 
Rencontre avec Michel Tournier. 


- y spécial Jum/Juïliet de fa revue mensuelle illustrée 
du Ministère de la Culture et de la Communication 


cultureet communication 


en vente par abonnement (1 an, 10 n° : 110 F) 
et au numéro, à 


LA DOCUMENTATION FRANÇAISE 
29-31, Quai Voltaire, 75007 Paris 


et en fibraïries, FNAC, Centre Georges Pompidou 


Un grand panorama de l'image 
avec la participation de : 


Boubaï, Brassaï, Cartier-Bresson, 
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Etrangers ? 
" D'un lecteur qui nous a de- 
mandé de ne pas ciler 307 A0: 
Je voudrais apporter un témoi- 
ænage, le mien, À prop des lois 
fqui vont à l'encontre des étu- 
ciants étrangers. Je suis arrivé 


Voltaire et de Rousseau (ce 
Suisse 1). Est-N nécessaire que 
pour finir je dise merci aux 
Français qui m'atcuelllirent, et 
qui m'accueillent chaque jour ? 
J'aimerais plutôt terminer en 
citant un pnoëtse français un 
grand : « Il y = maintenant, 








Géographie 


bien personne ne connaissait les 
tenants st aboutissants de cette 
affaire qui. épisodiquement, re- 
monte à la surface depuis une 
dizaine d'années. Mails, en méme 
temps, les sens du monde rural 
savent imtuitivement que dès lors 
qu'i y a maïînmise du «monde 
des affaires » et intervention de 


cheux concours de circonstances! 
C'est malheureux toute cette his- 
toire, et ce n'est pas «tordant? 
du tout, car, au-delà de la per- 
sonne de Raymond — dont cha- 
cun pensera ce qu'il veut, — le 
résultat est que des milliers de 


- comme en tous pays, d'ailleurs, H est monté dans la voîture, Avec un gros sac à dos. Pas un , 
en France sans tiires et SANS tant d'étrangers en France qu'il 2 a ’ Jai notaire et d'huissier sur un bien  nication. Car l'expérience du gfie 
argent, je viens du « eône sud > n'est à intérét d' qu hippy, ça ne se {ait plus. Un routard bien propre. I} voulait aller er, c'est qu'il y à pro- rural est morte par accident, elle 


- de l'Amérique latine, eb les gens 
de mon milieu ne font pas d'étu- 
* des 1ä-bas, comme tout fe monde 
‘le sait. J'ai pu étudier en France, 
tous mes diplômes universitaires 
.eont français, et bientôt je sou- 
stiendrai ma thèse de troisième 
cycle en philosophie. Des gens 
: compétents pensent que c'est un 
; bon travail, et même qu'elle est 
très bien écrite. Faut-Il ajouter 
que je ne connaissais pas le 
français en arrivant ? C'est falt, 
‘comme aurait dit le Montévi- 
déen, gloire de la poésie fran- 
çaise (Lautréamont se dénomme 
-lui-même Montévidéen dans 
Les Chants de Maldoror, et avec 
“raison, puisqu'il l'était). Je vou- 
érais seulement ajouter deux 
choses : si le projet imbert avait 
été loi aù moment de mon arri- 
vée en France, de toute évidence 
je n'aurais pas pu rester dans ce 
pays que j'aime, et encore moins 
étudier. La deuxième chose est la 
suivante : vellleur de nuit depuis 
quatre ans, c'est-à-dire depuis 
que j'al la maîtrise en philoso- 
phie, je suis las et fatigué de 
garder les œuvres de métèques 


Chagall, Dal, Max Ernst, 
Freundiich, Friedlander, Foujita, 
Glacometti, Miro, Juan Gris, 
Picasso, Soto, Sarkl, etc: ceci 
pour dire qu'il est vral comme 
« on » l’a dit (« on » au sens de 
Heidegger), que nous, étranges 
étrangers, enlevons le travail aux 
jeunes gens de la terre de 





la sensibilité de ceux d'entre eux 
aqut, étant nés ailleurs, sont 
cependant venus ici Jeunes 
pour être faconnés par Ia haute 
civilisation française, Ts intro- 
duisent dans leur pays d'adop- 
tion les impressions de leur 
enfance, les plus vives de toutes, 
et enrichissent le patrimoine spi- 
rituel de leur nouvelle nation 
comme le chocolat et le café, par 
exemple, ont étendu le domaine 
du goût. » (Ce texte est le 
commencement d'un récit qui 
s'intituie Giovanni Moroni, 
œuvre d'un Rital ou d'un Polonais, 
Je ne sais, Guillaume de Kostro- 
wityky, qui se faisait appeler 
Guillaume Apollinaire). 


Raymond, 
les Templiers 
et Mons-en-Pévèle 


Usant — courioisement — de 
la loi, M. le maire de Mons-en- 
Pévèle (Norë), au nom du conseil 
municipal, nOUS uw aüressé ce 
tette qui est à la jois une mise 
au point sur l'affaire de « Ray- 
mond et les Templiers » (le 
Monde Dimanche du 18 mui) 
et un intéressant exposé sur la 
Dsuchologie d'une agglomération 
rurale. 

Contrairement à ce que peut 
penser votre collaborateur, l'ex- 
pulsion de Raymond Piuchart 


à Montélimer. Ou à Montbéliard, il ne savait pas très bien. Le bac ? 
Blen sûr. Et quelques menus diplômes en plus. Il savait où était 
Tegucigalpa, comment aller à Bombay. Katmandou ? Un peu dépsssé 
tout ça. Mais |} situait parfaitement lendrokt. Clermont-Ferrand ? 
A 200 kilomètres près, oui. Mais pour aller à Toulouse, fallalt-il 


Passer par l'Auvergne ? 


En un mot il connaissait assez bien le vaste monde. Le France, 
à peine. Un cas aberrant ? Non. Renseignez-vous. il semble que 
seuls les enfants de fonctionnaires et de militaires aient quelque Idée 
de la géographie française. À cause des mutations. Et que les pro- 
vinciaux, soucieux da se sffuer pour exister, soient moins fgnorants 


que les Parisiens. 


Lacune de fl'enselgnement ? L'explication permet, sans fmagF- 
nation excessive, de crier toujours haro sur Je même baudet. 
Désintérêt plutôt pour la France trop proche et supposée farnilière. 
Les avions réguliers et les Charters transfèrent en quelques heures 
n'importe qui, n'importe où. À Fexceplion des volsiñs des hublots 
et S'H n'y æ pas de nuages, 185 passagers Ignorent qu'ils se 
promènent dans l'espace ef non dans Île temps, au-dessus de 
Ja terre, de la mer, des villes et des hommes el non sur les colonnes 


d'un horaïre. 


La grande soif de l'ailleurs a fait oublier l'ici ou en tout cas 
fà-côté. Sans pour autant verser un pleur sur le <bien de chez 
nous » qui fait l'admiration des Japonais, des Allemands et des 
Hollandais et le bonheur tout de même d'innombrables autochtones, 
on peut se dire que le bon vieil isthme où nous vivons mérite d'être 
un peu mieux connu par ceux qui ont la Charge de son avenir. 


JEAN PLANCHAIS. 


tt mm 


(pourquoi iui avoir inventé un 
nouvel état civil!) était depuis 
bien longtemps au centre des 
préoccupations des Pévèlois et de 
la municipalité L'on savait ici 
que la ferme de Raymond ailait 
étre vendue par adjudication 
publique et on savait aussi que 
— dés lors que la vente avait 
eu Leu — Raymond ébait en sur- 
sis entre ses murs Mais lui- 


même ne cralgnait rien, et üil 
se répandait au cœur du village 
en répétant à qui voulait l'en- 
tendre qu'il ne s'agissait que de 
péripéties sans importance et 
qu'il aurait rapldement le der- 
nier mot pour recouvrer tous es 
droits sur ses biens. On ne peut 
p&s reprocher dans ces condi- 
tions à la rumeur populaire de 
ne s'être pas levée puisque aussl 








Le jardin de Portsall 


Les paysans de Portsall 
(Côtes-du-Nord}, un Jour, 
ont vu s'élever au milleu 
d'un Jardin une étrange 
construction métallique. Une 
serre pour cuitive: des to- 
mates 7 Non. Sept marins 
amateurs ont enirepris de 
construlre un bateau Pour 
faira, en 19817, la course 
autour du monde. 

A l'arrivée de la dernière 
Transatlantique, en 197B, un 
gamin de vingt ans s'était 
mis à réver. Il avait pour- 
tant le pedigree d'un Pari 
sien «normal. et heureux : 
ñ avalt blen engagé ses 
études de physique. allait, 
en famlile, passer 8563 va- 
cances en Bretagne, navi- 
guait avec des copains. 
Et puis, un Jour. it dit tout 
haut ce que des amis, 
depuis quelque temps. 
n'osalent formuler : « Et 
s' on construisait un bateau 
pour faire le our du 
monde ?.….» 

Rien n'est plus solide 
qu'un rêve lorsqu'on a 
décidé d'en payer le Prix. 
Ce qu'Alain Beltré avalt dit 
n'étalt pas tombé dans 
l'oreille de sourds : Pierre, 
son Ppèra, «qui condulsait 
la volkture d'un P.-D.G.n, 
Jean-Baptiste Tillol, qui ter- 
miralt ses études de scien- 
ces économiques et de 
sociologla tout en se pré- 
parant sans enthousiasme à 
être professeur, avalent, 
eux aussi, envie de larguer 
les amarras. 

L'idés n'était pas si folle 
que cela Depuis longtemps, 
Its navigusient ensemble, Ils 
s'étaient plongé dans des 
anciennes cartes da marine 
e’ avaiant dévoré des biblio- 
thèques entières consacrées 
à la mer et à ses adeptes 
de toutes ies époques. 

D'autres s'y étaient Inté- 
ressés. Jean-Françols Le 
Menec, ingénieur des tra- 
vaux publics ef skipper 
dans une école de Course; 
Yves Branellec, dit 
Boum, marin et muai- 
cien : Jean-Luc de La Ber- 
nardle, ancien étudlant, spé- 
claliste de radio-navigatlon. 
Tous avaient participé aux 
grandes courses officielles 
et parcouru des milliers de 
milies. 

Hs commencèrent par 
foire des économies. Puls, 
lorsque la calsse fut assez 
peine pour engager les 
travaux, ils décidèrent, les 
uns après les autres de 
se consacrer au bateau : 
Pierre puls Jean-François 
donnèrent leur démission, 
les autres srrétèrent des 
études déjà très avancées. 


_——. . = Ce mm mm us = 
.. os um =. 


Tout fut sacrifié au bateau : 
€ Nous n'avons plus acheté 
ni livres, ni disques, ni 
meubles. Nous n'avons pas 
de frels, pas de 1élévislon, 
pas de téléphone. Aflh da 
pouvoir travalller toute ia 
lournée, nous avons planté 
des légumes dans le Jar- 
din. L'un d'entre nols va, 
une fols par semaine, faire 
les courses dans un Euper- 
merché. Le reste du lemps, 
personne ne sort du jar- 
din. » 


Un plan de larchitecte 
Auzepy-Brenneur sous le 
bras, ils sa cotisèrent pour 
acheter 6 tonnes d'alumi- 
nlum à 12 F le kllo «et 
payer une facture d'élec- 
tricité de 10000 F. Au 
milieu du Jardin de Pierre, 
ils commencèrent ca qu'ils 
appellent un « travall de 
fourmi ». Ils découpérent 
les plaques d'alu, les mon- 
tèrent avec acharnement 
Alain, qui avait pris pen- 
dant plusiaurs mois dea 
cours dé soudure, $e mit à 
l'ouvrage. A Noël 1978, 
l'arête centrale et la quilla 
étalent terminées. Durant 
l'hiver 1979, Ils conslruisi- 
rant tous les couples, puis, 
tandis que s'écoulalt la 
mauvaise saison, [ls limèrent 
(ssix cents trous») el as- 
semblèrent à la main l'alu 
glacé par le froïd. Aujour- 
d'hul, après cinq mille 
bevres de travail, le bateau 
est presque torminé. « Au- 
cun chantier de consiruc- 
ton n'aurait pu accomplir 
le travall que nous avons 
fait, Cela prendrait trop ds 
temps et ne serait pas 
rentable. » Sans compter 
les perfectionnements fech- 
niques apportés : les lisses 
ont été doubiées pour évt- 
ter touts déformation, Îles 
trente -qualra  membrures 
faites à la main, car ca 
type n'existait pas dans le 
commerce. 

Aujourd'hul, le rêve a pris 
Corps. La bateau qui brille 
doucement au soleil. c'est 
un peu la tour Elffel de 
Portsall, qu'on visnt le di- 
manche visiler en famille, 
Et puis, l'équipe du sacré 
= canot» (prononcer le «t>} 
est déjà devenue son équi- 
page. Hétéroclltes et pour- 
tant aussi solidement sous 
dés que le sont les plèces 
du bateau, ces amateurs, 
qui en savent plus que lez 
professionnels, ne portent 
déjà plus de montra st, 
quand on leur demande 
quand cecl ou cela s'est 
passé, Ils répondent : 
« Lorsqu'on a posé le 
ponts OU : # Au moment 


ET 





où on préparakt los lisses» 
et savent que dimanche est 
arrivé lorequ'ils entendent 
les cloches. 


ils vont partir pour des 
raisons différentes. L'un, 
parce qu'il se sentait « mal 
dans sa situation soclale », 
l'autre, parce qu'il s'est 
« engagé très rapidement 
dans son métier» et qu'il 
voudrait «mieux se connal. 
tra». Alain, ul, ne dit rien, 
mais 5es Copains affirment 
à sa place : « Tu verrais 
as gueule Icrsqu'l est à 
la barre d'un batéou, 
comprandrals. » 113 veulent 
tous ‘tenter l'aventure d'un 
équipage, Ce petit groupe 
d'êtres humains dissembla- 
bles, unis par leur volonté 
de tirer l8 meilleur parti de 
leur bateau, «cet équipage 
qui compte quient dans la 
réussite d'une course qua 
dans la qualité d'un bateau » 


Ils veulent encors, comme 


l'affirme Boum Branellec, 
«sortir de !2 vela reser 
valtäs à quelques-uns, du 
= show-business »  aquali- 
que et de ses «vedeties», 
ou, comme 18 dit Jear 
Baptiste Tliloi, écrire au 
tre chose sur Îa mer ei sur 
les courses que des his 
tolres d'’hammes virils qui 
affrontent l'océan, mi 


- ogre, : miemme ». 


Dans quelques semaines, 
la bateau sera à l'eau et 
l'équipage va commencer un 
entrainement Intenelf pen 
dant des mols. «il faudra 
que nous soyons pariaite- 
ment rodés, affirment-ils, 
unanimes. Nous ne voulons 
psz consituer l'équipage 
tradiilonnel srec un «chei 
de bond» et des équipiors 
qui débarquent la veille de 
la course. À bord, lout le 
Monde occupera tous !os 
rôles. Aiînsl, quand celul qui 
est à lravant pour changer 
les volles 50 fsra engusuler 


par le bharreur, Il compren- 
dra, car li aura barré avant 
lui,» Hs vont participer à 
des courses durant la pro- 
chaine saison, 6t Boum 
se charge d'«animer avec 
ses instruments de musique 
les ports où le bateau fera 
éscale ». 

ls attendent encore un 
Guisinier, un médecin. Ils 
58 demandent comment 
transporter le bateau, planté 
dans ls Jardin, [uequ'à la 
mer. fils cherchent un 
sponsor qui leur apporte- 
rat 12 million de francs 
ls trouveront tout cie, 
cetie bands de Bretons un 
peu fous qui alment à 
rappelér que quélqu'un, ur 
jour. a dit : « Le bateau 
est le moyen le plus incon- 
fottsble pour aller d'un 
endrolt où on n'a rien à 
faïre vers un autre lieu où 
Personne ne nous attend. » 


M.-CH. ROBERT. 





blème. 

On ne laisse pas exclure, ici, 
aussi facilement queiqu'un qui 
appartient À la collectivité pévè- 
loise. Que son comportement lul 
dônne raison ou tort, 1 est des 
nôtres, même s'il a choisi de 
vivre en marge. C'est l'esprit de 
communauté qui l'emporte. Il est 
vrai, Dar contre, que ce milieu 
rural pratique facilement l'osira- 
cisme et qu'il est difficile de s'y 
faire admettre. Æt qu'on soit 
arabe, comme il est dit, ou sim- 
plement étranger au village, on 
a quelquefois du mal à s'y inté- 
grer. Mals ne faites pas dire 
qu'on ne loueraié pas une maison 
à an Arabe, car à cet ostracisme 
qui disparaît vous substituez le 
racisme, faisant ainsi une fort 
mauvaise appréciation du 
contexte. Tous ces bénévoles qui 
ont organisé — au niveau inter- 
communal — l'accuell de familles 
indochinoïses ne sont pas prêts 
à supporter de tels amalgarnes, 
et 18 population de Mons-en- 
Pévèle sait montrer autant que 
nécessaire qu'elle ne rejette per- 
sonne. 

Mais revenons à Raymond et 
à l'expuision pour parler de l'ac- 
tion de la municipalité et des 
socialistes Nous n'aurions pas 
bougé pour empêcher l'expui- 
sion ? C'est en partie vral, car 
à nous paraissait que cette expul- 
sion n'’interviendrait pas avant 
un règlement judiciaire. Et nous 
n'avions pas connaissance qu'elle 
était programmée, car Raymond 
ne nous falsait pas part des 
sommations d’huissier. Comme 


toute la population, l'arrivée de” 


lhuissier avec le camion de dé- 

& nous a surpris De 
fait, fl ne restait qu'à trouver 
des accommodements, Raymond 
n'avait pes de problème de lo- 
gement : de toute façon ça 
n'était, selon lui, qu'une question 
de quelques jours avant qu'il ne 
réintègre sa ferme. Les Tem- 
Dlers, ils avaient décidé d'un 
autre lieu d'implantation quelque 
part dans ie Midi 

Provisoirement, le ‘problème 
était réglé, mais comment aider 
Raymond à retrouver son bien 
dans cet imbroglio juridique. La 
vente avalt eu lieu près de deux 
ans auparavant, et depuis 1! était 
occunant sans titre mais sans 
apparemment étre inquiété ni 
s'inquiéter. La bonne fol du nou- 
veau propriétaire n'est pas en 
cause, mais peut-être était-il 
possible de vérifier les conditions 
de légalité de cette vente: c'est 
ce à quoi se sont employés des 
élus socialistes de la circonscrip- 
tion, et cette réflexion a abouti 
à dégager ce vlce de procédure 
qui aujourd'hui conduit Raymond 
devant Ja Cour de cassation, 
Qu'on ne nous dise pas que nous 
n'avons pas bougé ! 

Quant à l'expérience du gîte 
rural, elle mérite une analyse 
plus fine, car successivement, et 
même cumulativement, elle 
comporte plusieurs activités : 
relais équestre, cenére d'accueil 
pour les enfants et pour les clubs 
du troisième âge, asile pour les 
marginaux, et on peut y ranger 
sans ambases cette secte se ré- 
clamant des Templiers. 

Mais, en célébrant des offices, 
cette secte attiraië l'attention et 
les foudres de l'Eglise. En s'atta- 
quant à une fontaine — qui 
depuis le Moyen Age jusqu'au 
début du vingtième siècle fut un 
lieu de pélerinage, — elle s'atti- 
Trait en plus les critiques de 
l'administration des bâtiments 
de France En se forgeant des 
adeptes parmi les jeunes du vll- 
lage, c'était toute la population 
qui se mobilisait, ainsi que les 
autorités de police, Avec eux, 
comme le dit Raymond, naît le 
marasme Mais, en même temps, 
il esi enferré dans cet flot d'asile 
qu'il a créé, et il va jusqu'au 
bout de ces principes. - 

Alors, tous ces sentiments 3e 
mêlent : on expuls Raymond. 
Il faut faire quelque chose, et 
c'est tout à fait naturellement 
au'on 86 reporté ar la munici- 
palite; en mème temps que 
Raymond, on expulse la secte, et 
alors c'est le soulagement. F4- 


CONTE FROID 


man si aftentive, et Ie lui offre 
avec amour. 

Mails cette Jjole a été refusée à 
deux enfants : 

— L'on parte qu'il vii chez 
une personne n'étant pas sa mère 
de sang et d'éducation bizarre, 
n'ayant pas de ce fait le besoin 
de fatre plaisir à sa emamanx: 

— L'autre perce qu'elle est 
lente dans son travall et qu'elle 
n'a pu terminer à temps son 
menu cadeau. 

Mais où est donc le tact dont 
parlait cet inspecteur d'acadé- 
nie ? 

Est-il dans le comportement de 
cet instituteur qui met cet enfant 
à part, comme si «son malheur x 
n'avait pas encore eu assez d'im- 
portance ? Tout enfant, quel qu'il 
soit, n'a-t-1l pas besoin de re- 
cevoir et de donner librement ds 
l'affection ? La personne Iui ser- 
vant de maman n'a donc aucun 
rôle à jouer dans la vie de cet 
éufant si ce n'est de Itui fournir 
le boire et le manger 2. 

Est-il chez cette institutrice im- 
différente aux nleurs d'une en- 
fant de sept ans, voyant ses 
camarades pattir avec leurs pré- 
sents, alors que.le sien gif, ina- 
chevé, au fond d'une armoire ? 
N'aurait-on Pas DU CONSACrEr 
une matinée à la finition de ces 
travaux, puisque cette enfant 
n'était pas un cas unique ? 

Ces faits n'ont pu que m'indi- 
gnër, ainsi que tous les membres 
de ma famille, car ces enfants 
sont mon frère eb ma sœur. Je 
tiens quand même à signaler 
que, heureusement, cela n'esi pas 
une généralité ; et par la mème 
accasion, à m'excuser auprés de 


s'avèrent à 14 hauteur de leur 
tâche. 
BÉATRICE BRIDOU, 
15 ans (Dijon.) 


Mauvais jours 

On pourrait intituler ma déri- 
soire petite lettre : 

« S'L gous plait, 

essieurs, 
changez de jours! » 

Sans doute vous ferai-je rire, 
mais apprenez tout de même que 
depuis quelques semaines je suis 
obligé de vivre dans l'interroga- 
tion suivante : 

Ce mardi, et ce feudi, pro- 
chains, y aura-t-il. OU non, 
grève, et quel genre de grève? 

Il se trouve, en effet, que le 
soussigné, par suite d’un han- 
dicap, récent mails définitif, le 
mardi, reçoit chez lui avec gra- 
tituëe les soins d'une kinésithé- 
rapeute, évidemment tributaire 
des moyens de transport. 

ét le Jeudi parvient à se dé- 
placer en  utillsant (seul du 
reste) des taxis (introuvables 
certains jours de grève) pour 
recevolr des soins, cette fois, non 
seulement de kinésithérapie 
mais d'électrothérapie, ces der- 
niers évidemment rendus im- 
possibles lorsqu'il y à des cou- 
pures de courant. 

Voilà pourquoi, tout au cours 
de ces semaïînes, et d'après les 
nouvelles aujourd'hui à la radio, 
la rs ou les semaînes sui- 
vante (s), mon eort dépend de 
l'éventuel, et souhaïîté par mal, 
esprit de. fantaisie, et du-goût 
de Ja variation, de MM Séguy 
et Maire, 

Puts-je ajouter que n'atten- 
dant manifestation de fantaisie 
des gouvernements (et ce de- 
Puis assez longtemps, d'où ce 
pluriel), et d'autre part ayant 
moi-même participé à &es grèves 
fort... fantaigistes - (époque 
ORTF,), je me conforte avec 
l'espolr candide de soudalns ca- 
prices {maginet{fs chez nos chefs 
syndicaux 

CLAUDE BAUDRIER 
(Peris.) : 





La séduction 


Un jour, il rencontre la Mort 


vraiment à sa 


et 1! trouva qu’elle ressemblaif 


légende: une femme téné prune, 
sombré et tragique, qui visiblement se Pur très D sérions 


VéRÉLCUX, 


Il Jul échappe sans grande difficulté : {l n'avait Jamais aimé 


que les blondes ironiques. 


JACQUES STERNBERG-. 
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OUES, cadres eb vélos 
entiers pendent du pla- 
fond ; les 





IE pieds. Deux affiches 
sur la vitrine : «Le par- 
cours du Tour de France cycliste 
19803 (offerte par les boyaux 
X.) et une autre montrant un 
prêtre cycliste allant porter un 
bouquet de roses rouges à la 
Madone du lac Majeur (don du 
syndicat d'initiative de Stresa). 
Le vélo et l'Italie se partagent 
l'univers des Cycles Finetii 
une petite boutique installée à 
Paris à quelques coups de pé- 
dale de la ligne ds chemin de 
fer qui marque la frontiére entre 
la «plaine Monceaux et le dix- 
septième tout court. . 

Blouse grise et tempes argen- 
tées, Giorgio Finetti règne sur 
son petit conservatoire du cy- 
clisme traditionnel Même si 
devant Ja porte, les Mobyiette 
et les scooters encombrent In 
rue « Qu'est-ce Que ÎU VEUX, 
autrefois, ls ovaient le temps 
de pédaler, Maintenant, c'est 
l'ère atomique, il faut faire une 
course en un Quari d'heure,» 


L'homme au marteau 


Les ecyclards» 59 eont recon- 
vertis. Jetant le vélo-porteur 
aux orties, le coursier parisien 
esi motorisä Pourtant, dans le 
boutique de eYinettezs, Ts par- 
lent toujours cyclisme Et dans 
sa clientèle de. coursiers qui ne 
sont plus des galpins, anciens 
cchevaliers de la petite reints, 
on trouve encore des incondi- 
cie 
la chaussette À carreaux On 
remue dés vieux souvenirs qui 
sentent Jl'embrocation, là sueur 
et la vottare-balai | 

Les vieux épouvantails ne sont 
pas endormis : 1a «sorcière aux 
dents longuess — la fatigue 
qui vous coupait les jambes — 
ou l'homme ou martéour — 
la terrible isolation qui vous 


IL n'avait pas la classe 


Giorgio Finetii n'avait pas a classe. Le Tour de France n'était pas pour lui. Dans sa boutique 
de cycles du 17° arrondissement, c'ést la valse des souvenirs. 


MES JACQUES POTHERAT RSR 


jetait un coureur par terre, 
entraînant parfols le peloton 
comme un château de cartes. 
Et, des portefeuilles, on tire des 
coupures jaunies de l'Equipe ou 
de Miroir Sprint Le klaxon du 
Vel d’'Hiv annonçant: e Encore 
une prime ofjerte par les éta- 
blissements Machimi» résonne 
toujours dans les oreilles. 

« Moi, fe n'avais pus la classe. x 
Finetti a pourtant «poussé sur 
les maninelles », mails en ama- 
teur. Même s'il a chtoyé les 
champions, à quaranté-huit ans 
il ne refait pas son Passé pour 
la galerie. Chassé des fles Bor- 
romées par ie chômage. il atter- 
rit à Paris en 1947. mécanicien 
aux «xCycles et motos Berga- 
meschis. un Cousin 'pistard qui 
faisait équipe au Ve!” d'Hiv 
avec Forlini. «/1 fallait «jaire» 
de iout <-pour vivre. de la pous- 
sette d'enjant à l'Horley-Danu- 
son.» Et. le dimanrbe, Finetti, 
qui préférait le football 5e 
retrouve sur un vélo. L'engre- 
nage. 

aOn préparait nos vélos la 
nuit pour courir le lendematn. 
On allait au départ d'une course 
à bicyclette, avec le sac sur le 
dos. On se connaissuil tous. 
Piera, Zigensa, dit eZ2igzag x, 
le clan des uRitalss. On était 
‘pourtant des adversaires On se 
disait : tiens, 1 est là, celui-li. 
ä va jalloir se méfier. Muis, 
après la course, on rentrait à 
Paris tous ensemble...» 

__ AMAHUTS, SANS MOYENS, SANS 
« SDONSOTS » comme on dit maln- 
tenant, ils ne pouvaient compter 
que sur eux-mêmes et sur les 


"copains. « On re gagnait presque 


‘rien en région parisienne. C'était 
un peu Mieux dans Les Courses 
de promnce, Parlots les consiruc- 
teurs ou fabricants d'accessoires 
nous donnaient une pélile prime, 


‘ tamis ça n'allait Jamais bien loin. 


A TAC.B.B. i1) à Boulogne, le 


\ 

président nous prenait parfois à 
part après une COUTSE, COMME E1 
nous étions ses fils : «C’est bien 
vmMmon Detil, coniinue comme 
sçal» Et ü nous glisscit un 
billet de 10 francs. x 


Quand on crevalt, il falhit 
g'aseolr sur le bord de la route 
et recoudre son boyau avec du 
fil et une aiguille. e Maintenant 
on en est au boyau tuheless que 
l'on répare avec une seringue ei 
du caoutchouc liquide. Mon 
copain André Brüié partati tou- 
jours avec dans sa valise un vélo 
complet en pièces détachées. I! 
disait qu'il ne s'entrainait pas. 
Mais un jour, « Biquet » 1 Robic) 
Ta surpris sur.son vélo, alors qu'il 
s'était levé de bonne heure.» 
Entre coureur, l' «intox s était 
de rigueur. 


À la musette 


aL'entraïinement DOUr NOUS, 


- . c'était simple On partail le 


matin de bonne heure et on fai- 
sait Paoris-Dreur ou  Puaris- 
Cayeux. et retour, avant d'aller 
au bouloi. Encore heureux quand 
Le patron permettait que l'on 
pointe un peu en relard Le di- 
manche on partuii faire l’aen- 
trainement . à la musette». On 
pédalnit en faisani le casse- 
croûte sur le vélo.» En chan- 
geant de club, les conditions 
s'amélorent pour Finetti : & A 
Versailles, le président Cabiron 
nous emmendi en prorince dans 
son camion. Il était marchand 
de charbon ei le camion n'était 
pas toujours très propre. n Il a 
courv un peu partout. En France, 
en Italie, Sulsse, mais: «Je 
n'er JUmais fait Le Tour de 
France. Ii fallait avoir ln classe. 
Moi je courais en diletlante 
Quand jai vu que je n'AvRtSs DAS 
les possibililés nécessaires, j'ai 





fais autre chose Cest comme 
pour être mécano dans un£ 
grande équipe ou astayer» (2) 
dans Bordeaut-Paris. C'esi une 
place qui est dure à prendre.» 

Et Finetfi ouvre un jour 54 
boutique où se retrouvent ses 
copains, comme Marcel Alavoine, 
un ancien a stayer », Dufour, Pal- 
viziak. Picoche… «ls n'ont pas 
fait de grandes carrières, mais à 
y a eu la guerre. Ils n'ont pas 
eu leur chance.n Pour eux Fi- 
pnetti à toujours dns son aPpAarT- 
tement à l'étage quelques tran- 
ches de coppa et un verre de 
Barber2 Et l'on parie encore et 
toujours du vélo 


Et du Tour de France qui n'est 
plus ce qu'il était «ZI y à vingt 
ans «on» pariait de Saint-Jean- 
de-Maurienne et on ierminail à 
Nice, Après avoir pPUssé au MONS 
cing cols de première culégorie 
comme l'Aubisque ou Le Tourma- 
let_ Quinze gars pouvaient 
prétendre gagner le Tour. 
C'étaient des manuels du vélo, 
maintenant ce sont des inlellec- 
tuels_…» 

Et les ægéants de la route» 
reviennent à la mémoire. Bar- 
tall Coppx Van Stenbergen, 
Bobet. Kubler. Robîc, Teiseire. 
Ockers. Magny. Et les frères 
Lazaridés. Apo et Lucien. «On 
aurait pu mettre un vélo de 
quinze küos entre les puites de 
Æoblei ou de MercEt, ils auraient 
quand même gagné le Tour.» 

On ne se dopait pas de la 
même manière à l'époque. On 
prenait un peu de caféine ou des 
fortifiante «De foule façon Le 
dopage c'était surioui psycholo- 
gigue. Parjois les dirigeanis nous 
donnaient des Delits mOrTCeRuT de 
pain sucré: «Tiens peilt. avec 
cé lu oùs gaÿner.» On y croyait 





(1 Atblétie Club ds Boulogne- 
Billancourt, 

{2 Motocycllsts ectralnant les 
coureurs cyclistes ds demmi-fond. 





toujours, même quand on faiscil 


des farces. Un jour au Vel d'Hiv, 


un jeune provincial qui avait fait 
venir toule sa famille voulait 
gagner, Il avait fast tout le tour 
de la majjia des vestiaires pour 
trourer un truc Godot, qui fai- 
sait équipe en relais à l'améri- 
caine avec Bouvard, est allé lut 
faire tailler deux suppostiotres 
en gruyère chez le marchand de 
fromage d'en jace. Le type a 
gagné à lindividuelle, Personne 
n'a Jamais pu le rTuffTaper. 
De toute manière ces histoires 
de dopage ec'est mauvais pour 
le vélo. Quand il a une grippe, 
M. Tout-le-monde se «charge» 
plus qu'un COurTeur.» 


Recyclage 


Et le commerce? Ca marche. 
merci surtout avec la vogue du 
vélo à la fin des années 69. 
a En 68, avec la grève, jai vendu 
des vélos comme des petits pains. 
Et je ne suis pas le seul. On Jat- 





11 le 


CUITE 7 
AU TOTTRS 


Plus de 850 mots et locutions da 
langues anglaise, Pac iobh utiicée 
dans les médizs, la conversation ou {a 
correspondance française d'aujour- 
d'hui avec leur traduction en français. 


EN LIBRAIRIE ou Frs 35 


ST TE TU GUY LE GIE La 
5, rue des SENS Auguatir 


Es LUE OR : PRE K 


ce 
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sait la queue devant chez Fi- 
netti » Maintenant, le vélo est 
à la mode, et Fineiti ose un 
modeste calembour : « Ce sont 
les cadres qui achètent des 
vélos. » Surtout les beaux vélas 
sur mesure, avec la belle décal- 
comanie «Cvcles Finettis. Pour 
lui, à y à deux écoles dans le 
vélo. L'anglaise avec le « tout 
Reéynoïkds », le « col de cygne » 
façon pionnier du cyclisme : in- 
destructible en très « écolo ». F& 
l'italienne, I vélo de course raté, 
que l'on soulève du petit doigt, 
avec des dérailleurs précis comme 
des montres suisses Le vélo 
japonais : de 1a camelote, de 
le pouwire aux yeux. « Le vélo 
he-lac » pour un Finetti qui n'a 
pas encore oubllé les montres 
japonaises vendues au Eik sur 
les marchés d'avant guerre Et 
pourtant il y a l'exemple de ln 
petite cousine du vélo, la moto... 
« On va revenir au vélo. » 
Finetti en est sûr. « Les gens 
ont besoin de marcher, de jaire 
du sport ei de pédaler. Si on 
avait au moins l'intelligence de 
jaire de Paris une capitale du 
vélo et non des bulldozers, 
comme Amsterdam ou Rotter- 
dam. » La piste cyclable le long 
de l'hippodrome de Longchamp, 
e c'est la tribune des anciens 
cyclistes deverus coursiers el qui 
se racontent leurs exploits ». La 
« mob » ne suffit pas à faire 
oublier aux anciens æ stayers » les 
formidables motos à moleur An- 
gani 1000 cm3 qui faisaient 
résonner la piste en bois du Vel 
d'Hiv. « Les vrais cyclistes vont 
dans la vallée de Chevreuse. Le 
bois, c'est pour se monirer. » Oui. 
mais quani deux coursiers se 
rencontrent au coin d'une rue, 
is 5e font une « barraque 2». 
C'est toujours la course. Mème 
si le « vélo-porteur » semble 
reprendre du service. Charles. un 
coursier qui attend que son 
Vespa soit à bout. en & com- 
mandé un : « Tu ne püies plus 
d'assurances. Le trujet est plus 
long, mais Cest une question 
d'organisation. Et puis c'esi bon 
pour La santé, » L'œil malicieux. 
Finetti risque un dernier jeu 
de mots : v Dans le rélo, c'est 
comme partout. il Jaut savoir se 
recycler. » x 
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uée vers l'uranium 


La France a la fièvre de l’uranium. On pros- 
pecte, on creuse. Maïs, des monis d Ambazac 
aux collines de l'Hérault, des paysans 


résistent, 


BR RICHARD CLAVAUD SE 


A flèvre de l'uranium s'est 
emparée de la France 
D'ici à 1985, les besoins du 
prograrome nucléaire fran- 
çcais vont doubler, pour 
attelndre ‘7500 tonnes, 
dont près de la moitié se- 
ront extraites en France : 
15000 kilomètres CarTés 
sont aujourd'hui officiei- 
lement couverts par des 

demandes de permis de recher- 


che. 

Le 15 avril dernier, le Journal 
officier ne mentionnalt pas 
moins de six demandes de per- 
mis, portant sur 565 kilomètres 
carrés. Cette ruée vers l'urantum 
s'explique en partie par l'accé- 
Jération du programme nucléaire 
français et par l'importance des 
capitaux investis dans Ia pros- 
pection. 

La principale compagnie qui 
exploite les ressources nationales 
est la Cogema (Compagnie gé- 
nérale des matières nucléaires), 
filale de droit privé du C.EA. 
(Commissariat à l'énergie ato- 
mique). Les sociétés privées s'in- 
téressent également à ce mtine- 
rai : Compagnie minière Dong- 
Trieu (groupe Empain-Schnei- 
der), Minatome (Fechiney- 
Ugine-Kuhlman et Compagnie 
française des pétroles), Comps- 
gnie industrielle et minière 
tRhône-Poulenc) et Société na- 
tionale Elf-Aquitalne. Selon Elec- 
tricité de France, la productlon 
métropolitaine d'uranium devrait 
atteindre 2850 tonnes cette 
année. 

Si quelques gisements sont 
exploités ou en vole d'exploita- 
tion dans les Vosges, la Morvan 
eb la Vendée, c'est principale- 
menË dans le sud et le centre de 
la France que se trouve l'ura- 
nium : Massif Central KRouer- 
gue, Languedoc, Provence et 
Aquitaine, où une récente décou- 
verte accroit de 20% les réser- 
ves françaises fle Monde daté 
6-7 avril et du 29 mai 1980). 


Amers 


Four beaucoup de Français, 
l'uranium n'est pas une ruou- 
veauté. L'extraction a commencé 
en Limousin vers 1947. A cette 
époque, personne n'en parlait eb 
la mine gardait tout son mystère. 
Mais aujourd'hui, comme l'indi- 
que un communiqué du comité 
de défense de Salnt-Sylvestre 
(Haute-Vienne), la situation 2 
changé : « Le hasard ou la mal- 
chance ont voulu que Saint-Syi- 
vestre soit au cœur de la région 
minière. Il y a trente ans, nous 
en étions fiers. Aujourd'hui, nous 
sommes amners.» Des éleveurs du 
Limousin aux vignerons du 
Lodévois {Hérault} ou aux ma- 
raichers catalans, Un mouvement 
de refus se dessine et les pan- 
néaux : < Jnierdit à Ie Co- 
gema %, « Non à Minatomel 
fleurissent à l'entrée des v!lla- 


ges. 

Depuis 1976, les vignerons de 
Saint-Jean-de-la-Blaquière (Hé- 
rauit} interdisent l'accès de leur 
vilege aux techniciens de ja 
Cogema, qau'ils appellent Îles 
€ nOUvEAUT seigneurs ». En mai 
1979, des paysans manifestent 
devant le siège de le même 
compagnie à KRazës (Haute- 
Vienne) aux crls de e Non à la 
démolition de nos constructions », 
« Non à ia colonisation ! ». En 
août 1979, soixante-dix Périgour- 
dins font connaissance avec les 
habitants de Saint - Sylvestre 
conduits par leur maire. Ils sont 
venus se rendre compte de l'im- 
pact des mines dans cette régton. 
Ensemble, et avec l'appui du 
mouvement occitan Volem viure 
al Pais ls publient un « mani- 
feste et appel aux populations 
du Std »: « À Saint-Suyivestre, 
dieu fustorique où fut ouvert le 
premier Duits d'uranium fran- 
CUS, NOUS PrOCIAmONnS TOÎTE DO- 
ionté de résistance et d'union. 
Nous aupelons les populations 
des régions du Sud à s'unir, du 
Limousin el du Périgord fus- 
qu'au Mercantour, pour imposer 
la préserttlion de nos droits et 
décider rOus-mêmes de noire 
avenir. » 

Le 25 février dernier ce sont 
les asriculteurs et les habitants 
de Vimenet LAvesron) qui s’op- 
posent à la continuation d'un 
forage entrepris par la Soclété 
centrale des minerais et métaux 
radltoactifs (5.C.M.AMLR.A.), fillale 


de Minatome. On pourrait multl- 
plier les exemples. 

Mars 1960. Dans Je petit village 
d'Octon, près de Lodève, les habi- 
tants des communes concernées 
par une demande de permis de 
recherche d'uranium se réunis- 
sent dans une saile municipal. 
Vignerons pour la plupart, ils 
sont venus famille, pour par- 
ler avec ‘es voisins de Saint 
Martin-du-Bosc. où des mines 
sont déjà exploitées. Des habi- 
tants de Saint-Jean-de-la-Bla- 
quière sont là eux aussi Maurice 
GEly, vigneron, vice-président de 
l'association de défense contre 
les nuisances, prend la parole : 
«Nous, à Saint-Jean, on & dit 
non à l'uranium depuis long- 
temps. C'est clair, des mines, des 
carrières, On n'en Teut pus. Au 
début, les autres villages dt- 
saient : « A Saint-Jean, c'est des 
» rouspéteurs, des janjarons. » 
Mais maintenant que lexploita- 
tion a commencé, is nous 
arouent : « VOUS GUEz eU THisOn. » 
Mème les utièdesn du village 
nous demardient quand On va 
remettre Les pancartes qu'on 
avait plantées à l'entrée du vi- 
lage : « Interdit à la Cogema !» 
et que des gens de l'extérieur ont 
enlevées.» . 


De nouvelles pancartes seront 
mises en place, plus grandes, 
plus solides. « Et si on nous les 
enlève, commente Maurice Gély, 
on les rejeru. En béton!» 

Pourquoi cette obstlnation ? 
Pourquoi ce viticulteur à qui la 
Cogema proposait une vigne de 
quatre mille pieds contre une 
de deux mille a-t-1l refusé 
l'échange ? C'est que La terre a 
coûté trop d'efforts pour qu'on 
la laisse mourir. Grâce à J’amé- 
doration des cépages, La région 
produit un vin de qualité, classé 
VD.QS. (vin délimité de qualité 
supérieure). Si les mines s'agran- 
dissent, que deviendront ces vi- 
gnérons et ces coopératives ? 
Garder les terres agricoles : cette 
revendication paysanne 5e 
retrouve dans Le slogan des 
Aveyronnais « Oui GuY pacages. 
non aux forages», ou chez les 
paysans du Limousin qui s'in- 
quiètent des achats massifs que 
fait la Cogéma, devenue lun 
des plus gros propriétaires fon- 
ciers de la région. 

Quand on commente à parler 
de l'impact des mines sur l'en- 
vironnement, les « rouspéteurs » 
sont des gens très sérieux el très 
documentés. Comme dit ‘un 
d'entre eux: «On a beau avoir 
quitté l'école à douze ans pour 
travailler, on sail quand même 
se renseigner pur nos propres 
moyens, car ce n'esi pas les 
compagnies minières qui le 
feront!» Is sortent alors des 
Tapports sclentifiques des bahuts 
hérités des grands-parents et 
expliquent pourquoi Lis disent 
non à l'uranium. 

Bien que le bouleversement du 
paysage prenne dans le cas des 
mines à ciel ouvert des propor- 
tions considérables (les carrières 
du Limousin sont les p'us im- 
portantes d'Europe}, c'est contre 
des risques moins directement 
visibles que se battent les rèfrac- 
taires, D'abord les tirs de mine. 
Avant d'attaquer le minerai à 14 











AUJOURD'HUI 


pelle mécanique, 11 faut casser 
les couches à l'explosif. Plus 
on en met, mieux ç&@ casse. e Un 
jour, on a tire 20 lonnes d'un 
coup. On en avait mis un peu 
irôp», commente un mineur de 
Lodève. Et quand on en met «un 
peu trop», les murs des fermes 
se lézardent, comme c'est le cas 
dens 121 commune de Saint-Syl- 
vestre (Haute-Vienne) ou al mas 
d'Alary, près de Lodève. 

Il faut reconnaitre que les 
sociétés minières prennent cer- 
talnes précautions vis-à-vis de 
la population Une famille du 
Limousin s'est vu recommander 
de quitter ea maison au moment 
des tirs, c'est-à-dire à 7 heures 
du matin. Au mas d'Alary, on 4 
longtemps conseillé aux deux 
derniers habitants du village, 
M et Mme Daumas, d'ouvrir 
portes et fenétres pendant les 
tirs pour éviter que les vitres ne 
cèdent au souffe des explosions. 
« L'hiver, constate Marthe Dau- 
mas, c’est ennuyeurt, le froid ren- 
tre. Ah! ces tirs de mine, j'en 
ai pleuré1 Et l’eau, on ne peut 
plus s'en sergir. » Cette eau, c'est 
celle que l'on récupérait dans des 
réservoirs lorsqu'il pleuvait. 


inquiets 


Aujourd'hui. les habitants 
craignent qu'elle ne soit conta- 
minée par les dégagements de 
gaz radon, provenant de Îa 
désintégration du mineral d'ura- 
nium. Ce gaz rare qui est confiné 
dans les couches géologiques est 
libéré lors de l'exploitation du 
minerai et de son stockage, Il 
s'échappe également par les che- 
minèes d'aération des gulerles 
souterraines des mines, dont cer- 
taines sont installées à quelques 
dizaines de mètres des maisons 
d'habitation et méme, en Limou- 
sin, dans des cours de fermes. 
D'après les sociétés minières, il 
n'y a aucun danger. Pour ceux 
qui habitent près des mines, par 
contre, l'inquiétude grandit: 
« Pourquoi ne nous COMMUNIQUE 
t-on pas les mesures de la 
concentration de Talon dans 
l'air de nos villages? » deman- 
dent les vignerons du Lodé- 
vois (1). 

Or on ne connaît toujours pas 
les effets du radon et des aukres 
composés qui sont libérés lors de 
l'exploitation du mineral Dans 
son rapport d'activités du qua- 


trième trimestre 1979, le Service . 


central de protection contre 
les rayonnements lonisants 
(S.CLPRI) (2) reconnait que 
«le mécanisme de l'action bio- 
logique des rayonnements esi 
encore loin d'étre élucidé, et 
seuls de nombreux résultats de 
mesures systématiques, parjaile- 
ment reproductibles. sur des pé- 
riodes de temps su/fisantes, sont 
susceptibles de constituer la base 
de recherches sérieuses, notam- 
menti sur l'action biologique à 
long terme des faibles doses de 
rayonnement et des contamina- 
tions radioactives du Mmailiez.p 
Au mas d'Alary, Marius Daumas 
se souvient des recommandations 
des responsables de la Cogema : 
«alls m'ont dit de ne nas boire 
l'eau des réseTUOITS. Car Ç& 7ou- 
vait nous occasionner des mala- 
dies.» Mais pour ce qui est de 
l'air provenant de la carriére, à 
quelques centaines de mètres de 
là, Impossible de ne pas le 
respirer. 

Mais M. et Mme Daumas n'ont 
plus envie de se battre contre 
cette carrière qui mange là mon- 
tagne et leur village. Le combat 
est trop Inégal. Ils savent que le 
mas d'Alary est condamné et 
qu'il ne leur reste qu'à partir. 


{1} Le radon issu de l'uranium 
es& Insoluble dans l'eau IL peut 
toutefols étre contenu en RUSpEn- 
slon en Detlte. quantité. Sa durée de 
vie est falble : 1 perd 50% de en 
radioactivilé en 3.8 jours. On ne 
salt pas encore epléger>» Le radon, 
en le confinant le temps qu'il perde 
sa nocivilé 

(3) SCP.R.I. B.P. 35, 78110 Le Vé- 


ginet. 'TéL : 9716-02-74 





eS'il n'y avait nas celle carrière, 
nous serions restés. [Mais avec 
ces tirs, cette poussière, la vie 
est devenue impossible. VOUS 50= 
Dez, U ne jaui pas croire que 
c'est très bon pour la santé. 
C'est nos peliis-enfants qui 
Daieront tout ç&. » En attendant 
le départ, M. Daumas sert le tra- 
ditionnel vin de noix au visiteur. 
Un agent de la sécurité, chargé 
de surveiller le site minier, et 
qui est passé dire bonjour, a lui 
aussi droit à la tournée Jci, on 
L'est pas rancunler et le gardien 
de la mine & rempiacé le facteur. 
Installé face à la cheminée où 
figure la date de construction de 
la maison. 1682, il s'empare tout 
à coup de son talkie-walkie et 
disparaît dans um «ici ura- 
gamma, TOUS me Tecetez?—. x 
Il n'y aura bientôt plus de vigne 
au mas d’Alary pour faire du vin 
de noix et plus d'habitants pour 
fêter les trols cents ans du 


Le problème de l'eau est sou- 
vent au centre des préoccupa- 
tions des populations concernées 
par les mines d'uraniuro. Dans la 
plupart des communes où s'ins- 
talle une compoegnie minière, les 
sources disparaissent. Dans Ke 
Lodévois, plusieurs cas ont été 
relevés autour de Saint-Martin- 
du-Bosc. Même situation dans la 
Haute-Vienne «On nous pDTO- 
uose bien de nous dédommuger 
avec Les assurances, commente 
te paysan de Saint-Sylvestre, 
mais, des billets, on n'en veut 
pas. Ce qu'on veut, c'esi nos 
sources 1» Les tarissements Ont 
conduit à des luttes très dures 
dans cette région des monts 
d'Ambazac, notamment à 
Grandmont, où la population «a 
récemment barré les routes pour 
empêcher la Cogema de conti- 
nuer une campagne de forages. 
Les travaux n'ont repris qu'aprés 
l'intervention des C.RS. alors 
que pendant dix heures le tocsin 
sonnait au clocher. Pour la pre- 
mière fois en France une compa- 
gnie minière de recherche d'ura- 
nium (la Cogema) travaillait 
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sous la protection des forces de 
l'ordre. Mais dans le village — 
au milieu des banderolkes «Là 
où lu Cogema gpusse, les sour- 
ces trépassent 2, «a Non à la colo- 
nisation, nous garderons le 
pays» — les visages étaient gra- 
ves : en traversant le cordon de 
CRS. au volant de sa voiture, 
M. Maurice Couturier, adjoint 
au maire, avait ks larmes aux 
geux. Ici personne n'a oublié les 
années de guerre et la tradition 
de résistance des monts d'Am- 
bazac. Le comité de défense des 
habitants de Saint-Sylvestre le 
rappelle dans un communiqué 
publié le 24 avril dernier: 
eComme en 1943 où le maquis 
de Grandmont résisiai à l'occu- 
pant, une nouvelle résistance 
s'oppose à un nouvel occupant, 
la Cogema— Notre combal pour 
la vie au pays ne fait que Com- 
mencer. Il va s'étendre à 
d'autres groupes et en d'autres 
endroils. » 


Dépassement 


— Autre sujet de préoccupation 


pour les populations vivant près 
des sites mimuers : les rejets li- 
quides des mines et des usines 
de concentration des minerais. 
Ces usines sont implantées dans 
chaque division minière, car !a 
teneur moyenne des minerais 
est falble, de 0,1 à 0.3 %. Gräce 
à un traitement mécanique et 
chimique, on parvient à un pro- 
dutt d'une teneur voisine de 
70%, le yellow cake, forme 
sous laquelle se font les tran- 
sactions commerciales d'ura- 
nium. C'est à Limoges que le 
problème de la pollution de l'eau 
se pose de La facon le -plus algue. 
Depuis trente ans, les effluents 
des mines des monts d'Amba- 
zac sont rejelés dans les étangs 
qui alimentent Limoges en eau 
potable. 

En 1966, le ministère de !e 
santé notait que «le résullat du 
contrôle indique un dépusse- 
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ment des normes Où Tègles Ce 
securilé ectuellement en vigueur, 
mais de l'avis des responsables 
du S.CP.RI., Ce dépassement 
est sans conséquente pour la 


sont restées psecrèles jusqu'en 
1979, lorsque des scientifiques 
ont « emprunté » les bulletins 
du S.C-P.R.L et les ont publiés. 
Depuis, elles sont rendues pu- 
publiques, mais le Ciassement des 
eaux en catégories & subi des 
modifications, et la lecture des 
résultats est plus. compliquée, 
Certaines précautions ont été 
prises la Cogema pour di- 
nec IR taux de radicectivité 
des rejets, et les normes en vi- 
gueur ont évolué. La teneur en 
radium à ne pas dépasser est 
aujourd'hui de dix picocuries par 
litre, alors que la norme de l'Or- 
ganisation mondiale de la sante 

(O.MS.) est de trois picocuries 
par litre. 

-Pour s'assurer de l'indépen- 
dance des personnes chargées 
d'effectuer les mesures, la munl- 
cipalité de Limoges a décidé de 
mettre en plare un service de 
contrôle indépendant du 
S.CPRIL, avec l'aide d'un labo- 
ratoire spécialisé de l'université 
de Paris-Sud (Orsay. Le pro- 
blème du baryum, utilisé pour 
le retraitement des eaux avant 
leur rejet en rivière, devrait éga- 
lement être évoqué. Malgré les 
précautions et les chiffres qui 
se veulent rassurants, l'inquié- 
tude demeure. En octobre 1978, 
lors des Joumées scientifiques 
et techniques du ministère de 
l'environnement consacrées à 
l'eau, M Louis Longequeue, 
maire de Limoges, concluait : 
« Non seulement il faut apaiser, 
mais il faut prévenir tout ris- 
que, même s'il y & une Chance 
sur dix millions. S'il y a un ris- 
que de pollulion par un déver- 
sement de produits toxiques 
quelconques au stade de l'erploi- 
tation (des) mines, il /aut que 
nous le prévenions, et je pense 
que pour. le prévenir, ü n'y € 
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qu'une sôlution : ne pas déverser 
dans les relénues.» Un réseau 
de canalisations est actuellement 
à l'étude pour que les rejets se 
fassent en aval des retennes 
d'eau de La ville, Le problème 
des eaux de Limoges n'est pas 
encore définitivement 


jets d'effluents, le Groupe inter- 
ministériel d'évaluation de l'en- 
vironnement reconnaissait dans 


légal D'après la Cogema, au 
contraire, « l'usine en elle-même 
ne représente aucun danger de 
radiosctivité. Si y à radioncti- 

vité provenant des émanations 
en D SNS bo He 


Les autorités locales se posent 
également des questions sur 
l'avenir des sites miniers après 

Que faire des cax- 
rières et des bâtiments? I] es 
très rare qu'ils soient renüus à 


Atlantique), où, le 14 avril der- 
nier, les paysans ont symboHque- 
ment labouré une « 20%e.agricols 
retrouvée s après trois ans d'ez- 
ploitation minière. 


bien qu'aucune loi ne nous y 
d'un laë et de reboisement 


à Saint-Priest-La-Prugne, & Dro- 
voqué une manifestation le 
24 mat dernier (le Monde Qu 
21 Février et du 30-31 mars 1980). 
Dans la Haute-Vienne, la car- 
rière du Brugeaud est TE 
depuis 1974, pour stocker les dé- 


chets de l'usine de concentration : 


de minerais riches du Broutheét, 
en réglon parisienne Boxs 


liques contaminées, aprés avoir 








EL 
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qui nécessite de grandes quan- 
tités d'eau L'expérience Su Li- 
mousin ou du Lodévois inquiète 


département sopposera à ioute 
initiative qui serait de nalure à 
polluer ou à perturber la nappe 
phréatique. x En janvier 1979, 


cAUVER On E FoppON M 


nés ». M Bernard Alibert, 
conseiller général socialiste de 
l'Hérauit, s'inquiète des consé- 
quences de l'activité de la 
Cogerma sur l'environnement et 
di menque d'mformation : 
« Nous avons plusieurs fois de- 
TNA que es MESUTES AOUS 
soient communiquées sur La qua- 
Hié de l'eau et de Tai, sans 


24-25 juin 1979 : « L'uranium 
p'enrichira plus 2). 


Vieune), H est giloriflé par des 
enseignes : « Restaurant de 
Z'urantusm », « Station service de 
Furanium ». Le long de la natio- 


nale 20, on peut toujours voir les 


camions pleins de minerais sta- 
tonner sur les parkings Le temps 
d'un repas. Le maire de Bessines 
est, en revanche, plus sceptique. 
Hi déclarait en juin 1979, devant 
le conseil général de la Haute- 
Vienne : «L'uranium ne TGDpOrte 
rien aux communes où Qu dépür- 
tement. Au contraire, Ü provo- 
que des dépenses dans le domaine 
rouler. » Les sotiètés minières 
versent, en effet, Aux communes 
moins de 1 franc par kilo d'ura- 
mium. extrait, lequel est vendu 
plus de 400 franes à ED.F. Cela 
n'empêche pas M Daniel Mallet, 
maire radical de Lodève, d'etre 
trés optimiste pour l'impact éco- 
nomique des mines d'uranium 
dans le département : «Pour 
nous, c'est une bonne affaire, 
surtout dans cetie région en dij- 
ficulié De plus, NOUS SOMMES 
assez Join du sis même de lez- 
ploitation et nous n'en suppor- 
terons pas les nuisances. 2 


qui 
l'action jusqu'à ce jour, déci- 


dent d'abandonner ce type de. 


contestation. Ils préfèrent at- 
tendre une reponse de l'admi- 
nistration à une Germande d'en- 
trevue. Les habitants du vi- 
lage seront seuls pour accueil- 
lir les forces de l'ordre, venues 


travers le journal Jocal, l’Echo 


«Quelques personnes » qui «On 
perdu loute dignité, jusqu'a 
sortir de la légalité ». Une nou- 
velle association est née de ces 


sde la source à la vies (3). 
Elle se propose de continuer la 
lutte jusqu'à satisfaction des 
revendications avec le concours 
d'un «comité de défense re- 
structuré », et insiste sur Ja 
nécessité de l'union avec la mu- 
nicipatité. 


Vivre au pays 


Qui sont ces gens qui 5e bat- 
tent contre les nuisances des 
mines ? En général des paysans. 
Leur volonté de résister est 
basée sur le choiz qu'ils ont 
fait de vivre là où fils sont. 
Qu'ils aient décidé de conser- 
ver l'exploitetion familiale ou 
qu'ils se soient récemment ins- 


mines. Dans Jes villages qui 
vivent de la vigne, toute occa- 
sion de trouver un emploi plus 
rémunérateur est bonne à 


voir 

et faire la fête au café du vi- 
lage en revenant du match de 
rugby. Ces mimeurs-là parlent 
peu de leur travail Pour cela, 
1 a 


ks mêmes toits, évitent de parler 
de 1a mine 

Bien qu'ils ne soient pas 
« antinucléaires », les paysans 
qui se battent contre l'impact 
des mines reçoivent l'appui des 
mouvements écologistes locaux, 
qui essayent de faire passer 
quelques idées sur les énergies 
renouvelables et Je développe- 
ment alternatif. 


orientales ou des Vosges vont 
voir ceux de Haute-Vienne, ceux 
de Lodève vont en Aveyron, et 
on peut prévoir que les viti- 
culteurs de Gironde iront voir 
leurs compatriotes de Saint- 
Jean-de-la-Blaquière. La « mobi- 
lisation » devient Internationale : 
un rassemblement européen & 
leu du 4 au 6 juillet à Bessines 
(Haute-Vienne). 

Tous ces paysens vivént de la 
terre. Pas de l'uranium. S! cette 
terre est éventrée par Les pelles 
mécaniques, asséchée par les 
forages. si les villages disparais- 
sent, que leur restera-t-i? Ils 
ne veulent pas faire les frals 
de «l'indépendance CE 
de la France ». 


Contact : André Christophe, 
errant Saint - Sylvestre, 
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Les héros du cinéma immiÿré 
Ils s'appellent Antar, Ali-la-Poinie, Trinita ou Bruce Lee. Dans le 
France cosmopolite des immigrés, les héros ne sont pas fatigués. 


RRERNNE PIERRE ACDIPERT SSSR 


AMEDI, 14 heures. Devant 
la façade rococo du 
Louxor (métro Barbèës, à 
Paris), avec son affiche 
géante en arabe et en 
français, une foule agglu- 
tinée d'immigrés joue des 
coudes. La caissière refuse 
les achats collectifs de 
UM biais, € cirecteur tient 
un haut-parleur. Le salle 
est comble pour voir où revoir 
Le Message (Ia vie de Mahonwt), 
le fülm-pétrodollars qui change 
du ciné-couscous habituel. Atmo- 
sphère des grands jours Quand 
l'épée d'Ali surgif, pour secourir 
le groupuscuie de Mahomet 
perdu dans lies sables, une onde 
de choc secoue la salle Silence 
religieux, en revanche, quand 
Mahomet pardonne aux e trai- 
tres » qui ont parlé sous la tor- 
ture. La Justice occidentale 


Dans Barbés, œ pôle d'attrac- 
tion des immigrés qui viennent 
nombreux de banliese ou de 
province, s'attardant dans les 
cafés-saloons et les rues commer- 
cantes, le cinéma fait aussi 
partie des rites Dans une quin- 
saine de salles alentour, pour un 
prix modique (moins de 10 F), 
on aime retrouver les héros venus 
du pays où d'ailleurs. 

Pour le jeune directeur du 
Louxor, la clientèle devient plus 
exigeante. « Hercule dans Les 
nimes de gruyère, c'est fini; 
Mektoub, ça ne leur plait pas » 

Décidément, le toc antique et 
ke larmoyant ne rapportent plus. 
La programmation emprunte 
parfois aux circuits d'art et 
d'essai, jevient même un casse- 
tête. « Avec une clientèle à 80 % 
kabyle, une version originale ne 
suffit pas, 4 faut des sous-titres 
français » Outre les. grands 
classiques comme x Baïfuïlle 
d'Alger et son héroœ Al-la- 
Pointe, les nouveaux films algé- 
tiens sont recherchés : un 
record de quatorze mille spec- 
tateurs en une semaine pour 
Patrouïille à lEst. Parfois, des 
musiciens jouent pendant l'en- 
tracte. Le directeur veut ainsj 
« répondre à un besoin de cha- 
leur », et refuse le «x cinéma 
d'abattage », allusion à d’autres 
cinémas qui passent deux films 
à la chaîne, attirant des « saou- 
lards du quartier ». : 


Refnge 


Dix beures du matin, boule- 
vard de Rochechouart, à Paris. 
Devant le cinèma Trianon, on 
fait la queue pour la première 
séance. Nord-Africams, Noirs, 
queïques Aslatiques.… Certains 
tout frais rasés, quelques autres 
les traits tirés après une nuit 
blanche. Au programme, deux 
films d'aventures, pour ke prix 
k plus bas de Paris : 6 francs 
Mais, evec cing cent quatire- 
vingt-dix mille entrées en 1978, 
pour une caparité de un millier 
de places, le Trianon rendrait 
jalouses bien des salles d'exclu- 
sivité, A l'intérieur, c'est le décor 
des « Mystères de l'Ouest » 
télévisés du samedi En havt des 
escaliers, une salle des pas per- 
dus, avec sa balustrade, son bar, 
ses flippers, où flène une popu- 
lation mélangée, sous des pla- 
fonds peints aux couleurs passées. 
Dans Ia salle de cinéma, les 
moulures et le double balcon 
rappellent le Trianon — Lyrique 
d'avant-guerre, 

Un peu plus loin, sous l’affi- 
che des deux « Kkaratés » du 
cinéma Cigale outre les immi- 
grés habituels, les rockies 
côtoient es retraités ÆMelling 
pot sans complexe ” ce genre de 
cinéma est le refuge des exilés, 
comme les églises jadls Mais !] 
y eut de mauvais moments, à 
y 2 on an où deux dans Barbés : 
pendant les raïles, l& pollce sur- 
vélllait les entrées, intervenait 
dans les salles Depuis, le qua- 
drilloge s'est un peu détendi 
Mais on sort moins la nuit. “es 
soirées an cinéma ne font plus 
recette : trois fois molns de 
spectateurs qu'avant. 

Minuit. C'est la dernière 
séance, Derniers exploits des 
karatèkas Dehors, la nuit sur- 
prend. La rue s'est vidée. Quel- 
ques gyrophares bleus, des 
sHhouettes an casque plal, Il 
faut marcher avec précaution 


SI l'on est jeune en plus, à ia 
moindre bavure on se retrouve 
les bras tirés en arrière, Un genou 
‘policier) planté dans La colonne 
vertébrale. On affronte tout de 
même la rue, car enfin Bruce Lee 
donne l'exemple Les héros 
venus d'Asie ou d'ailleurs ont 
un public qui risque le contrèle 
et l'expusion. 

Pour certains distributeurs de 
films, le départ des immi- 
grés signifie la crise. « Depurs 
deux ans, les recettes ont chuté», 
se plaint Le directeur de Wapar, 
qui distribue des films égyp- 
tiens. Quel déclin, en eïfet : 
deux cent soixante films Éésyp- 
tiens en France en 1955, un mil- 
lion et demi de spectateurs 
enregistrés. aujourd'hui, une 
centaine de films et moins de 
200 000 spectateurs par an. Trois 
salles À Paris passent encore 
régulièrement des films égyp- 
tiens : elles font 75 du mar- 
ché. En province, il reste le 
Phénicia à Marsellle et à Lyon 
une &ule salle, & Eux, au lieu 
de trois il y a deux ans. 


Eau de rose 


Le cinéme égyptien souffre 
aussi de ses propres fa{blesses. 
Les mélos à l'eau de rose font 
ls loi Dans Faime, la grande 
chanteuse :' Oum Khalsoum se 
retrouve infirmière ; elle refuse, 
outrée, de donner la pilule à 
une grande bourgeoise déver- 
gondée et souffre de voir son 
amour, le flls du bey, préférer 
les plaisirs du grand monde, 
avant le happy end. Cela n'em- 
pêche pas les grands succès. 
Aïnsi les films sur Antar, le che- 
valier du désert — un héros lé- 
gendaire, — ou iles films avec 
les chanteurs Farid el] Atrache et 
Abdelhalim Hafez, récemment 
décédés. Les habitués revoient 
ces films depuis vingt ans par- 
es Les jeunes sont moins ten- 

Concurrent inattendu du ciné- 
ma égyptien : le cinéma indien. 
200 000 spectateurs par an, de- 
puis longternps, principalement 
des Maghrébins. Des films de 
trols heures, et un tourbillon 
constant : aventures, amOUE, 


* chants, danses. Dans les travées, 


c'est aussi un tourbillon : les 
gens vont et vienneDt, on Mange 
des cacebhuëtes : pendant une 
chanson déchirante sur fond de 
sitar, on verse une larme, 
mais déjà on est emporté vers 
de nouvelles aventures, Comme 
l'égyptien, le cinéma indien a ses 
classiques en France: Mangana 
(depuis 1950), Suntan, Mother 
India, Bobby. Dés la première 
séance, on mesure le euccès fu- 
tur aux réactions du public. Le 
bouthe 4 oreille fait le reste. Un 
film peut alors passer une se- 
maine par an pendent vingt ans 
dans k méme cinéme. 

Ces films que l'on voit comme 
si l'on était au pays ont leurs 
fldèles. Mais, l'exil, c'est beaucoup 
plus, On consomme de l'aven- 
ture, des flins venus de partout 
et de nulle part, des coproduc- 
tions hétéroclites. Bref, la série B 
règne. Rarement américaine 
aujourd'hui, mais toujours dans 
le vent. Dans Super femmes 
contre chiens jaunes, une armée 
féministe fait vibrer un public 
d'hommes, boulevard Ornano. 
Dans Ongles rouges et cuisses 
d'acier, une autre communauté 
féminine joue les docteurs No 
en pratiquant des greffes de 
cerveau. 


Jeu fauve 


Le western-spaghetti a été Le 
père du genre. Mais, quinge ans 
après Sergio. Leone, c'est déjà le 
pasé. Pour retrouver Giulano 
Gemma où Lee Van Clef, il 
faut aller dans les petites salles 
de quartier, qui rappellent le 
bon vieux cinéma de toujours. 
Seuls série à poursuivre Sa route, 
décontractée et comique, celle de 
Trinita, sous les traits de Te- 
rence Hll Heureusement pour 
les directeurs de salle, un autre 
pays a surgi : Hongkong. 

En Frante, de rien en 1971, 
les films chinois ont eu plus de 
huit millions de spectateurs en 
1975. Trois jois plus que les films 
suédois ! Bien avant les salles 
d'exclusivité, les quartiers W'im- 


- migrés ont lancé la mode et 


testé les héros Le karaté fit une 


dans la ville, qui se fait provo- 
débarque. Son pre- 


une blessure au visage et se 


copies sont faites. Dans les salles 
de Belleville, à Paris, ou de 
Saint-Charies, à Marseille, cer- 
taines grimacts aux moments 
tragiques provoquent des éclats 
de rire. Bref, on va voir un film 
de Hongkong comme on joue au 
Loto, quitte à y trouver à boire 
et à manger. Après 1975, le nom- 
bre de spectateurs baisse de 
plus de moitié. Mais, aujour- 
d'hui, 1 qualité s'améliore à 
Aouveau, et les directeurs de 
salle, du coup, notent une reprise 
sensible. Le spectacle devient 
plus fou. ll ose aller au-delà de 
certaines conventions morales 
qui bloquent le cinéma égyptien 
ou indien. Un thème revient, qui 
suscite toujours la sympathie : 
celui du héros solitaire et margi- 
nal L'aristocrate s'allie au voleur 
dé rue pour redistribuer l'argent 
pris aux puissants. 

La grande nouveauté, en 1979, 
a été cependant Papparition du 
comique. Le cinéma de Hongkong 
æ maintenant ges de Funès. 
Bagarres burlesques, héros 

tout à coup le souf- 
Île de lea Chine passe. Dans les 
éalles de quartier, le public éclate 
de rire, applaudit sans détour à 
Tout pour le kung-fu, à la Ven- 
geance du lama ou à Shaolin 
contre les hui serpents. 


Karaté-porno 


Malgré ses multiples facettes et 
sa capacité de faire d'une série 
télévisée américaine un film 
Parozysmique (comme PBionic 
Boy, à partir de «L'homme bio- 
nique a), le cinéma chinois ne 
s'est pas lancé dans la variété 
karaté-porno. Mais peut-on 
marier Don Quichotte et 
Emmanuelle ? Dans tele salle 
connue pour Ses  rencpnires 
particulières, sar l'écran, le 
héros n'en poursuit p&As moins, 
imperturbable, sa gymnastique, 
fandis Que 5a partenaire lui 
lance des œtllades. Une salle de 
Barbés a tenté le mélange, en 
programmant un karaté suivi 
d'un porno. Les réactions sont 
variées : surpris, un spectateur 
crache de dégoût. 

Depuis peu, le cinema asiatique 
a dû s'adapter à une nouvelle 
conjoncture : l'exode de l'Asie du 
Sud-Est. En bas d'un grand 
immeuble de la rue Dunois à- 
Paris, des affiches en chinois et 
en vietnamien, exclusivement, 
surprennent. L'Orlent-Ciné est le 
rendez-vous, assez fermé, des 
réfugiés d'Asie. Le seul de France 
pour le moment. A l'entrée, des 
petites annonces proposent des 
emplois. Aux films-keraté s’ajou- 
tent ici les flims historiques et 
sentimentaux. Aujourd'hui, un 
nouveau film de Hongkong peut 
sortir en Frances, avec des sous- 
titres vietnamiens et français en 
méme temps qu'à Singapour. 
Arrivés du Vietnam 1976, les 
responsables de ces trois ealles 
ont ramené huit films vletna- 
miens : C’est à peu près la moitié 
de ce qui reste circulation 
dans le monde de ce cinéma 
Depuis, les réfugiés viennent en 
famille voir sagement Le Rêve du 
pavillon rouge ou l'Impératrice 

er. 

Non loin de là, et pourtant 
sous de tous autres tropiques, des 
Noirs en vadrouille sur les Grands 
Boulevards parisiens assistent au 
dernier film de Harlem Là, le 
karaté se double du eanon gclé 
et du bazooka Dans les Démolis- 
seurs, les trois héros noirs mas- 
sacrent une organisation blanche 
qui possède une bombe à virus 
capable de détruire sélectivement 
la race noire. A la fin, quand le 
savant fou court, le corps en 
flammes, la salle glouss d’aise. 
Le messape esf clair. Pas d'états 
d'âme, c'est l'apocalypse tout 
court, et maintenant. Le France 
cosmopolite de l'exil fait craquer 
les décors d'un cinéma européen 
en mal d'intimisme. E 
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POLOGNE 


Féministes ? Pas du tout! 


CROQUIS 


L'engrenage 


L'ami se fend d'un grand sou- 





Un petit restaurent vers le 





place Stalingrad. Elle, on ns la 
volt que de dos, c'est seulement 
& la fin du repas que Je verral 
son visage sl fin, el long, avec 
de grands yeux trop maquiliés. 
Pour l'instant, je n'apsrçois 
d'elle que ses cheveux mal déco- 
lorés, aux racines noires, sas 
mains fines aux ongles trop 
longs, trop vernis de marron, 
ses doigts baguës d'annsaux 
argentés auxquels brillent de 

* petits morceaux de verre, se5 
épaules minces sSecouÉes de 
sanglots  monotones qu'elle 
enfouit dane un grand mouchoir 
blanc. 

Elle se mouche. Il pare. 

De dos, lui aussi, chemisette 
élégante, cheveux trop gonflés, 
trop bien coiffés, des gestes 
péremptoires de ses mains ba- 
guées de chevalières en or et 
brillants. Face à eux, On ami à 
lu, miroir muet, complice, l'air 
compatissant. 

Il la rudoie d'abord : 

«Tu pieures, tu pleures.… Moi 
auss{, fai été au chômage. Mon 
expérience, elle vaut aussi pour 
les autres, non ? =» 

Elle pleure un peu plus fort. 

« Bon, moi, l'étals au chômage 
parce que je voulaïs bilan. Le jour 
où jai cherché, l'ai trouvé tout 
de sufte. Toi, folie comme tu 
66... » 

Il s'adoucit : 

« De toute façon, fu sais qu'on 
t'aidera si Ça va trop mal, on 
n'est pas dégueulasse à ce point 
7» 

ll se rengorge : 

«Les gens, de nos jours, Ils 
tvoraient jeur voisin, c'est cha- 
cun pour sol, iu peux crever, 
on te laisse soul. Mais nous, 

on est pas comme ça. Regarde 
mon am}, là.» 
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Même si l'on ne parle des 
prisons britanniques que lorsque 
des émeutes y éclatent, au train 
où vont les choses, ostime le 
Daily Mail, elles risquent de 
faire de plus en plus souvent 
la «uno» des [oumaux. = Ceja 
en raison de leur surpeuplement. 
Les cellules sont occupées au 
double, partoïs au triple de laur 
capacité. La population cercérala 
est actueoliement de quarante- 
quatre mille personnes ef ne 
présente aucun'signe de décrols- 
sance. Quiconque e jamais au 
connaissance de ce qui se 


















Le nu est une forme d'art 
mais la Chine n'est pas la Grèce 
antüque et il est préférable da 
re pas l'y afficher publique- 
ment. 

C'est l'opinion des étudiants 
chinois des bsoaux-arts que re- 
Produit /a Libre Bejgique : « Pour 
Wu Guenchung, les formes 
humaines sont très belles et 
les artistes ont raison de vou- 
foir les didier, mais le nu ne 
devrait pas ëtra exposé en pu- 
blic car coia pourrait alier à 
Fencontre des coutumes so- 
clales. La sociôté féodale chi- 
noise interdisall de regarder 
ouvertement des nus, 6xpiique- 
AK, ot une ruplure ävec ceofte 























Des prisons surpeuplées 






LA LIBRE BELGIQUE 


Cachez ce sein... 


rire intimtdé et heureux. 
« Mon ami, c'est le pire des 


voyous, mais il & bon cœur, 


comme moi, il ne laisserait pas 
une amie dans l'ennui.» 

IL allume ses cigarettes à bout 
doré, l'une après l'autre Elle 
regarde en coin, à présent, elle 
pleure moins. Implacable et 
logique, i! poursuit sa démons- 
tration : 

« Et iu veux retourner à l'usine 
te crever huit heurss par jour, à 
le fin du mois tu as 200000 F, 
alors que ton patron if ne fait 
rien de la .Journés, il téléphons, 
il touche 8500 000 F.»= 

«il est allé à l'école», pro- 
teste la fille, dans un souffle. 

“ Éf aiors s'il est alfé à r'écoie 1 
tranche-tl d'une voix définitive. 
Tout je monde peut téléphoner, 


moi aussi je peux téléphoner. » 


C'est le moment de Ia propo- 
sitlon : 

«Si fu travallles avec nous, 
dit-il avec nalurel, ce sera fini 
tout Ça, tu auras de l'argent, tu 
ne te cCrèveres plus comme ça. 
Et puis, {(u auras des amis. » 

‘A-talle compris ? Elle ne pose 
pas de questions. Ella hésite à 
répondre. Alors, il parie à nou- 
veau, longuëment. Fini le chô- 
mage, fini l'usine, elle doit refu- 
ser de s'ablmer plus Jongtemps 
les mains et les yeux Elle s'est 
finalement détendus, l'air encore 
un peu inquiet, elle s'est tournée 
vers lul, j'aperçois maintenant 
son joli proîtl, son nez fin rougi 
par les larmes Elle sourit, elle 
ne pense pas à demander, à 
se demander, comment tout cela 
va se passer. Elle est parte 
avec eux ; elfe avalt l'air presque 
contente. 


BRIGITTE DYAN. 


pesse derrière les murs et Îles 
grilles se rend compte du dan- 
ger que recèle cette shuation. 
Le population das prisons doñ 
être réduite. Mais comment ? » 

C'est effectivement la ques- 
tion. 

Le Oaïly Mall suggère pour 
sa part que l'on en libère tous 
les alcooliques, les prostituées, 
les mendiants et tes fumeurs de 
cannabis. On mettrait ainsi fin, 
salon le quotidien britannique, à 
une démagraphie carcérale galo- 
pante, sans pour autant mefttre 
en péril la sécurité publique. 


règle demende une approche 
lente et progressive, sans quoi 
le feil de laisser sous ie regard 
des feunes des nus féminins 
ferait plus de mal que de bien. 
Chen Chih, de son côté, estime 
que ies artistes doivent prendre 
en compile avent tout Fimpact 
de leurs œuvres eu niveau 9c- 
cfa. Dans je nouvel aéroport 
de Pékin, ouvert Je 1® Janvier 
dernier, il y eva un nu de 
femme au milleu d'une fresque 
représentant le Festival des Deiïs, 
une des eolhnles de la Chine. 
Cette partie a depuis 616 recou- 
verte d'un rideau parce que, 
parait}, des Daïs s'en étaient 
Diaints, » 
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La firme Walter Freussier, en 
Allsämagne fédérale, se ports 
blen. Cette fabrique de masques 
a reçu du chanceller Schmidt 
une importants commande, ré- 
vèle le Pariser Kurier: 

« Cent vingt masques de sor- 
cières, cinquante de diables, 
vingt do vampires et autres bI- 
zarrerles gsataniques, ainsi que 















La fête des sorcières 


H a simpiement piacé {a tadi- 
tlonnelle Fête d'ôté de la chan- 
celleria sous Île afogan: «Ia 
Nuit de WahMpurgis », nuit au 
cours de laquelle, dit Ia légende, 
fes sorcières se réunissalent. 
Les organisateurs se sont par- 
mis una liberté linguletique : fa 
parenthèse de wafhHpurgie est 
une allusion aux prochaines 








Des féministes en Pologne ? Certaïnement pas. Ni associations ni 


manifestations. Pourtant, si l'on a les relations qu'il faut. 


BRNRNNRRNRENRUERE MARYSE WOLINSKI RENE 


£EPAS famillal un diman- 
che, dans un F4 sur- 


pétales de fleurs On æ 

gave de charcuterie eëb 

| de choux caramélisé en 
écoutant, poliruent, les 
eouvenirs de l'aleul La vodka 
coule à flots Nature, colorée, 
parfumée au cltron, vieillie, il y 
en à pour tous les palais De 
l'aïieul aux petites-fllles Cul sec. 
Au bout de La fable, Eva, la 
maîtresse de maison. La cin- 


cheveux, un sourire placide sur 
les lèvres où se consime une 
cigarette. Elle se lève de temps à 
autre pour remplir les plats de 
choux. Jusqu'à l'arrivée des pa- 
tisseries : cinq sortes de spécia- 
ltés au pavot et au fromage 
blanc. Le repas aura duré quel- 
que quatre heures. 

Une réussite bien méritée. La 
seule préoccupation d'Eva pen- 
dant, cette semaine aura été le 
ravitailiement viande, iégu- 
mes, pain. Toutes les femmes 
réunies ce dimanche, mères, 
belles-mères, filles, belles-filles, 
et qui la félicitent, savent ce que 
cela représente en efforts et 
temps 

La course au ravitaillement est 


métique de leurs rêves. 

Au cours de ce repas Gomini- 
cal, la vodka aldant, elles en 
rient. Eva, employée dans une 
maison d'édition, Ana, infirmière, 
Dorota, architecte-urbaniste et 
Marika, dessingetrice, qui dit : 
« Pour se Changer les lées, dans 
les queues, on parle entre nous. » 


« Libérées » 
Lorsqu'me femme polonaise 


rencontre Une autre femme polo- 
naise, que se racontent-elles 9 


« Suriout pas des histotres de 
femmes polongises, continue Ma- 
rike La pluie, le beau temps 
qui pointe ou la dernière +ais. 
sion de félévision mai: jamais 
de nos “onditions de vie, De 
notre vie de femmes. » 

Pourtant, à les écouter, les 
sujets de discussion ne manque- 
ralent pas. Si Eva à parcouru 
la ville à la recherche de son 
jambon, Marika, elle, est déçue 
de ne pas avoir obtenu de piace 
en malernellke pour la petite 
SUZzan, quatre ans. Et la brune 
Dorota, italienne d'origine, se 
plaint de la disparité des salaires 
entre hommes et femmes. Quant 
à Ana, elle p'a toujours pas 


40 % environ des jeunes couples, 
A trois ou quatre générations 
dans quelques mètres carrés. 
Pour elles, ce sont des pro- 
blèmes propres au régime, mais 
pas des revendications féminines 
spécifiques. En ont-elles, alors. 
des revendications ? € Il reste 
des solufions à trouver dans cer- 
tains domaines, explique Dorota, 
pur exemple, les crèches, les 


a té « NMhérée » bien avant les 
autres. Les [lois sur légalité 
datent d'après la guerre. » 

Certes, mais sont-elles applt… 
quées? « Dans les faits, pas 
loujoure 3», avoue Ang qui 
ajoute : « E{ depuis l'arrivée au 
Pouvoir de Gierek de nouvelles 
lois ont été votées. Des lois qui 
nous protègent. Ainsi la loi sur 
les soirante jours de congé, Elle 
nous pérmel de nous absenter de 
notre travail pour garder ou soi- 


entre les salaires des hommes et 
œux des femmes. N'est-cs pas 
une loi qui se retourne contre 
les femmes ? 


a Mais non, réagit vivement 


- Darota, puisqu'elle concerne aussi 


les F-'1m2s. » Seulemen* aucune 
d'entre elles n'est capable de 
citer un collègue qui ait osé 
convaincre son Chef dc lui accor- 
der ces journées, lé- 
gales Des hommes qui ! & 
les pères au foyer, cest vrai, 
elles n'en connaissent pas 

aOn #2 va pas pour cela aher 
manifester dans la rue », S'ex- 
clame Ana Rien que l'idée les 
fait rire. Elles trouvent gro- 
tesques les défilés des féministes 
françaises, retransmis par la 
télévision, Des mouvements ou 
associations de femmes dont le 
but est de réfléchir à la condi- 
tion féminine, il n'en existe pas, 
si ce n'est la Ligue des femmes, 
efficace aprés la guerre mais 

« très peu représentative aujour- 
d'hui », selon £äna . 

Alors créer une association ? 
Nouvel éclat de rire. 
sans en référer aux autorités dù 
quartier. Obstacle difficile à 
surmonter. « Et une association 
pour qui? Quelle femme aurait 
le temps 3», interroge Dorota, 
pour qui « Le témps kbre est un 
luxe Que les Polonaises ne peu- 
vent nas s'offrir. » 

Alors comment manifester son 
mécontentement ? Une possibi- 
té, à sule pour Marika, Le 
courrier dez lectrices des jour- 
nseux féminins qui prennent en 
compte les revendications des 
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STÉPHANE MALLARNÉ rome 
Un coup de Dés jamais n'abolira le Hasard 


bre; celui des campagnes de 
presse de lz Femme et la Vie 
(Kobieta), 

Hebdomadaire vendu à six cent 
quarante mille exemplaires, et 
selon un sondage récent, Iu par 


trices, il s'adresse aux femmes 
qui ant une activité profession- 
nelle. À sa tête, une « baftante 3 
qui frise la cinquantaine, Bar- 
bara Sidorczuk. 


Aux orties 


Epanouie, énergique, rayon- 
nante, Barbara est conne en 
Pologne pour ses actions 
faveur des femmes. Une femme 
de caractère, taxée de féminisme 
par ses amis du parti dont elle 
est une militante de choc. Fémi- 
niste, elle se défend pourtant 
de l'être. 

«Je ne me sens pas jéministie, 
comme on l'entend en France, 
assnre-t-elle Jeter son soutien- 
gorge auz orties, là n'est pas 

en 


Et Barbara de pourmulvre : 
eLes femmes ne peuvent pas 
résoudre leurs problèmes sans 


les hommes, non plus, sans Ia 
participalion des femmes. C’est 
ensemble que les solutions seront 
Îrouvées. » 

Svuaienue par ses nombreuses 
lectrices, aidée de ses vingt- 




















bara, de consiruire la quæntilé 
nécessaire de crèches ou d'écoles 
maternelles. Aux parents donc de 
se débrouiller.» 

La solution ia plus fréquente, 
ce sont les gardiermes 
tines, des retraitées qui accep- 
tent de jouer les nourrices, 
moyennant un prix souvent 


par kur 
journal, les lectrices révékent 


l'escalade des tartfs. Il faut, esti- 
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PÉTROLE 


| u Les gens de la barge 


Sur un rivage africain, une lourde barge pose 
un oléoduc pétrolier, qu'on appelle toujours 
le « pipe ». À bord, les hommes finissent par 
se considérer comme des croisés de l'Occident. 


RRRRRRRE PERNARD TANDEAU 


là-bas, dit-il comme s'il 
allait me déposer à une 
bouche de métro. Parti la 
veille au soir de Douala, 


Paul B. nous avait rejoint et, 
un verre d'anisette À la main, 
commentait abondamment les 


pour 
à 30 m de le ne Tronchet 
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<Le problème c'est de « posi- 
tonner » correctement les oncres 


semaine prochaine », et le chef 
de barge d'ajouter, se tournant 
Vers un personnage jusque-là 
silencieux : « Pas vrai, Jim, qu'on 
fait du bon boulotï» 

Jim c'était je quantiiy, sur- 
veyor, un nom barbare pour dési- 
gner le représentant du client, 
Son. rûle consiste à veiller scru- 


Puleusement à ce que les moin- 
dres détails des travaux soient 
exécutés conformément aux clau- 
ses contractuelles. « Celui-ci, 11 
est O.K, mdis Le précédent ne 
nous lôchaït pas les basques une 
seconde », me confia Paul quel- 
ques instants plus tard 


Tout conférait un caractère 
Soiennel à l'opération. Les dais 
en toile dressés par-dessus la 
Chaine pour la protéger des in- 
tempéries, les projecteurs fora- 
lisés sur les jointures des tubes, 
les manœuvres s'a'fairant à net- 
toyer, polir, chauffer le métal, 
jusqu'au comportement presque 
condescendant des soudeurs dont 
les gestes assurés ét précis 
n'avaient rien à envier à ceux 
des manipulateurs de forceps ou 
des experts du bistouri Le rituel 
est identique et Kgitime une 
compétence et un statut que 
Personne d'aïlleurs ne cherche à 
contester. Mmdispensables et s0li- 
daires, les Soudeurs sont les mai- 
tres du jeu face à la direction 
qui peut difficilement prendre le 
risque de retarder. voire d'in- 
terrompre le chantier: chose 
impensable quand on connaît les 
coûts d'immobilisation du mate- 
rieL Paul en convenait volon- 
biers, 1] gegnait blen sa vie mais 
ss rémunérations confortables 
n'étaient que la stricte contre- 
partie d'un travail harassant 


assorfi de servitudes quasi mili- 
taires. Des journées de onge heu- 
ref, pas de repœ hebdomadaire, 
une vie de caserne pendant deux 


mois. Le contraire d'une simé-. 


cure, «Tu en connais beaurOun 
qui seraient prèt à jaire çà même 
pour un salaire double du salaire 
Tn£étrTopOLe ? » 

La réponse, c'est la passion 
secréte du métier, 


L'époque héroïque 


Coups de sirène. e Cest l'heure 
du casse-croûte », dit Paul. Des- 
cendant dans les profondeurs de 
la barge, Africains et Européens 
gagnäient leur cantime respec- 
tive. Un amenagement rendu, 
paraît-il, nécessaire par La diffe- 
rence de cuisine, les Africains ne 
voulant pas «manger eurOpéen » 


Loin des femmes et des loisirs, 
soumis au rythme alternatif du 
labeur et du sommeil, les bargistes 
smbhient particulièrement pot- 
ter ce moment qui autorise un 
minimum de vie sociale. Calem- 
bours et lazzis fusaient de part et 
d'autres, ponctnés par de larges 
éclats de rires dés qu'un des 
protagonistes demieurait sans ré- 
partie, 


À la table du chef de barge, 


Architecture à vivre. 
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Nautilus pompilius, mollusque carmassier. Photo Edouard-Jacana. 
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on étalt plus sérieux. Le doyen 
du groupe évoque l'époque hé- 
roïque des chantiers du Sahara, 
l'âge d'or des poseurs de pipe. 
X obtint presque ls recuelllement 
tant était vivace le souvenir de 
cette épopée. Puis la conversation 
dériva sur la crise, le manque 
de pétrole, le déclin de l'Oce- 
dent. C'était inscrit sur les lèvres, 
dans les regards ; eux he démis- 
sionneraient pas devant les évé- 
nements à venir et continuéralent 
tant bien que mal à accomplir 
une vie dure et vitale. Quelqu'un 
enfin licha le mot : la recon- 
naissance. Oui, le point nodal du 
malaise de ces nouveaux croiss 
semblait bien être l'ingratitude 
qu'affichait, croyaient-ils ja s0- 
ciété À leur égard. Ni distinction 
ni honneur, tout juste pouvaient- 
ils prétendre à la sécurité de 
l'emploi et à une retraite sans 
problème. 


De nouveau l2 sirène. I…mpec- 
cables, les serveurs africains 
débarrassèrent les tables tandis 
que chacun regagnait son poste 
de travall La démarche un peu 
lourde, je pris congé du chef de 
barge. Plusieurs semaines après, 
je croïsai Paul dans none rue de 
Paris J'appris qu'l partait le 
soir même pour l'Afrique. « Main 
tenant que j'ai la maison, 1 faut 
bien que je li meuble», me dit-il 
avec un soUurire complice. 5 
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Un habitat adapté est un impératif 
essentiel pour toutes les espèces. Cer- 
tains animaux ont même la faculté de 
sécréter chimiquement {a matière pre- 
mière de leur habitation. Très tôt, l'homme 
a eu recoùrs à des procédés chimiques 
pour construire son abri : le verre, la brique 
etlachauxsont apparus dès la plus haute 


Aujourd'hui, dans la maison où 
nous vivons, les produits de synthèse 
interviennent ätousles stades delacons- 
truction (gros œuvre, huisseries, équipe- 
ments sanitaires et électriques) et des fini- 
üons (crépis et peintures par exemple). 

Lesnouveauxmatériauxmisau point 
par les chercheurs de Hoechst, tels que 
les résines Mowilith, la matière plastique 
HostalitZetlafibre Trevirahauteténacité, 
permettent à l'architecture de s'adapter 
auxnouvelles normesdelaviemoderne. 

Dans le domaine du bâtiment, com- 
me dans bien d'autres, {es 14000 cher- 
cheurs de Hoechst, répartis dans le monde 
entier, conjuguent leurs efforts pour amé- 
liorer le futur des hommes. 


L'avenir, 
c'est passionnant. 


Hoechst-Tour Roussel/Nobei 92080 Paris-La Défense 
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_ Des avantages comparés du doublage et dn sons ftrage 


Éphémères lésendes ou intonations trahies 


OUR une fois qu'on peut s'en- 
voyer des fleurs sans sa cou- 
vrir de ridicule, on aurait 

tort de se gêner. Savez-vous que 
est le pays le plus cinéphiles du 
monde, celui qui disposs du plus 
grand nombre de sallss. d'art et 
d'ossal ? Celui qui offre fes plus 
grands choix de flims an première 
exclusivité, celul qui propose le 
plus de reprises ot de cycles en 
tous genres, celul qui fait et défoit 
les réputations à l'étranger ? C'est 
le nôtre, c'eét la France, c'est 
Paris. Prenez un Don Siegel quel. 
gonque — je l'ai vu l'autre jour à 
la t6é à Amsterdam, — c'est nous 
qui en avons fait ce qu'on appelle 
outre-Atlantique «ae Cu figure», 
un monstre sacré Sans nous KR 
ceralt resté ce qu'il était: un bon 
artisan de série B un pou violent, 
un peu sadique aur les bords. 

A présent, Il est à l'honneur sur 
toutes les chaînes européennes, on 
déterre £es vlaux polars, on lul 
rend hommage, on envoie des équi- 
pes l'Interviewer à Holtywood. Et 
lui, avec l'air de ne pas y toucher, 
la volx faussomoent gogusnarde, 
souligne à l'envi notre mtelligence 
raffinée et notre goût exquis! I! 
est absolument ravi et pulsa dans 
cette admiration tardive des ac- 
cents d'une sufficance assez 
insupportable. Sur ‘le moment, on 
n'y prête pas tellement attention 
Ce n'est qu'après coup qu'on s'en 
aperçoH: contrairement à ca qui 
5e passe chez nous et, bien que 
programmé à une heure de grande. 
écoute, l'entretien sst entièrement 


CLAUDE SARRAUTE 


mené, questions - réponses, en 
anglais. 

. En anglais sous-titré C'est en 
effet une des particularités des 
‘Scandinaves et des Néorlandais : 
leur tél a voulu lgnorer dès le 
début l'existence d'una quelconque 
posslbHité de doublage En quel 


‘que circonstance que ce soit H y 


avait à cela una bonne ralson: la 


manque d'argent Sur grand écran 


les films passalent déjk tous sans 
distinction en verelon originale 


* sousitrés. 1l en iralt de même aur 


le petit Soulement voilà, (8-bas 
comme ici, {8 cinéme tout le monde 
n'y va pas. li est réservé à une 
certaine élite. 

Alors, quand { est arrivé à domi- 
cie et qu'il a fallu tendre le cou 
pour essayer de déchiffrer av rythme 
de soixante-cinq signes par fHgne, 
renouvelé toutes les six aecondes, 
le résumé extrêmement succinct 
de ce que disaient ces acteurs 
itallens, français, Japonais ou in- 
diens, vous imaginez La fureur des 
populetions. C'était se moquer des 
gens. C'était mépriser les analpha- 
bètse — à y en a, — c’élalt ignorer 
les aveugles et brimer les sourds. 
Ceux-ci exigent en effet un rythme 
de lecture plus lent {neuf secondes 
environ). De tous les plus rouspé- 
teure, ils n'ont pas désarmé Alors 
que les autres ge sont assez vile 
résignés, eux protestent encore et 
réclament toujours trois petites s8- 
condes eupplémentaires pour arriver 


La revanche de la vidéo 
Journalisme électronique 


. CLAUDE DURIEUX 





vision, c'est [a vidéo. Dans 

less premières années de Ia 
AT.F, (1950-7958), ce -postula 
n'était pas contesté: le Journal. 
télévisé s'efforçait de fare du 
direct, tandis que l«Ecola des 
Buttes-Chaumont- s'érigeait en 
académis des émission. drematk 
ques. Mais te matériel ‘vidéo, très 
«lourd — qu'il s'agisse des camé- 
ras comme du nombre des tuchnit 
ciens nécessaires, — manquait da 
souplesse dans l'utilisation La télé- 
vision française fut alnsi amenés. 
pou à peu, à ‘recourir au fiîm, 
plus maniable, pendant de nonr 
breusss années. 

Maïs Fheure de la revenche allah 
Sonner pour !la vidéo, grâce aux 
progrès. technologiques réalisés 
dans les annéos 70 : caméra vidéo 
légère, recobrs à l'électronique, -etc. 
Adopté aux Etats-Unis au milieu de 
la dernière décennie, {8 |ournalisme 
électronique a fat son apparition 
en Francs en 1878 et c'est In 
soclété FR 3 qui lui a donné asia, 
en Partioulier dans la station de 
Montpelller, où le bureau rôgional 
d'information a 6té entièrement 
équipé en matériel vidéo léger à 
partir de 1979. 


L_ ons Dot ado Dan 


Des avantages essentiels 


L'Intérät du journalisme électro- 
nique réside essentiellement dana 


la rapidité du traitement de ‘in 


formation, Cela est vral dans [le 
ces du direct mals roste également 
juetiflé pour les sujets an différé 
(enregistrés .eur cassettes). Outre 
la qualité de l'Image. vidéo, qui 
demeures incomparable, son utili- 
sation dans le domaine de lac- 
tualité présents des avantages 


— Le film nécsestte un retour 
de la pellicule au laboratoire du 
centre télévisé, dont Is durée 
s'ajoute au temps de développement 
(une hours environ pour un cou 
sujet d'actualité) ; Le 

— La vidéo permet au contraire 
une liaison instantanés, supprimant 
le temps de transport (qu'on songe 
aux embarres de cireu'sation) comme 
les risques du développement raté. 

Grâce -à un. équipement . des 
réémetteura auquel T.D.F. est on 
train de procéder — timidement — 
la liaison entre le polnt de repor- 
tage st le centre télévisus} devraït 
être encore emélicrée . dès la fin. 
de la prise d'images, l'équipe jour- 
na'istique se rendra au réémétteur 
fe pius prochs (5 ou 10 km au 
lieu des 150 ou 250 km partols, 
en province, pour relcindra je 
centre), branchora la caméra ndéo 
sur une «bolté noir el l'image 
éera transmise Immédiatement au 
contre télévisugi par falscoaux 
hertzlens. 

C'est donc un grand pas qu'est 
eur le point de franchir. ls jour. 
nallsme télévisé, grace à Ia vidéo 
légère qui raccourcit singulièrement 
le temps jusqu'ici nécessaire entre 


le moment où se produit l'événe- 
ment et celui où l'Image peut être 
transmise sur la potit écran. 

A La etation Nord-Picardie, que 
dirige M. Pierre Roubaud, des cinq 
équipes de reportage du BR de 
Lille, une seule est dotée de maté- 
riel électronique. En revanche, s!le 


* bénéficia d'un mini-ca de repor- 


tage, spécialement aménagé, qui 
peut transmettre — en moins de 
trois minutes — au centre d'actua- 
lité télévisés de Lille, dans un 


rayon de 30 kilomètres, les Images : 


prises en vidéo légère Une anr- 
tenne télescopique de 14 mètres, 
orientable, émerge par 'e toit du 
car at «cherche» l'antenne récep- 
trice du CAT du boulevard de !a 
Liberté. Ce matériel est le premier 


- actuellement exploité à FR3. 
- Compte tenu des difficu'tés de ia 


Cireulation urbaine à certaines 
heures, le gain de temps est conai- 
dérable et la qualité de l'Image 
supérieurs. 

À Lille comme allleurs, l'introduo- 


tion de la vidéo légère n'a pas &t6 


Sans Créer un certain nombre de 
réserves de la part des «utilisse- 
teurs » journalistes La manière 
d'appréhender un sujet n'est pas 
la même, en effet qu'avec le film 
la pellicuie parmet de prendre 
«n'importe quoi» à [a limite l'es 
sentiel se falt au montage, après 
de nombreuses coupures Avec la 
vidéo, il faut concevoir préalable- 
ment un petit scénario at s'y tenir 

Même 3si touts Îles préventions 
ne sont pas encore entièrement 
levées eur le plan professionnel, 
on-peut dire que la force de séduc- 
tion de la vidéo légère ne fah 
plus de doute parmi ceux qui l’utr 
lisent. La station de Lille vient 
même d'étendre l'expérience au 
tournages c’una émission dramatique 
A priori, les avantages semblent 
évidents : matériels plus légers et 
moins encombrants (la camére élec: 
tronique est posée sur un gsmmple 
trépied}, nécessité de beaucoup 


. Mons “d'éclairage artificiel (prajec- 


teurs) — ce qui rend moins pénible 
le travail des comédigns, — contrôle 
Immédiat de la qualité de l'Image 
(grâce à un écran vidéo de contréle), 
enfin 6t surtout, rendement gupé- 
rieur da la productivité {on estime 
à six minutes par jour le temps 
cutils = de tournage en vidéo, 
contre trois minutes au maximum 
avec je film) 

Cetie demière constatation, #]l 
elles devait se confirmer. sera da 
nature à elle seule à réduire de 
moitié le coût moyen horaire actuel 
tt million de francs) d'une émission 
dramatique . 

Reste à prendre, sur 18 plan 
t&chnologique, des options fonde- 
mentales eur {s chotx des matérigis 
ffrançals, Japonais, américains ?) 
dont ia technologie devra 6tre: la 
plus avantageusement évolutive Des 
Investissements considérables sont 
an jeu Les techniciens de la Télé- 
vision francaise sont priés, dans 
ce domains, de faira le bon choix 















à déchiffrer ces légendes trop éphé- 
mères. L 

On a hésité à leur donner satis- 
faction et puis on s'est aperçu 
qu'à ce compile la brèveté des sous- 
titres déjà réduits au minimum re- 
viendrait à ne donner qu'un fil 
Conducteur si ténu qu'il ne serviralt 
plus à grand-chose. C'est le grand 
inconvénient du procédé évidem- 
ment : la perte quasi totale du dia 
logua et son paralièla : la perte 


‘ d'une partie de l'Image recouverte 


par le texte qui grimpe souvent jue- 
qu'aux lèvres des Interprètes | Au 
Japon, c'est dans le coin droit de 
l'écran que s'inscrit, mince trait tré 
de haut en bag ls résumé de lac- 
tion. Pour l'étranger ds passage 
c'est un régal. surtout quand le 
flim vient d'un pays dont on connaît 
la langue. Notez que méme s'il 
s'agit du français, l'œil est irréais- 
tblement attiré par Ile sous-titre, 
f0t4i écrit en chinois. 


La paresse de public 


Ces sous-titres, les Européens du 
nord ont aporis à les Lire à la 
vitasse voulue. légèrement accéléréa 
par rapport à celle qu'on pratique 
ailleurs et Ils s'y sont el bien habl- 
tués qu'ils ne supportent plus d'en- 
tendre fa volx du traducteur recou- 
vrir celle d'une personnalité Iinter- 
rogée au journal télévisé Forcé- 
ment, dire-t-on, Hs parlent tous plus 
ou moins bien l'anglals et l'alle- 
mend, ils n'ont donc aucun mel à 
comprendre un Schmidt ou un Carter. 
Possible Seulement ll ne compren- 
nent non à ce que disent Giscard 
ou Khadaf at sont cependant très 
mécontents quand, parfois, on est 
obiigé — 6e a été le cas pour Begin 
st Sadete après Camp David — de 
recourir, faute de temps, à ia tra 
duction simuitanée. 

En Allemagne de l'Ouest et en 
Halle, c'est l'inverse. De Hambourg 
à Naples vous ne trouverez pas une 
salle de cinéma affichant un fm 
en version originales et tous les fllns 
programmés à La télévision sont dou- 
blés A l'exception des ciné-clubs 
où, sans les privilégier syatémati 
quement, comme nous le falsons ici, 
on pesse souvent à l'antenne outre- 
Rhin des filme sous-titrés qui font 
dégringoler l'indice d'écoute à des 
8 à 5% au lieu des 10 à 16% 
recuelllts par .un film pariant allte- 
mand 

Les responsables des programmes 
so plaignont amèrempnt de cette 
paresse du oubtic D'eutam qu'elle 
coûte cher Le prix d'une oost- 
synchronisation est pariols plus 


les programmes et les adresses. 


depuis des siècles : 


on « MONS » LM 
dans cs 


vénitiens 
Incube dans les caves de Londres ? Dans quelles boîtes de kxz 
faut-il aller à Now York ? La suite de notre enquête sur les pirates du disque, 
les hymnes nafonaux, Jean-Paul Farré, 


les portables HiFi, les 


CLASSIQUE, JAZZ, ROCK, FOLK : 
TOUS LES FESTIVALS D'ETE, 
LES DELIROPHONES, RICCARDO MUTI, 
BORIS GODOUNOV, LES NUITS 
DE VENISE, LONDRES ET NEW YORK, 
LES DISQUES ECONOMIQUES 


Au sommaires du numéro 25 du Monde de la Musique, ls panorama le 
Fri dec Haies TAN Ge Le ae RS ee me 


Riccardo Muti : comment ce chef au répertoire Immense est-5 venu à le 
drecon d'orchestre ? Comment dirige-t-1 un opéra ? 

. Opéra : vous pourrez voir et entendre « Boris Godounov » sur Antenne 2 au 
mois d'août, Nous avons enquété à l'Opéra de Paris : volci comment 


Toutes les mualques, de tous les pays, de tous les temps. 


FRANCIS RONSN 
La Grève des ventres 


pus néo-malthusienne et baisse 
de la naïalité en France 19°-20° siècles 


“Remarqueble” ue monne 
* Des textes stupéfiants” Le wouvez 


élevé que celul du droit de passage 
à l'écran. [ls auralent d0 y penser 
avant et suivre l'exemple tout trouvé 
de leurs voisins 1ls n’ont pas osé 
On lea comprend : nous non plus. 

En Francs. dans les cinémas, pas 
de problème Les films sortent aslon 
les salles en version originale ou 
en version française Maïs À Ie télé, 
HN faut attendre dix ou onze heures 
du soir pour avoir droit à la voix 
d'Humphrey Bogart Et encore n'est- 
ce pas sans Peine Et eans 
reproche. Clauda-Jean Philippe, 
l'animateur du ciné-ciub d'Ar 
tonne 2. nous le confirmalt : les 
téléspectateurs râlent autant qu'aux 
premiers jours. Ils trouvent encore 
les sous-titres !llsibles, minuscules, 
trop flous et n'alment pas, male 
alors pas du tout. qu'on leur mette 
le nez dans une difficulté beaucoup 
plus répandue qu'on ne pense à 
lire un texte tout en regardant ins 
Image. Une Image qui bouge de 
surcroi ! L'autre Jour, fa première 
chaîne a pris mills précautions 
pour présenter. au cours de l'après- 
midi, en v.o un film parié et chanté 
pr Martène Dietricir C'était une 
simple expériences, on attendahH nos 
réactions, on ne recommencorait 
que el nous étions porôts à lac- 
cepter. 

Nous ne le sommes pas, hélas ! 
Et c'est bien dommage. A quoi se 
reconnaît le talent d'un comédien, 
voire d'un. politicion ? les deux 
métiers se rejoïgnent à l'écran. A 
la vartété. à fa persuasion, À le jus- 
tesse de ses intonatione. Le geste, 
Fattttude, [a démarche, le Jeu de 
physlonomle, tout ça n'est rien ol 
Fon « perle faux ». 

Et encore le perte de le voix 
n'est-elle rlen dans bien des Cas 
comparée à celle du texte C'est 
seulement quand il e’agit des Mup- 
pets qu'on peut parler d'extraordi- 
nelre réussite sur le plan du dou 
blage. Cronez l'exemple du théâtre 
complet de Shakespoure proposé 
aux gacheteurs du monde entier 
par la BBS.C. Sous quelle forma 
le présenter ? La solution adoptée 
chez nous me paraît la plus sage : 
vers'on originale sous-titre. même 
st, passant le dimanche en fin 
d'après-mliadtf, elle n'intéressera 
qu'sne minorité élargle eaux élèves 
des lycées Une solution possible 
dans un avenir plus ou moins rap- 
proché : l'utilisation de la modu- 
lation de fréquence —— on le fait 
bien pour l'Opéra — devrait per- 
mettre de couper le son à la télé 
et d'allumer la radlo chargés de 
transmettre le texte original — ou 
sa traduction, c'est selon — aux 
amateurs Ün peu comptiqué, d'ac- 
cord Mals que d'auteurs et que 
d'acteurs en valent la peine } 
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Les notes de JACQUES SICLIER 
* À VOIR. xx GRAND FILM 


Angélique, 
marquise des anges 


DE BERNARD BORDERIE 


Lundi 7 Juillet 
FR3, 20 h 30 


Michèle Mercier, succéduné 


de Martine Curoi (Csroline 


romans d'Anne el Serge Go- 
don. 


Miquette 
et sa mére 
DE HENRI-GEONGES CLOUZOT 


Lundi 7 fulllet 
F1, 2h35 


* Clouzoi considérait ce Jim 
comme «une erreur et le fruit 
d'un malentendus. Obligé de 
réaliser une adaptation de la 
comédie de Flers et Cuillavet, 
Z Fa traitée par Pironie, la 
dérision mais sans vraiment 
marquer de son style ces pün- 
tins 1900. Boùürvil — c'est le 
début d'un cycle Qui lui est 
consacré — n'a pas ici ur rôle 
bien intéressant, et Danièle 
Delorme n'est pas très à l'aise, 
Mais, livrés à eux-mêmes, 
Louis Jouvet, en cabotin ma- 
Hn comme un singe, el Sa- 
turnin Fabre, en vieux beau, 
sont irrésistibles. 


Gervaise 


Mardi 9 juillet 
A2, 65h05 
XX Aurenche el Bost ont 
remnürquablement aûapié 
l’Assommoir de Zoiz en résu- 
mant ioute la deurtième par- 


reconshtuiion d'époque. est 
une fuslesse, d'une vérité 
rarement atleintes dans Le 
cinéma français, et René Clé- 
ment & Mis en sCÈNRE AVEC M0 
trise Un enfer sociai où les 
personnages sont prisonniers 
de leur condition, de leur hé- 
rédité, de leurs tares physio- 
logiques Comme le livre, le 
fm est d'une noirceur ira- 
gique, 11 est magnifiquement 
interprété par Mariz Schell, 
François Périer, Armand 
Mestral et Suzy Delair. 


Les Contrebandiers 
de Moonfleet 


Mardi 8 Juliet 
FR3, 20 h 30 


Le mal et la fascinotion d'une 
amiké entre un enfard, sym- 
bols d'innocence (Jon Whtte- 
ley) et un chevalier des 


ment, en CONCUTTENCE, CE 
soir-là, avec un jüm de Taë 


Jour de fête 


DE JACQUES TATI 


Marc 8 juillet 

A2, 2h55 

kkx Les débuis dans le long 
métrage d'un & inventeur > 
génital Un comigue d'ubser- 
vation qui va au plus juste 
des attitudes, des comporte- 
ments, des situations de la pie 
quotidienne. Des gags visuels 
dont l'epression est ren{or- 
cée par des sons, dés bruits, 
des bouls de phrases. tout un 
citmai sonore extrêmement 
original. Françots, le facteur 
rural, moustachu ei dégin- 
vandé, avec sa bicyclette mo- 





dèle Peugeot 1911, est le cou- 
sin campagnard de M. Huloi, 
Le personnage célèbre du 
cinéma de Tati auguel celui- 
ci a fini par sidentifier. Il 
jœut Le voir faire ses deux 
tournées — dont unE, € ù 
l'américaine », rapidiié avani 
tout — ou moment de la 
jte au village. Auz cinéphiles 
chargés de souvenirs s'est 
ajouté, lors d'une reprise en 
selles en 1977, un nouveau 
public qui a fait succès 
& cs très grand cménste 
aujourd'hui écarté de la créa- 
t:on. Jour de fête ert un film 
foujours vivant, ioujours 
jeune. 


La Grande 
Bourgeoise 


DE MAURO BOLOGNINI 


Jeudi 10 fulllat 
FR 3, 20 h 50 


* Aussi beau, aussi raffiné 
plasitiquement qu'un füm de 
Visconti, mais Le suielt — une 
affaire criminelle, l'ajfaire 
Murri, qui scandalsa l'Italie 
de “Vicior-Emmanuel [III au 
début de ce siècle — est de- 
goré par Festhétisme Bolo- 
gniri n'a tratié à jond n1 
l'étude des mœurs de l'étrange 
Jamille Murr ni l'affron- 
tement politique de deuz 
clans de la bourgeoisie tia- 
lienne. Catherine Deneure, 
devenue brune. ressemble à un 
portrait de Boldini. 


Les Amants 
de Vérone 


D'ANDRE CAYATTE 


Vendredi 11 Jufllet 
A2, 23h05 


* Dans l'Italie d'après-guerre 
encore couverte de ruines, à 
Venise el à Vérone, deux 
jeunes gens de milieux difjé- 
rents reviveni, à loccasion 
d'un jm firé de Roméo et 
Julette, de Shakespeare. l'h1s- 
toire d'amour et de mori qu: 
appartient à la légende Tra- 
vaillant alors avec Jacques 
Prévert (dont on retrouve 
toute la mythologie), André 
Cayatte reconsdérait !le 
e réalisme poélique », mais sa 
lentaline fut mal comprise et 
jugée en comparaison des 
«tranches de vles du né0o- 
réalisme italien. Il faut voir 
celn, œujourd'hui, dans une 
autre optique. 


Les Tontons 
fhnoneurs 


DE GEORGES LAUTNER 


Dimanche 18 [Juillet 
TF1, 0h35 


+ Trunands de séris noire 
jouant à se flinguer comme 
dans un vaudeville Dialogues 
de Michel Audiard parjaite- 
ment adapiés au On paroät- 
que de la mise en scène Un 
des meilleurs ftlms-divertis- 
sements de Lauiner, Gtec 


Marie, 
lävenda hongroise 


DE PAUL FEJOS 


Dimanche 13 [juillet 
FR 3, 20 h 30 


*kx La simple ei émouvante 
histoire d'une servante sé 
duile, enceinie, roués à lop- 
probre, privée de su fille et 
Faisant tomber, du haui du 
paradise des pauvres fla lé- 
gende), Faverse de printemps 
qui préservera celle-ci, devs- 
nue grande, du même destin. 
Tournée en Hongrie. en 19352, 
avec Annabella (admirable) 
et une troupe d'acteurs hon- 
grots qui apportent des f- 
Qures caraciéristiques, cetle 
comédie poéttque fait retrou- 
ter, redecouvrtr. l'univers et 
le style de Feios labsents Tu 
décevant Fantomas de la se- 
maine dernière). Peu de dia- 
logues, mais des images 
merveilleusement Composées 
qui epurlenis par elles- 
mémes des sons El Ges must 
ques, una grande tendresse à 
l'égard des humbles, des soï- 
taires perdus dans une société 
coniraignante. 
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A VOIR 


L'envoûtement par l'objectif 






TELEVISION 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 


12 h 15 Jeune pratique. 
Alér auz USA. 

12 h 30 Le francophonlssime. 

mh Journal. 


13 h 30 Série : Le riche et le pauvre. 
Réalisation Æ. Bennett. 


Lundi 7 juillet 


22 h 5 Série: Grand-mères. 
Marguerite Ghys. 
(Lire notrs sélection.) 
23h  Jounal 


DEUXIÈME CHAINE : A2 
12 h 10 Spécial Tour de France. 
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D'après ls nouvelle de M Touruier, réall. 
sation PF. Desfons. 


fLitre notre sélection.) 
Document : Enfance africalne. 

. .: ceci du père, réal. N. Barntier. 
(Lire noire sélection.) 


28 h 35 Journal 








POCU 2 brique àä ce documentalra ne 
Les hd Véronique Aa pas de faire manquer son 17 h 20 Vickie le Viking. 12 h 45 Journal. TROISIÈME CHAINE : FR3 Hate «ÿ 
Lundi 7 Juillet but au réalisateur. L'histoire 7hs4s Dr Nr € . 13 h 35 Série : Ah 1 quelle famille ! Bus pune Ubre. | 
A2, 21h50 adaptée d'une nouvelle ds Michel phone (et à 8 ü. 5); 17 R. 4, Isidore, le c'e (Entreprise de ‘taille bumalue, ir. 

De la manière de mieux falre Tournier est celle d'une posses- Join : 17 b. 50, Variétés ; 18 h. 50, Momo et 14h Aujourd'hul madame. dusiele et commerciale). ue 
connaître l'art de la photo en Sion, poussés à l'extrême : une Des auteurs fdce à leurs lectrices. 149 h 10 Journal BR UT 
mélant une fiction érematique à jeune femme photographes (Véro- 10 Hs 2 De < : Une maison, une his- 15 h 5 Feuilleton : La dynastie des Forsyie. 19 h. 20 Emissions régionales. | 

On après-midi à Ascot,  — 

l'aspect documentaire. En soi nique) envoîte un jeune modèle tot. 19 1 40 Pour les Jeunes. ff 
l'idée était intéressante puisque  mesculin (Hector). ll y a peu de Ælpllng à Bateman. 15 h 55 Sports-été. h r ux: hebdo-} 
Pierre Desfons, réalisateur des Lin _ CoRe lci : 19h Caméra au poing : Sur um banc de Fa D de “r “ ER Er ns L 

aires éronique, permet, en e conteur présen sable. Récré | . Ce - 
nn He au ph des “ (émoln-voyeur ambigu, tentôt 149 h 20 Emissions réglonales. Re Meta. DRE CRE 20 R. 30 Cinéma public : Angélique, marquise 
Rencontres Internationales de la re He _ UE 49 h 45 Tour de France. 48 h 30 C'est la vie. Anges. Se A a ESS k 
photographis — elles se dérou- 4 Inc” 20h  Joumal Re Rue À s'ee: 


lent chaque année, en Juillet, 
à Arles — de découvrir les 
arcanes, les beautés aussi, d'une 
manltestetion peu fréquentés par 
te grand public. 

Tous les grands de la photo- 
graphie y sont présents ou repré- 
sentés par leurs œuvres, de Henri 
Cartler-Bresson à Lucien Clergus, 
en passant par Île eurréaliste 
Arthur Tress, Brassai, Willlam 
Kisin, Glsële Fraund, Eïko Hosoe 
et bian d'autres encore. 

La question est de savoir el 
l'esthétisme précieux sous lequel 
est présenté le scénario qui s'im- 





l'échaveau compliqué des états 
d'âme de Véronique. Elle 6st 
cruelle, mente religieuse dévo- 
rant 8a proie pour parvenir à 
son plaisir unique: la perfec- 
tion photographique vus à sa 
manlèra, Imprégnée par l'Idée da 
la mort 

Ce film précisent Plerre Des- 
fons et Ter Wehn-Damisch, 
auteure de l'adaptation et des 
dialogues, devralt être le premier 
exemplaire d'une série à venir. 
Il serait souhaïltable d'y trouver 
une epproche plus simple du 
sujet cholsl. — À Rd. 





29 h 30 Cinéma : « Miquette et sa mère ». 
Flm français de H-Q. Clouzot (1949), avec 
L. Jouvet, Bourvil, S. Fabre,. D. Delorme, 
ML Perrey, E..Nlel, R. Plzan! CN, redlf£ } 


Éhddiraie dirigés par un cabotin bexu par- 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 


18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres, 
19 h. © Emissions réglonales. 

19 h 45 Variétés. 

2 h Journal. 


20 h 30 Magazine : Cartes sur table. 
Avec M Raymond Barre, premier ministre. 


21 h 50 Document : Les suaires de Véronique. 


Mardi 8 juillet 


mées, Ciaude Pradel a été transporteur puis 
guide de chasse ; Ü roconie son aventures. 
2 N 25 Médicale. 


&. 
FR en oi PR 
£& Porte ga}. 
Au début du règne de Louis XIV, unes 
lique, jille de noblesse provireiale, est 
nds pi SOr0ier., Elle mélhomme, qui 
connaître et à l'aimer, mais Us Ont de 
ennemis puissants. 


2 à 29 Journal 








20 h 30 Les dossiers de l'écran : « Jour da 
fête ». 


12 h 15 Jeune pratique. : FPüm français de J. Tatl (1947), avec J. nas 
Quel es and-mères Acheter une volture d'occasion. Lun fléau l'autre : les poumons. &, yes P. rt S Relll, M ou h É 7%. 
qu QT 12 h % Le frencophonissime. 28 h 25 Journal. lée, R, Rafal, Beauvais (N.). 
43h Journal. Après ae assisté, Lors de la f£te de son 
SERIE : Grand-mères le cours de leur vis, ce qu'est 18 h 30 Série : Le riche et le pauvre DEUXIÈME CHAINE : A2 village, à Pied Postal eus Étsls- Unis, un 
Lundi 7 juillet encors leur histoire. Ces por- __ Réaltsstion ÆH Bennett. 10 h 39 ANT.LO.PE. facteur rural entreprend, avec son vieux 
rer ds 16 h 15 Tour de France. 12 h 3C Spécial Tour de France, D Nes Vent 
È " = 12 h 45 Journal. mr 
Il était une foîs une grand- ports en soi l'Image d'une grand- 17 h 25 Scoubidou : Le bateau hanté. 13 h 35 Série : Ah ! quelle famille | 22h Débat : Savons-nous encore faire la 
mère. I y aura toujours des mère idéale Ces grand-mères, 17h45 . Le eouventr. Fe 
grand-mères… Qui sont-elles donc, ns se ressemblent pas. Dr me nec b. 50, Isidore, D SO 14h  Aujourd'hul madama. 28 h 30 Journal. = . 
nos grand-mères ? Comment se Marguerite Ghys est la pre- miniatures : 18 h. Res 18 ee 10, Momo Bleufaits et dangers des simples. 
volent-elles dans leur condition mière de ces «héroïnes». Elle et Ureule. 15h 5 Feuilleton: La dynastie des Forsyie. TROISIÈME CHAINE : FR3 ré 
présente ou à travers leurs sou- a. quatre-vingts ans, une forte 18 h 20 Documentaire : Une maison, une his- Portrait de Fleur. 
venirs ? La série de huit émis personnalité. L'existence a élé toire. 16h 5 Cinéma: « Gorvalse ». 18 h 55 Tribune Bbre. 
sions commandés à Jean Frapat pour elle un combat ardu. Elle Vivaldi à Venise a ner Car CP: avec Comité pour la langues de l'Europe. 
par l'Institut national de l'audlo- habite, seule, un petit logement 19h Caméra au poing: Le rêve d'icare. A Mestrsl, J. Harden, J. Holt, H de Leg 19 b 70 : Joumal, 
visuel offre l'occasion d'entendre du treizième arrondissement de 19 h 20 Emissions réglonales. parent, L. Hubert, M. Lucclonk . . : - nes | 
se raconter quelques-unes de Paris. C'est Yves Laumet qui l'a " Pour unes. 2 “= 
ces aleules. Files seront quelque- observée, interrogés avac cet art 19 9 45 Tour de France. nr in eu me mms monde; Les couleurs du 
fols deux par épisode à évoquer qui lui est propre de cerner ses 20h Journal réussi, à orcs de remit à inst oler Dlen= jh Les Jeux. 
de manière pathétique, tendre, personnages de l'intérieur, d'évi- 20 h 50 Téléfilm : « Sacré farcour ». Se usa victi 20 h 30 Cinéma pour tous : les Contrebandiers ir 
drôle, imprévisible, ce qu'a été ter Les simplismes. . De J. Rouland et D. Ceccaldl, mise en scène gg ment dipoc nn rene de Mooufeel. | 











et réalisation J, Eouland, avec P. Mondy. 
8. Francini, J. Obe, 


Film américain de #. Lang (195). ave 


Ru en bete LCR 5 Res éree 
Un vétérinaire séduisant ef aré de su ; ; o " é . 
6 CII QU pere femme vient s'installer dans .: pettte ville 18 h 30 C'est la vie. . M Oooper, &. MeCloty, À Napier (redlf- 


SERIE DOCUMENTAIRE : 
Enfance africaine 


en Juïllet 1978 à Burawango, vit 
lage du Nord-Cameroun, où 168 


de province. Son tempérament de furceur na 
plait pas à monde. 
21 h 30 Documentaire : Les Français du bout dn 


18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 
19 h 20 Emissions régionales, 


descendant d'une nûe jamille, vient se 
Prolsebon d'ur homme qui 


Lundi 7 Julliet d'Jimis, cuitivateurs et animistes monde. 19-h 45 Variétés. DT en ne on TM ON 18 
; on trebandiers. 
A2, 2h50 se sont réfugiés pour échapper DR moi passé deur ans Chez les Pyg- 20h Journal 21 h 55 Journal, : 


Un enfant est toujours uns 
bénédiction en Afrique, un ca- 
deau de Dieu. Chez les d'Jimis, 
l'enfant occupe une position 
spéciale que Nina Baratier a 
tenté de cerner. « Un jour je 
domendeis à un pères : « Combien 
avez-vous d'enfants ?. |! me 
répondit : «Alors, vous es 
Blancs, vous compiez même vos 
enfanis | ». 

Nina Baratier a tour son film 





TELEPHONE : 

« Le Secret de Baïlstin » 
Mercredi 9 Julllet 

FR 3, 20 h 3. 

Bastistin, orphelin dés l'en- 
fance, est le fiis adoptif du curé. 
Ross, dont Il est amoureux, 18 
considère comme un ami d'en 
tance. En l'absence du Père et 
avec la complicité da tout la 
village, ses amies organisent da 
fausses flançallles Batistin, dé- 
pité, se lalsss prendra au piège 
de cette vilaine farce. 

Jean Carbin-Maley vout divertir, 
raconter une histoire gelmple 
sans message particulier mais de 
laquelle émane «un sentiment 
de bonheur souriant ». Son pro- 
pos, dit, est celui du conteur 





à =<notre civilisation. Elle mon- 
tre la place de l'enfant — conti 
nuité de ses parents, da ses 
ancêtres, de sa tribu, de: 8a pro- 
pre éternilé, — et comment, avec 
ses parents, 5es ancêtres, fl 
forms un seul ëtre. Au point que 
s' meurt, Il met en danger cette 
continulté et que pour conjurer 
ce denger il existe un pouvoir 
magique «la Cri du pére». La 
femme n'a pas drolt à ce cri. 


provençal, Avouons que c'est 
se payer de mots Fllmer une 
partie de pétanque ou faire jouer 
les habitants d'un village du Var 
suffisent-Ils à décrire la Pro- 
vence ? Peul-on entendre par 
conte, comme le fait l'autaur, 
une intrigue simple, voire sim- 
pliste qui Jamais ne tient le spec- 
tateur en haleine ? Le talent du 
conteur n'est nullement colullà 
Les dlaiègues n'empruntent à la 
langue provençale que ses cli- 
chés les plus éculés et les per- 
sonnages tentent sans convaincre 
d'Imiter ceux, plus célèbres, de 
Marcel Pagnol. On ne dira rien 
da la mise en scène, sommaire 
de l'aveu même de Jean Cabin- 
Maley. Décevant. 








PREMIÈRE CHAINE : TF1 


142 h 15 Jeune pratique. 
Le phato en vacances. 
12 h 30 Le frantophonissime. 


E ne chaptera plus 
17 h 2 Croque-vacances. | 
Dessin animé: 17 Le Bricolaga : un 
tableau botanique {et à 18 h.): 17 h. 55, 
Isidore, la Lapin ; 18 h., Infos-nature ; 18 11 3, 
Variétés : 18h17 Momo et Ursule, 
18 h 20 Documentaire : Une maison, une His- 
toire. 
. Les Brontë à Haworth 
1h Caméra au poing: Le rêve d'icare. 
19 h 10 Tirage de La Loterie nstionala. 
19 h 20 Emissions régionales. 
19 h 45 Tour de France. 
149 h 50 Tirage du Loto. 
2 h Journal. 
20 h 30 Série : Les incorrigibles. 
Réalszætion A. Jsker, avec F. Tirmont, 





Mercredi 9 juillet 


. Segal, E Marconi, À. Medina, RE. Mur- 


un 

21 h 50 Documentaire : Cela s'appelait l'Empire, 

Une série de met nus émissions de Michel Droit, 
(Lire notre sélechion.) 


22 h 30 Le court métrage d'avant-guerre. 


10 h 39 AN.TI.O.P.E. 
12 h 10 Spéclal Tour da France, 
12 h 45 Journal 


13 h 35 Série : Ah ! quelle famille T 
Mac. 


14h Aujourd'hul madame. 
Les lauréats du Conservatoire 
15h 5 Feulllaton : La dynast'> des Forsyte. 
Le chant du cygne. 
16h 
Tour de France cycliste: Patinage artilg- 
tique. 
18h Récré AZ 


Le fantôme de l'espacs : e Rose ed Char- 
lemagne ; Satanas et Diabole : Dino boy. 








Téléfilm : « Emile Zola ou la consciences 


TROISIÈME CHAINE : FR3 


19 h 10 Journal 
19 h 20 Emissions régionales. 
19 h 40 Pour les jeunes. 
Le maltre du monde: Carroyage, 
_Æh Les Jeux 


729 h 30 Cinéma 16: le Secret de Batistin. 


Un conte provençal réalisé , bin 
Maley, Avec : À Matte, ete, ae JOB 


fLire notre sélection.) 
2 h Journal. 


: 43h us 2 de se Meilleure Bobonne 2». humaine ». 
Fiançaiïlles pour rire T Rémisaton E Penn sue Ce hote actions 
17 h 20 Le Prince orphelin. DEUXIÈME CHAINE : A2 0 h 35 Journal. | 


I @ TELE- 3: 20 h, Sérle: Les 
LUNDI 7 JURLLET brigades du Tigre : 21 h. 10, Ia Modificution, cou et les Jeux}: PE Er te ee 
QUES : 20 h, Une femme, Dm de NM © TELEVISION SUISSE e Spa. « 
époque Woo 2l D, J'ai  @ TELEVISION UPS, Bémé Qu. Un fic, im de Je Monte De 20 D 10 
épousé un Prançus, fllm dé J. egulesco. Tour de France : 20 h. 5, Les sentiers du mal vie: Emission gur 0e; 21 h 45. La 
© TELB-MONTE-CARLO : 20 h.. Série : L'homme monde : Et trontière  dU Hague ? vie’ des Hnraigrés 


de j'Atlantids : 20 b 55, Jeu: La bulle; 
21 b 10, J'ules César conquérant de la Gaule, 


Um d'A Anton. 


ON re b. 65. DER du 
e- frs ee - 


b. Jeux £ans fron 

u 3 ns tières, en direct de 

© TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 h. 5, 
Jeux sans frontières, en direct ie dues 
21 b. 90, le AS et la Classe 


SAMEDI 12 URRT, 


de 7, SOS. ee 
re AA 4 Docomat chefs-d'antvre de et et avo Charne RRE D LEUT er 2 b. DUR are: Arsène ; 
portrait de Jité. plonnier de la B.D. la Loupe & $ ce ue Eu: 1,2 À 
© TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 n°19, JEUDI 10 JUILLET . + u Abe, fuim de À, Badel 
Série : Fortunata et Jaclnta: 11H 5, Sére! à TRLE-LUXEMBOURG : 20 TELEVISION BELGE: 19 h. 55, Résumé du 
L'aventure de l'art moderné : le ceubisme : E RG : h, Série : Les Tour de France ; 20 h. 5, Animaux au soleil : _ 
. 4 h, Les années 30: La fin des affron- sonées d'Olusion; 21 h, Le jour 3e lève, Les otaries à : 20 À 95, Plein les ï 
: fl de M Onrné. hot POUT DOS UE fond: ii de D, eat: ; 
en "RASE UM Et Lee mavmes com une, 5 à 
6 : » 
MARDI 8 JUILLET Jeu de massacre, film de RE jen: Le Fan BOMANDE : 19 h. &, 
TELE-LUXEMBEOURG : Série : Les 6 TELEVIRION BELGE : DE Dec dames cœur; A1 à Chansons 
*Hagées du Niger À à, Faéèie 2 Tour de Prance ; 2 D, 5 Aütent savoir: la carte 2, 7 
: dm CL- Dieæl contre essence: + k 25, Delphine, DIMANCHE 13 : i 
° de nt 20 2, Les Robmson D 8 Le Hume: Ah 60, Postal de Be SR EL | | 
{ dm cos BOMANDE : TEEMBOURG : Série : 
FT DES GRANDES ÉCOLES RS an D DS agp © à 2 ÉpédiAl Dyle Jane: 91 1, Rébese aim petle Mason dens la pris ; 





Lady Blue, cn 


e@e TELEVISION BELGE: 20 h, Conaslis fjurl- 
diques ; 20 à. 10, Sn éTit : Jeu du clnéma ; 
20 h_ 45, Série: Histoires insolites ; 21 à. 40, 

$ wallon Bimenon, 


ces, 
ds #, Langton, d'après D, du Maurier 
2 h.,, Moi aussi je parles #is : ls fran- 
ous én monde aiabe afébe (Marat). 


VENDREDI 11 JUILLET 


Séélérals, fllm de B, Fort 
® TELE-MONTE-OARLO : 


du 
à 4 S . TELEVISION : 20 à 5, © TELE - LUXEMBOURG: Les Tour de France : 30 : 
Le succès n'est pas qu'à Paris . Rranats et Jens nb En : © mpinnus: Cn Don GM.1mii de l'Ublon des artistes a à 2, Je Beer & 
| direct : occitan 21 R+ Reportage de CL Lansmen : Pourquoi héros, , Petrie, d'aprés 5 
où ln, fla des fout i %2 h, Emisslon spéciale , er. > 
de «Temps présent » : L'an ds is Mob. de 29. TRLE-MONTÉ-CARLO : 20 N 55, Jeu : La © TELEVISION SUISSE ROMANDE: 19 h 4; ‘ rss Le 
Numéro de juillet-coût, - En vente partout : 7 F. ® ue; 21 b. 10, Pontalstas, Ga à de P. Payiot la Brigañs héroïque, fllm Walsh : « 
MERCREDI 9 JUILLET ” 6 TELHVIGION BELGE : k 55, Héstimé du 21 È ag er} a _.. F 
» TELE-LUXEMEOURG : 20 , Hit-Parade: Tour de Francs : mn 6Jens Le franco balle Bpoerll eur une mnsique < 
21h. Fobulauz Trinita, fllni de Steve Me Coy. phonissime : 2 à -30, L'œfl. des autres R Shümepn, 8vec les dansnne du SisN- : 


sr, . 
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PREMIÈRE CHAINE : + TE 1 


12 h 15 Jéune 

Les petit tnoidents et bobos des vacances. 
12 h 30 Le francophonissime. 
18h Journal 


15 h 50 Série : 
+ rie : Le riche at le pauvre. 


4 h 40 Objectif santé, 
Lralcooi à brtier. 


15 h 45 Vickie le Viking. 

16 h 35 Tour de France. 

17 2 Histoïre sane parole. 
Buster Keaton chez Les Indiens 

77 h 35 Croque-vacances. 


Dessin animé: 17 h. Tidore, Ci 
17 h. 55, Tntoe-magaains : Du Varétés :. 
Ursale. 


18 XL 5, Mo 


Le duc de Wellington à Stratfleld Saye. 


‘19h Caméra au poing : Mieux vaut prévenir. 


49 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Tour de France. 

20 h Journal. a 

2 à 38 ficmmene à OMS Ve si dasllqué à 

«le Milliardaire >». 

Pr Rue Jo 2700. RE Mug, O. Ver- 
Un milliardaire trop occupé réollse qu’ a 
négligé sa femme et enfants £ 
des années, mois 1 est trop tard. re 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 


12 k 15 Jeune pratique. 
Be loger à Paris 

12 h 30 Le francophonissime. 

8h Journal. 

13 h 30 Série : Le riche et le pauvre. 
Réallsstion D. Greene. 

17 h 20 Scoubldou, ; 


17 h 4 
DS 17 L. 


17 LE à Isidore, 
rl 18 h, Variétés : 


15, Bricolage : les balles 
s'évadent (et À 18 à 5): 


18 h 20 Documentaire : is mu dé his- 
tolre. 


toinetts à Versailles 


Marie-An 
19h Caméra au poing : Faca aux ours 


polaires. 
19 h 20 Emissions régionales, 
19 h 45 Tour de Francs. ne 
2h Jours -- 
29 h 30 Dramatique : ect mine: Fée 


._. ‘quête. 
L'Escarboucls de Salarmbs. 
Une. ajfaire qui commente en Tunisie et qui 
Da. nous entralner Jusqu'en Fronce 
re tunisienne, se déroule en 
Télévision fun 
et en duplsz entra la France et ei la Tunisie. 
22 h 15 Sérle : Chäleeux de Francs. . 
La Malmaison. 
23 h 25 Jounal et Cinq jours en Bourse. 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 


42h Philatétie-chub. 

12 h 30 Le francophonissime. . 

13h Journal. 

13 h 30 Le monde de accordéon. : 

13 h 50 Au plaisir du semedl 
Des maitres sOnDeTSE 13 h. 55, La te 
maison dans prairie ; lé h, 35, 
l'abeille ; 15 D Befnde Ruben direct de 
ln Chartre : h. 35, Le magazine de l'aven- 
ture ; re rm ns Æ, 

18 h 55 Six minutes pour vous défendre. 

19h S.0-S. animaux. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Tour de Francs. 

20h Journal. : £ 

20 h 30 Variétés : Luïs Mariano. 

21 h 30 Série : Starsky et Huich 
Réalisation B. Keljan, aveo V. Hamel, 
F. Levine, D. Vadis… 

22 h 30 Série : C'est arrivé à Hollywood. 
Les méchants d'Hollywood. LE 

3 h Journal, 





PREMIÈRE CHAINE : TF1 


9 h 15 À Blble ouverte. 

9 h 30 La sources de vie. 
15 h Présence protestante. 
10 h 30 Le Jour du Selgnaur. 
th Messe. 


Célébrée dans le site de l'abbaya de Trois- 
Fontaines à Sermalse-les-Baine 
Prédicateur 


EH 
Fa 


# + 
: 
F& 

EEE 
i 
; 


à D: 
; jh 


françats de Georges Lantner (1963), 
L.. Venture, B. Blloer, P, Lee 


le laplu ; er rc 


Jeudi 10 juillet 


22 h  Mogazine expressions. . 
Un architecte ei son Ms de ireire ons décou- 


vrent enssrabla le # nent 
jouent du ja “riportage de À raxnas 


Euin, poëte (report CL V er ‘ol 
6 ee er gi 
Ph. BILA). _ 


23 h 10 Journal. 


DEUXIÈME CHAINE : A2 


+0 h 30 AN.T.ILO.P.E. 
12 h 10 Spécial Tour de France. 


. 42 h 45 Journal. 
13 h 35 Série: Ah ! quelle famille ! 


Pas de fumée. 
14h Aujourd'hul madame. 
Les autodidactos 
15h 5 Feuilleton : Septième Avenue. 
D'après la roman de M Bogner, réalisation 
R. Irving (redlffusion), 


15h 55 Sports-été, 
Tour de Francs. 


#h Récré A2 


Le fantôme de l'espace; Mile Rosa et Char- 
lemagne ; Satanas st Diabolo; Dino boy. 


18 h 30 C'est la vie. 


Vendredi 11 juillet 


DEUXIÈME CHAINE : A2 


10 h 30 AN.T.LO.P.E. 

12 h 10 Spécial Tour de France. 

12 h 45 Journal. 

143 h 35 Série : Ah ! quelle famille 1 
San-Francisco, 


14h Aujourd'hui madame. - 
Prermnières chances 1980 -: finale. 


15 h 5 Feullleton : Septième Avenue. 


15 h 55 Sports-ét6. 
Tennis : finale da la coups Davis; Tour 
& France. 

18h : Récré A2 
Le fantôme de l'espace : Mills Rose et Char- 
lemagne ; Satanas et Diabolo; Dino boy. 


18 h 30 C'eel la vie. 

18 h 60 Jeu : Des chiffres et des laitres. 

19 h 29 Emissions régionales. 

19 h 45 Variétés. 

20h Journal 

20 b 30 Série : Winnelou. 
Numéro 2 : Duels 


. 21 h 40 Apostrophes. 


Les plantes et les petltes bêtes Avec 
PU MR : À Bristow (la 
Vie sexuelle des plantes) ; J. Lacarrière (le 
Pays sous l'écorce) ; J.-M. Pelt fles Plantes: 
leurs amours, leurs problèmes, leurs civilt- 

» P. Vincent fils Bonheur sur terre) 
. et Mme 8. Prou (le Cygne de Fonny). 


5 h Journal. 


Samedi 12 juillet 


DEUXIÈME CHAINE : A2 


141 h 30. Journal des sourds et des malen- 
tendants. : 

11 h 45 La vérité est au fond de la marmile. 
La bourride de lotte. 

12 h 15 Tour de France. 

12 h 45 Samedi et demi. 

13 h 35 Document : La France vue du ciel, 
L'Auvergne. 

14h Les jeux du stade, 
Tennis : coupe Davis: Cyclisme : Tour de 
France : Rugby. 

PR DE LR PR 


sim Des chiitres et des lettres. 
19 h 20 Emissions régionales. 

9 h 45 Variétés. 

h Journal. 

h 35 Téléfilm : « Messieurs les jurés ». 
L 

h 

h 


à 


"affaire Vico. 
30 Varistés : La chanson de Tiber. 


2 
20 
22 
23 h 30 Journal. 


Dimanche 13 juillet 


©, Rich, J. Leïsbvre, R. Dalban, V. Venan- 
tini (N. redift.). 
ancien 


pou 
défunt et protéger l'héritage 
Le celle-ci (un £ripat et une disélenle cle 
destine) qui suscite bien des convotiises. 
Due Fo era GS cles LME: 
taires. 


23 h 20 Journal : 
DEUXIÈME CHAINE : A2 
11 h 30 Dimanche ei fête. 

Carte postale. 
42 h 10 Tour de France. 


"42 h 45 Journal. 


13 h 20 Série : Immédiat. 
Les mauvalsos plalsanteries. 
14 h 15 Concert : 


un mm vamnmnnpemm = 


TELEVISION 








18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 
19 h 20 Erissions régionales. 


19 h 45 Emission réservée aux partis pollliques. 
Le parti socialiste. 


20 h  JournaL 


20 h 30 Téléfilm: « Emile Zola ou In conscience 
humaine ». 


{Lire notre sélection.) 
0 h 50 Journal. 


TROISIÈME CHAINE : FR3 
18 h 55 Tribune 


49 h 20 Emissions réglonales. 
19 h 40 Pour les 


Le maître du monds;: Enfants de France : 
Deus sn Ge Eyes e ” 
29 h Les Jeux. 


20 h 30 Trois questions sur La Trois 
20 h 35 Cinéma {cycle C. Deneuve) : la Grande 
Bourgeolsa. 
Fiüm italien ds M Bol 1974), 
G. Giannin, C Deneuve, .M É Bouaite LEE, 


d'instruction 
fav d'ntrustion, ae couvre peu à peu La 
22 h 15 Journal. 








2 h 5 Ciné-club (cycle Histoire au présent) : 
«les Amants de Vérone ». 
Film français d'A. Cayatte (1949), avec 
8. à Aimée, P, Brasseur, M. 
L Saïou, S. Bilcard, C. Carter, 


Un ouvrier terrier de Murano et une jeune 
A gp rom Déni 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


18 h 55 Tribune fibre. 
La S.P.A (Soclété protectrice des animaux). 
18 h 10 Journal 


BB ss 


sie Jean-Marie 
Coœvade et eur Olaude À Pe 
21 h 30 Le France musicale : re Lorraine. 


Une cration des m entre 
ones ni joue De Mit Tabasnin, eus 
paysans nieurs gi en pPOssun 

le og ee Lorraine st Res 


22 h 25 Joumal. 
22 h 45 Magazine : Thalassa. 








TROISIÈME CHAINE : FR3 


18 h 55 Pour les Jeunes. 


Mon ami Gulgnol : Le voleur volé, 
19 h 10 Journal. 
19 h 20 Emissions régionales. 


19 h 40 Pour les Jeunes. 


Le maître du monde: Se and Tell : lez 
Papillons. 


20 h Les Jeux. 
20 h 30 Variétés : Tout va tràäs blen Madame 
la Marquise. 


Une revue en chansons ef danses des 
années 30 à 4, Paso doble, ts HnO pre 


21 h 35 Le Pays d'où Je viens : la Réunion. 
(Lire notre sélechon.) 


22 h 25 Journal 
2h45 Aspects du court métrage français : 
Rauschenberg. 








TROISIÈME CHAINE : FR3 


20h Feuilleton : la Flèche noire (le Lépreux)}. 


20 h 30 Série: Histoire de !le France Iilbre. 
Ne 4 : La viletoire. 


Atec les témoignages du général Beaufre, 
du beionnier Bondour, des généraux 
Zakharov, ÆRisso, Pouyade, Garou d 

Guïllebon, de MM. EE de Poype, 
G. Palewski, F. Goulet: & Lorû ion. 


21 h 3% Téléfilm: On dirait un conte. 
Rs Ce Avec 
Bergouist, Æ JXden ei 

À Gunther. ns: production de la téévision 


22 h 30 Cinéma de minuit (cycle P. Felos) : 
Marie, légende hongrolse. 


Film hougrois & PE Fes (so). avet 
Annabella, L gresal L Dajukat, Æ. Zala, 
G. Goson, M Ladomerzky %. Maklary 
vergion française, N.) 
gervants (de ns ast séduits par un 
de : et chassés lorsqu'elle 
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A VOIR 


Une rediffusion opportune 


EMILE ZOLA OU 
LA CONSCIENCE HUMAINE 


Mercredi 9 et jeudi 10 juillet 
A 2, 20 h. 35. 


Deux ans après. le Zola d'Ar 
man* Lanoux de Stellio Lorerci, 
de Jean Topert, revient sur Ân- 
tenns 2 Le Zola formidsble 
d'Armand Lanoux, qui l'a écrit 
de Stalllo .orenzi qui l'a réalisé, 
de Jean Topart qui l'a incarné 
avec tant de passion qu'on le 
crolralt réincarné : « Emilie Zola 
ou La Conscience humaine », 
quatre épisodes de deux heures 
que Stellio Lorenzi a attendu 
vingt ans da pouvoir réaliser, 
parce qu'on lui disait que le 
sujet était « Inopportun ». 
Zole inopportun ? Tout simple- 
ment à cause de Dryius et l'af- 
felre du nême nom (le capitaine 
est interprélé per Roger Mont- 
sort} El l'apparition en 1978 
des deux hommes associés par 
la défense d'une vérite, d'une 
liberté commune, a encore sus- 


cité assez d'émoi, d'étonnement, 
de fureur !6 cas échéant pour 
qu'on prenne la measure de son 
actualité st de son Importance. 


Film-monument, Que Son aC3- 
démisme parfols un peu ridicule 
n'altère cependant 928. fllm-de 
cument et comme tel précieux, 
dont certaine traits théätralement 
grossis n'oblitèrent nullement la 
rigueur historique, & Emile Zola » 
à obteru un nombre impression 
nant de prix et a été vendu par 
Antenne 2 # dix-neuf pays Ne 
pas lavoir vu !l y a deux ans 
étalt presque un péché Oubller 
cette rediffusion en serait tout 
à fait un : l'affaire Dreyilus et 
le «terrains qui l'a portés ne 
sont pas 5! loin de nous 


Et le projet -< sécurité et 
liberté », récemment mis à l'hon 
neur par l'Assemblée, montre 
qu'un état c'esprit Jugé sévère 
ment par l’histoire peut n'éêtre 
pas le contraire d'une passion 
présente. 


Une et Indivisible 


SERIE : CELA S'APPELAIT 
L'EMPIRE 


Mercredi 9 juillet 
TE 1, 21 h. 30. 


Sept émissions sur l'€ empire » 
colonlal françals, c'est-à-dire sur 
sa formation, sur les événements 
patits et grands qui l'ont marqué, 
les hommes qui y contribuèrent. 
Sept émissions dont la conclu- 
slon, curieusement, n'est pas la 
décolonisation mais, en 1944, la 
participation des colonisés à la 
libération de la France. Bizarre, 
blzarre, surtout de is part de 

. Michel Droit, qui a réalisé cola 
en collaboration avec Frédérick 
Grou-Radenez, et qu'on imagine 
assez mal avoir oublié son 
grand interviewé, le général de 
Gaulle. Mais peut-être envlsage- 
t-il sept fols soixante-dix-sept 
autres émissions sur la fin de 
l'empira français. 


En attendant, c'est aux heures 


de gloire. de Conquête, d'exten- 
sion, à ces heures dont on n6 
doute pas, à considérer Îles 
intentions de cette sérle, qu'elles 
«nous» Ont conservé un Indé- 
fectible attachement à l'a ex- 
mère pairie-, malgré quelques 
zones d'ombre, à ces heures 
mouvementées que nous convie 
« Celn s'appelak l'Empire ». A 
commencer par « FAventure amé- 
ricaine » qui, selon le principe 
de la série, retrace à travers 
des documents Iconographiques 
d'époque, de Jacques Cartier au 
traité de Vienne, Flinstable Ins- 
taliallon des pionniers et colons 
du nord au sud du Nouveau 
Continent. La Nouvelle France, 
la Nouvelle Angleterre, et un 
Waterloo nouvalle formula 
pulequ'on apprend, en guise de 
conclusion, qu'on y gagna et la 
Guyane et les dernières posses- 
sions des Caraïbes Tout est 
bien qui finit bien pour la France 
Une et Indivisible. 


Folklore 


DOCUMENTAIRE : 
Le pays d'où Je viens 
(la Réunion) 
Samedi 12 Juillet 
FR3 2h35. 


Un vral déplient touristique. 
Une vision folkloriques et asep- 
üsée de la musique comme de 


Nes 


Me, de Jolls paysages, de Jolls 
palmiers, des malsons en 1ôls 
bien propres, bref du décor, 1 y 
a même un chanteur déguisé en 
« pauvre » avec une faussa mous- 
tache qui joue les musiciens du 
peuple Ceite émission, censée 
montrer la musique et les danses 
traditionnelles de la Réunion, est 
affligeante. 
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Le “tonneau de 
feu”est un robuste 
poële-cheminée 
de conception 
artisanale. . 

Porte ouverte, 
‘c'est une agréable 
cheminée. 


Vous apprécierez 


les bons feux de 


bois dans votre 


appartement ou 


votre résidence 
secondaire. 
Porte fermée, 


c’est un poële 


de chauffage 


très efficace. Et 


pourquoi ne pas 
cuisiner sur la 
plaque du dessus ? 


& 
LA BOUTIQUE DANOIÏSE 


Département poëles-cheminées :157, Fg St-Honoré (angle Av. Friedland} 
PARIS 88. T61,563.85.85 - Du Mardi au Samedi de 0h 3 12h 30 et 14h 19h 
MARSEILLE : 21, rue Grignan - Tel. : ($1} 33.89.17 


8 modèles en 
exposition 
permanente. 
Branchement 
supérieur ou 
arrière, capacité 
de chauffage 
entre 100 et 
250 m°, 
nombreux 
accessoires. 


Dessiné par Harrs Dali 
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Les performances 
de là pile au Hthium 


Les piles classiques coûtent cher, s'usent vite. Les nouvelles piles au 


lithium ouvrent des perspectives intéressantes. 


eee ROGER BELLONE SENS 


"INDUSTRIE de Is pils 
semble sur le point de réa- 
liser uns révolution qui de- 
vrait lu! assurer une pré- 


pondérance Incontestés 


comme sOürce d'énergie 
miniaturisée autonome Les 
informations parvenues ces 
derniers mois des consteuc- 
Mix dans Je monde font 
en effet, de progrès 
déterminants dans une technique 
relativement nouvelle, celle des 
piles au lithium dont la capacité 
et la durés de vie sont nettement 
plus élevées que celles des au- 
tres piles. 

Un fabricant japonais, Sanyo, 
lance sur le marché (et en parti- 
tuller France) des piles au 
Uthium et bioxyde de manga- 
nèse Dour apparells photos, ca- 
méras, calculstrices, montres, 
etc. Ces piles de faible volume 
sont de deux sortes. Les unes 
délivrent un courant de 3 volts 
et reraplacent deux piles à }' 
de d'argent de 1,5 volts. Les au. 
tres sont de 6 volts et se substi- 
tuent aux pîles À l'argent de 
6 volts correspondantes. Leurs 
prix sont très avantageux : 
11 francs environ la pile de 
3 volts au lleu de 44 francs les 


deux piles à l'argent de 1,5 volts, . 


et 23 francs la pile de 8 volts au 
lieu de 90 francs le même type 
à l'argent. En fait, les piles au 
lithium condamnent les plles à 


_REPIRNS . 


Les électroniciens 
américains 
déménagent 


« La Silicon et a 
ne acte a Les 
affaires d'électronique aven- 
{cle quisiens Ve Heu désor- 

ais célèbres où elles oni vu 


res 
Roue de rs D hors 
SE e = 
Les devront 


Mais ausci Vancouver Ou 

Sacramento. 

es jait piusieurs années 
des sociétés comme 


Digital E __— s'étaient 
« Éélocaises » PU 


Fackar. Por . Sd ,Poré, couté 
D 7é= 


dut, Sn e Te, ÉQupe 


on à cdeuié que Le Dénéfios 
opérations de 


chine est es Emen ie à 

programmation électronique, . 

toutes les informations élnnt 

transmises Dar Pinitermé- 
M CT 
a 

Ye nn tous 


nee ‘ensuite : 
et Dutllisateur 


cassette 
étre archivée et 
geu reprendre à tout 
MOMETE cassette 


veaux», Sotexi, 19, ru6 
fert-Rochereau, 84180 Le Per= 
reux-sur-Marne. 





argent, dont les prix deviennent 
UE D OR nr 


tant plus évidente que les pllies 
au Uthium ont d'autres avanta- 
ges : elles peuvent foncilonner 
trois ans, soit le double des plies 
à l'argent où au mMércure : elles 
peuvent être stockées dix ans 
sans chute de tension et Avec 
moins de 2% par an de perte de 
capacité (les plles à l'argent per- 
dent environ 10 % de leur bension 
et plus de 5% de leur capacité 
per an); elles fonctionnent de 
fecon satisfaisante de moins 
20 degrés à plus de 50 degrés. 


Stimulateurs 


Aux Etats-Unis, la soclété 
Electronic and ‘Technology se 
propose de lancer des piles au 
Lthiom concurrentes des piles 
salines (celles qu'on utilise dans 


tors ou les magnétophones). Elles 
pourront être utilisées dans des 


qu'ici par batteries au cadmium- 
nickel 


Si les Dpües au lithium sont 
nouvelles dens ces applications, 
elles sont cependant connues 


|. depuis plus ds dix ans, en par- 
: ticullet en médecine pour les st 


mulateurs cardiaques. Leur apti- 
tude à débiter un courant de 
tension constante durant des an- 
nées les destinait tout particu- 
lièrement à ces usages L'idée en 
revient, semble-t-il, aux Japonais 
Sanyo et Matsushita. Mais les 
Français ont acquis eux aussi 


expérience et maitrise, La 60- . 


ciété SAFT-Leclanché, à Poitiers 
produit en effet des piles-boutons 
au Üthium et chromate d'argent 
(ds prix relativement élevé, cette 
fois) pour stimulateurs cardia- 
ques. Et sa connaissance de cette 
technique est telle qu'elle a pu 
vendre une licence ä General 
Electric, aux Etats-Unis. 

Ainsi La plle au Dthium, sou 
diverses formes, & prépare-t-elle 
À concurrencer les piles tradi- 
tionnelles, salines, au manga- 
nèse, au mercure Où à l'oxyde 
d'argent. C'est le Îruit de vingt 
ans de recherches qui se trouve 
ainsi un peu bousculé 

La pile moderne remonte à 
1868, lorsque Leclanché réalisa La 

pile sèche avec anode 
de zinc et cathode ds carbone 


d'ammonium. Le long de la tige 
de carbone, du bioxyde de manga- 
pèse agit comme un dépolerisant 
én Mmitant l'action polerisante 
de l'hydrogène dégagé pendant 
le débit &æ la ple, qui pro- 
longe sa durée, 


- Au-dessons de © 


La pile au carbone-zine est tou- 
Jours largement employée, car 
elle est bon marché. File convient 
surtout pour les lampes de po- 
che, les jouets électriques les 
petits postes de radio. Elle a reçu 
tes vingt dernières années des 
améliorations importantes (mell- 
leur électrolyte, plus grande 
étanchéité..). Toutefols, pour les 

appareils gourmands en énergie, 
elle est très Imsuffisante. En ou- 
tre, au-dessous de zéro degré, le 
débit de courant devient nul. 
D'autres couples électrolytiques 
et d'autres types de piles ont été 
créés pour palller es insuffi- 
saAnces. 

Le plus répandus actuellement 

la pile alcaline au manga- 
nèse, qui vit le jour entre 1950 
et 1955. Elle est identique au type 
ginc-carboue, mais l' 
employé est alcalin. D'autres piles 
alcalines ont une rcathode en 
bioxyde de manganèse à la place 
du carbone. Ces piles sont plus 
coûteuses, mails elles permettent 
un débit élevé de courant élec- 
trique ; à volume égal, elles ren- 
ferment de 50 à 100 % plus 
d'énergie que la plle au carbone- 
gine : elles peuvent enfin assurer 
une alimentation prolongée 





chu:e brutale de tension. Cette 
alimentation reste satisfalsante 
Jusqu'à moins 10 degrés et sou- 


” veut jusqu'à moins 20 degrés. 


Les piles alcalines par consé- 
quent conviennent aux appa- 
rellk emgeant beaucoup d'énergie 
st possédant des appels brutaux 
de courant. 

C'est le ces, par exemple, d'un 
récepteur radio en modulation de 
fréquence. Celui-ci a des pointes 
élevées de consommation lors- 
qu'une émission de musique com- 
porte des fortissimi, des roule- 
ments de batterle, des coups de 
cymbales : il y a alors une forte 
demande de courant que les piles 
doivent pouvoir satisfalre Le 
phénomène est sensiblement le 
mème avec une caméra super 8 
lorsqu'on passe du tournage nor- 
mal à dix-huit images-seconde À 
une fréquence élevée de cin- 
quante-quatre images-seconde : 
les ples doivent laisser passer 
instentanément la quantité de 
courant nécessaire. 

D'autres plles ont des carac- 
téristiques volsines de celles de 
type alcalino-rmanganèse : piles 
à loxyde de mercure ou à 


l'oxyde d'argent. Mails elles sont 
chères (trois ou quatre fois plus 
qu'une pile alcallne), le mercure 
et l'argent étant des métaux 
coûteux. Aussi a=-t-On utilisé la 
capacité de ces plies à stocker 
une grande quantité d'énergie 
(80 % de plus qu'une plle alca- 
lne au manganèse) Pour réa- 
ler des types mintaturisés (pile- 
bouton notamment). Leur très 
faible volume permet de les nti- 


liser dans de petits apparells - 


{cellules d'apparells photo, man- 
tres, révells, petites caleula- 
trices). Au surplus, elles ont des 
propriétés adaptées Aux appa- 
reils qui exigent une grande sta- 
bilité de tension pour fonctionner 
de façon satisfaisante (cellules, 
montres.….). En effet, cette ten- 
sion reste constante durant touts 
la vie de la pile : 135 volt pour 
le type au mercure et 1,50 voit 
pour celui à l'argent. Leur 
conservation est longue (dix- 
huit mols) et leur rendement 


reste très bon à basse tempéra- 


ture, surtout pour la plls à l'ar- 
gent (— 20 degrés, et même par- 
fois — 30 degrés). 

Ces dernières années les piles 
se eont diversifiées. Ainsi cer- 
taines plles au mercure sont 
dopées au manganèse : leur vol- 
tage passa de 1,35 à 140 volt, 
leurs propriétés sont peu diffé- 
rentes, leur prix un peu moins 
élevé. Cette diversification a 
permis de réaliser des piles adap- 
tées à des usages particuliers 
avec le meilleur rendement pos- 
sible et le meilleur rapport qua- 
Uté-prix. 

Ainsi 1 pile est-elle devenue 
la source d'énergie d'appareils de 
plus plus nombreux : sonne- 
ries, rasoirs électriques, calcula- 
trices, flashes, magnétophones, 
clôtures électriques, apparellsz de 
sécurité, balises, parcomètres.… 
Dans ce dernier cas, par 
exemple. la précision du comp- 
teur horaire dépend de la sta- 
bilité de l'alimentation, laquelle 
doit étre malmtenue par toutes 





CHINE 


De l'eau froide 
pour l'usine 
de coton n° 3 


Refroïdir ou climatiser en été: chauffer en 
hiver. D'une saison sur l'autre, des entreprises 
industrielles chinoises récupèrent de 


précieuses calories. 


N vue d'économiser de 
l'énergie, de nombreuses 
entreprises chinoises stoc- 
kent aujourd’hui de l'eau 
froide ou de l'eau chante 
dans les couches aquifères 
de la terre. 
En hiver, l'ean refroidie 
est introduite dans ces 
nn couches pour être exploi- 
tée l'été sulvant à des fins 
de refroldissement et de clima- 
tlsation ; en été, l'eau chauffée 
par le chaleur résidueïlle de l'in- 
dustrie ou par le soleil est injec- 
tée sous Île sol pour étre extraite 
Yhiver suivant et utilisée dans k 
chauffage, la climatisation, la 
régulation de l'humidité et le 
service des bains. 

Cette nouvelle technique a été 
mise au point par des péologues 
et des ouvriers chinols. En été 
1963, le département de la géo- 
logie, le service des eaux et quel- 
ques usines textiles de coton de 
Shanghai ont conjugué leurs ef- 
Torts pour contrôler les affaisse- 
ments de terrain et combler le 
déficit des eaux souferraines en 
introduisant de l'eau résidnelle 
industrielle purifiée et de l'eau 
superficielle sous ia terre. Au 
coürs de l'opération. ils ont cous- 
taté que le débit de l'eau pompée 
dans les couches aquifères était 
faible et que la température de 
l'eau restait À peu Drés cons- 
tante. Aussi ont-ls décidé d’es- 


UE vingt-sept usines ont pris 
part à cet essal, en 1966, L'éié 
suivant, trente-huit usines . ont 
stocké de l'eau chaude Toutes 
ces expériences ont été réuasles. 

Actuellement, à Shanghai, le 
volume annuel maximum de l'eau 
froide injectés sous terre, 
bivez, atteint 14980000 mètres 
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cubes et celui extrait, en été, 
11670000 mètres cubes, tandis 
que le volume annuel maximun 
de lFeau chaude introduite sous 
terre en été s'élève à 4 890 000 
mètres cubes et celui exploité en 
hiver, à 323:0000 mètres cubes 

Cette technique a été popula- 
risée ces dernières années parmi 
ls entreprises des Industries 
textile, chimique, des industries 
du cuir et de transformation 
alimentaire, alnsi que dans des 
aéroports et des cinémas de nom- 
breuses villes. 


Nenf puits 


Aïnsi, à Pékin, dans l'usine de 
textile de coton ne 3, l'eau sou- 
terraine réfrigérée en surface 
puis injectée dans le 501 servira 
à& le climatisation des ateliers 
l'été suivant. 

se souterraine est aspirée 

de trois puits 
Etats de plus de 100 mètres. 
Introduite, ensuite, dans des jeux 
de tuyauteries posées sur des sup- 
ports en béton et disposées sur 
un bassin de 5000 mètres carrés, 
elle est pulvérisée dans des bu- 
ses fixées sur les tuyaux à 
5 mètres d'intervalle et refroidie 
au contact de l'air, 


L'hiver à Fékin, qui s'êtend de 
l2 mi-novembre à la mi-mars, 
est rigoureux et venteux L'eau 
souterraine, une fois traitée de 
cette manière, voit sa tempéra- 
ture tomber de 15 à 8 degrés, 
et parfois même à 5 degrés L'eau 
refroidie et enfin refoulée dans 
neuf puits de plns de 100 mètres 
de profondeur et s'inflitre dans 
les couches aquifères. 

Dans cette usine textile aituée 


{*) Collaborateur ds l'agence 
China Features, _. 


température de moins 20 degrés à 
plus 70 degrés. De plus, lorsque 
l'automobiliste introduit sa plèce 
dans l'appareil, une minuterie 6e 
remonte et, durant quelques 
secondes, le système d'allmen- 
tation doit fournir un courant de 
quelque 6500 miillampéres Un 
jeu de trois piles alçalines assure 
cette alimentation durant envli- 
ron douze mois. 

D'année en année, les appli- 
cations de la pile augmentent, 
Parfois dans des domaines inat- 
tendus. Ainsi, l'INRA (lnstitut 
national de la recherche agro 
nomique}) a-t-il utilisé des piles 
pour allmenter des émetteurs 
radlo de moins de 80 grammes 
montés sur des olseaux après 
baguage. Les olscaux pouvaient 
ainsi étre localisés dans un 
rayon de 2 kilomètres sans qu'il 
soit nécesseire de les capturer. 


Autonomie 


En multipliant les applications 
des piles, les besoins ge sont 
aussi diversifiés Et, malgré des 
progrès constants, les piles n'ont 
pes toujours permis de résoudre 
les problèmes d'alimentation, 
Ainel, certaines grosses caméras 
super-8 leur demandent trop 
de courant : ]l a fallu se 
résoudre à leur conserver une 
alimentation par batterie au 
cadmium - nickel On pourrait 
multiplier les exemples de maté- 
riels qui ne peuvent pas s'accom.… 
moder des piles : récepteurs 
portables de télévision, magné- 
toscopes portatifs, émetteurs- 
récepteurs de radio portables, 
télécommandes. Or, sur beau- 
coup de ces apparells, de plles 
seraient intéressantes, Elles 
àssurergient L1ne autonomie par- 
faite et resteraient plus légères 
que les autres sources d'énergie. 

C'est ici que nous retrouvons 
les progrès récents dans Le 
domaine des plles au lithium, 
et ks perspectives qaqu'is 
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ouvrent. Élles permettront à de 
nouveaux appareils l'alimentation 
par piles Elles assureront même 
l'arrivée de nouvelles techniques, 
per exemple pour ke cinéma 
magnétique, Hors des applica- 
tions médicales, les possibilités 
des sources d'énergie au lithium 
n'ont pas encore été explorées. 
On commence seulement à per- 
cevoir les domaines nouveaux 
qu'elles vont ouvrir aux piles. 
SAPT-Leclanché, par exemple, 
a conelu un accord de Coopéra- 
tlon en Sulsge avec ASUAG, 
important groupe horloger euro- 
péen. Il est prévu, en particulier, 
que seront fabriquées des mon- 
tres à jeter après usure ; la pile 
eu lthium assurera leur alimen- 
tation. Avec cette source d'éner- 
gle, la vie de Ia montre &era 
ainsi d'une dizaine d'années. La 
firme américaine Electronk and 
Technology commercialisera dès 
cette année, au prix d'environ 
60 francs pièce, des piles plates de 
9 volts au lithium, qui produiront 
trente fols plus de courant que 
les piles salines correspondantes 
(deux piles de 4,5 volts). Autant 
dire que, à échéance plus ou 
moins longue, k& pile saline Sera 
sérieusement menacée, Quatre 
piles au lithium de 9 volts, d'un 
poids total de 800 grammes, 
pourront aussi remplacer une 
batterie d'automobile de 4 à 
5 kilos. 

Les perspectives ainsi offertes 
sont telles qu'Electronice and 
Technology a prévu de s'implan- 
ter dans kes prochains mois en 
Allemagne et en  Grande- 
Bretagne, puls ultérieurement en 
France, afin d'y assurer les pro- 
ductions destinées k l'Europe. 
Elle entend alnsi expiolter rapl- 
dement a pile au lithium à 
l'échelle mondiale et devancer 
ges concurrents français et 
japonais, convalneus de la place 
importante qu'elle occupern 
parmi les sources autonomes 
d'énergie en cette fin du 
vingtième slècle. E 
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constituées principalement de 
sables et de graviers, fins ou 
grossiers, avec un coefficient de 
perméabilité de 20 À 50 mètres 
per vingt-quatre heures et on 
coefficient de transmissibillté de 
1606 mètres par vingt-quatre 
heures. Cette structure géolo- 
gique permet une pénétration 
facile de l'eau sans La Jlaiger 
pour autant se répandre ailleurs 

Les neuf puits de cette usine 
textile sont capables d'absorber 
chacun en moyenne de 59 À 
60 tonnes d'eau froide par heure, 
et l'ea est conservée dans les 
couches aquifères dans un rayon 
de 150 mètres autour des puits. 

Malgré l'étanchéité des rac- 
cords des tuyauterles et des 
pompes, une quantité minime 
d'air entre avec l'eau froide 
dans les couches aguifères En 
conséquence, une fois par jour 
ou une fois tous les deux jours, 
on pompe leau au-dehors pen- 
dant cinq ou dix minutes pour 
dégager l'air. 

En dépit de son contact avec 
l'eau souterraine non traitée, 
l'eau refroidis, lorsqu'on l'exploite 
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en été, reste encore à 11 degrés, 
soit 4 degrés de moins que l'eau 
souterraine normale. 

La nouvelle méthode donne 
plus d'efficacité à l'utilisation de 
l'eau souterraine. Dans le passé, 
l'usine textile de coton ne 3 
de Pékin arrivait difficile 
ment, en pompant en été de l'eau 
souterraine dans treize puits à 
couvrir ses besolns en eau 
de refroidissement. Aujourd'hui, 
huit puits euffisent pour réfrigé- 
rer les équipements des huït ate- 
liers et la climatisation des huit 
mille ouvriers de l'usine On 
estime que 350000 tonnes d'eau 
souterraine sont ainsi économi- 
ses chaque année. 


Cette nouvelle technique, facile 
à mettre en application, demande 
peu d'investissements et 
consomme peu d'électricité et de 
charbon La construction d'une 
telle installation ne coûte que 
30 % de celle d'un système fr 
gorifique Elle ne consomme que 
de 5 à 30 % de l'électricité 
demandés per d'autres techni- 
ques. Grèce à l'application de 
ce procédé, l'usine textile de 
coton n° 3 de Pékin 2 économisé, 
entre 1970 et 1978 un total de 
500000 yuans (équivalent à 
1 350 000 francs) et certaines nel 
nes textiles de Shanghai Fr 
Lons ê&e EWIL 


me nu 


mm = ts 8e 


. 
mnt mn 


nn — - ._— _—  —.— 


LE - MONDE DIMANCHE 


XIN 6 JUILLET 1980 


een 
ERA RTE Fe taie 2H 











Les premiers Américains 


“Le peuplement de l'Amérique a été une source d'inépuisables 


rêveries pour l'imagination des hommes. Si certaines données sont 


considérées comme sûres, bien des éni 
préhistoire soni liées. 





A sclence du préhistorien, 
vue de l'extérieur, est 
moins rébarnative que 
celle du churiste ou celle 
du physicien On peut 
même y trouver une cer- 
taire poésie : & partir des 
pollens, on resonstitue les 
paysages, le calibre des 
minéraux raconte l'his- 
tois des climats: un 


sclentifique et son interpréta- 
‘tion n'ignorent pas ce que d'au- 
tres appellent l'inspiration et le 
talent. Le préhistorien, en par- 
ticipant d'un temps qui n'est 


‘plus, en s'Intrressant à des 


sociétés sans textes, en 8e pro- 
menant uans des espaces 
presque infinis (tant ils sont fos- 


-‘#iles), se pliant À des tech- 
niques 


extrémement patientes, 


-. Gratter le sable, fouiller la 


- terre, exhumer des cs ou collec- 


ter des fragments de silex, ne 
soat pas seulement des activités 
-sensuelles et ne Et 
“s'organisent autour d'un pro 

théorique : résoudre le mystère 
des origines On comprend qu'un 
tel métier, qu combine l’aumi- 


- lité et le sens du cosmique, la 
‘ ploche et la subjectivite, la 


preuve et l'intuition, attire au- 


‘tant les mythomanes que les 


D'où cette proll- 


“fération de faux poètes du 
* savoir, Que l'on nomme queique- 


fois les carchéomanes», et de 
feullletonistes de l'humanité, 
nmventeurs de genèse à bon mar- 


. ché, qui sont habituellement 


rangés dans !la catégorie des 
upréhistorlens pour hell de 
gares. Ceux-là semblent oublier 
que, selon l'exacte expression de 
Gilles Deleuse, «le mythe de 
rorigne présuppose ce qu'h pré- 
td engendrer» et ‘ls confon- 





dent, avec un rien de grosse 
(de fausse 7) naïveté, l'imagina- 
tioz et le culot. 

Les hypothèses hardies qui 
font intervenir les extrater- 
restres et les Atlantes ne sont 
toutefois pas méprisables, elles 
sont seulement inrontrôlables, 
Poétiquement, elles sont extrè- 
merent pauvres. De telles flc- 
tions explicatives  chevillent 
l'invention et. finalement, sont 
beaucoup plus contraignant?s 
que la suence elle-même En ne 
respectant pas Ia règle du jeu 
_— qui consiste à tenir compte 
de toutes les données connues, 
— elles se privent d'une diver- 
sit” autrement séduisante : car 
une même série de données 
scientifiques débouche presque 
toujours sur une multitude de 
taéories. 

Ainsi pour te qui est de l'ar- 
chéologie et de 1a préhistoire de 
l'Amérique, l'histoire de peu- 
plement par le détroit de Béring, 
L existe cent me théories plus 
ou moins crédibles, plus ou 
moins séduisantes. Certaines sont 
fantaisistes, d'autres démodées, 
Le plus difficile étant de savolr 
par où les aborder, comment les 
intégrer. 

Inventaire des hypothèses qui 
ont peuplé le Nouveau Monde, le 
petit livre posthume d'Annette 
Laming-Emperaire, le Problème 
des origines américaines (1), tl- 
lustre bien ce rapport inattendu 
de la poésie et de la préhistoire, 
de le fantaisie et de l'imagination 
(tel que l'entendatt le poëte Cole- 
ridge). C'est un guide sûr æ 
bien informé où se dessine en 
arrière - plan Ia naissance de 
l'idée de prélistoire. 





(1) À Latning - Emperalre, le 
Problème des origines américaines, 
Editions de Ls Maison des sclencen 
de l'homme, Presses universitaires 
de Lille, (Publié avec ls concours 
du C.N.R.f.), 1980. 


gmes demeurent. Poésie ei 


JACQUES MEUNIER BRENT 


Malgré le caractère spécialisé 
du thème, le côté empesé de la 
couverture, ce document s'adresse 
‘autant aux professionnels, qui y 
trouveront le point de dépert 
d'une recherche, qu'aux ama- 
teurs, qui pourront faire le point 
sur une controverse qui dure de- 
puis Christophe Colomb. 


- F 
Depuis Noé 

Les faïñs sont connus. Chris- 
tophe Colomb, sous-estimant la 
taille du globe et croyant 
ettelndre les Indes par le ponant, 
entredécouvre un continent. 
Monumental et génial contre- 
sens : c'est l'Amérique qui est 
bientôt reconnue et nommée ! 

En même temps que les dimen- 
sions du monde, le navigateur gèé- 
nois a élargi les dimencions de 
la conscience. IL a fait faire un 
bond en avant à la connaissonce 
Mais, en retour, son voyage sou- 
lève des questions terriblement 
épineuses : ainsi ces hommes, ces 
Indiens, qui habitent le qua- 
trième continent (au seizième 
siècle, lez Européens ignorent 
l'Australie), qui sont-ils ? D'où 
viennent-ils ? Et, surtout, pour- 
quoi la Bible ne les availt-elle 
pas prévus ? 

Homme de son temps, perspi- 
cace, Joseph de .Acosta écrit en 
1589 : « Nous sommes obligés de 


soutenir que les habitants des 


fndes (entendez les Indiens 
d'Amérique) soni venus d'Europe 
ou d'Asie pour ne Das contred 

la Sainte Ecriture qui enseigne 
clairement que tous les hommes 
descendent d'Adam. Nous ne 
pouvons donc leur donner d'autre 
origine, cur cette même Ecriture 
dit que toutes les bêtes et ani- 
maux de la terre périrent, sauf 
celles qui furent enjermées dans 
l'arche de Noë pour la propaga- 
tion de l'espèce, De mème, de- 


\ 


mm 


vons-nous réduire la propagation 
de tous les animaux susdits à 
ceux qui sortirent de lParche sur 
Le mont Ararat. De ielle sorte 


que, pour les arimauT comme, 


pour les hommes, nous faut 
rechercher le chemin par lequel 
is sont passés de l'ancien monde 
au nOouTEAU. » 

Encore une fois, une voie my- 
thique et suggestive, une fausse 
perspective, rencontre une idée 
juste. Aujourd'hui, pour de 
tout autres raisons, l'idée d’un 
peuplement secondaire de l° _ 
rique est très largement admise. 
Elle fait méme figure d'xiée 
reçue, de faux problème Le 
romancier Georges Arnaud — 
quatre siècles après Acosta 1 
est vrai — en appelle au bon 
sens et ne manque pas d'iro- 
niser sur les querelles d'érudits : 
aCar tout le monde savait cela 
depuis longtemps; l suffisait 
d'avoir vu un Indien, sokt sur 
pied, s0ït en photographie ; puis 
un Chinois, un seul aussi: et 
de réfléchir cinq minutes en 
regardant un planisphère. n 

Qui. Mais, entre l'intuition 
inspirée par la tradition chré- 
tienne et l'affirmation jetée 
comme trois dés de 421 fl y a 
un formidable déploiement d'hy- 
pothèses. Des centaines de cher- 
cheurs et d'amateurs, de savants 
et d'iluminés de simples 
curieux, on$ consacré leur vie 
à résoudre l'énigme. Si bien 
qu'il est devenu presque aussi 
difficile de s'orienter dans leurs 
doctrines que de rechercher sur 
le terrain les preuves qui jes 
consolident ou qui les infirment, 
A recenser toutes ces tentatives 
d'explication, tous ces fantasmes, 
toutes ces contre-vérités toutes 
ces nrouvailles fabuleuses aussi, 
un sentiment domine : l'amé- 
rique fut et demeure, avant 
d'être totalement explorée et 
colonisée, in vide mythologique 
qu'il faut combler. 


Bible et carbone 14 


Annétte  Lañung - Emperaire 
signale trois types d'explications 
AU sizième siècle, au dixz- 
septième siècle eb au début du 
dix-huitième siècle, les auteurs 
s'interrogent sur les origines de 
l'homme américain en se rfé. 
rant essentiellement aux textes 
paiens de lAntiquité et aux 
mythes chrétiens de l'origine de 
l'humanité, A La fn du dix- 
huitième siècle, ainsi que pen- 
dant le dix-neuvieMe, on se 
fonde principalement eur les 
observations des voyageurs et des 
Daturalistes qui parcourent les 
deux Amériques. Les cherchoure 
contemporains s'attachent sur- 
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tout à l'interprétation des docn- 
ments archéologiques, 

En quatre siècles donc, on est 
allé de 1a tradition savante 
(exégèse, rhétorique) à la gcience. 
Reste qu'un même eouci guide 
l'érudit qui explique, Bible en 
main, les civilisations amérin- 
diennes et le savant qui date ses 
découvertes au carbone 14 Seul 
le système des preuves a changé. 
Il existe sans doute un principe 
de continuité, une filière histo- 
rique, sous l'apparent désordre 
des méthodes et des résultats. 

La simple énuméretion des 
peuples qui ont été apparentés 
aux grandes civilisations amérin- 


les Romains et les Scythes ont 
été sollicités. Plus tard, on invo- 
que aussi les Tartares, les Huns, 
les Himdous, les Chinois, les Afrl- 
caïns; les Malgaches, les Vikings, 


Basques. Annette Laming-Empe- 
ralre note : « En un mot toutes 
les éponées anciennes dans les- 
quelles interviennent la destruc. 
ton d'une ville ou d'une culiure 
{Troie}, ou l'anéantissement d'une 


armée (Alexandre), ou des con-. 


quêtes ou des invasions de terres 
lointaines (les Huns, les Vikings) 
sont susceptibles d'être uiiisées. » 


cependant aux e dix tribus per- 
dues d'Israël » qui sont régulière- 
ment citées depuis quatre siècles. 
Dernier argument en date 


ont été fécondes et d'autres 
stériles, 


Avant d'échafauder une théo- 
rie générale, il convient de ne 
pes confondre Les lndices et Les 
preuves, les intuitions et Les 
données. Cyrus H Gordon eem- 
ble plus prompt à satisfaire son 
désir de retrouver & Les dix tribus 
Pur eo 

scénario du 
peuplement de l'Amérique. C'est 








pourquoi, sans doute, il n'hésite 


pas à “prendre la partie pour le 
tout. Annette Laming-Empe- 
raire, qui ne signale pas cette 
étrange et tardive découverte, 
écrit à propos des pseudo- 
sciences : « Les utopistes puisent 
parfois des arguments chez Les 
savants, Ou même peuvent en 
découvrir de valubles, et il est 
d'authentiques savants qui, les 
soirs de nostalgie, se laissent 
aller à compenser l'austérité de 
leurs Techerches en éciairant 
leur œuvre d'une touche conso- 


Jésus-Christ sont un seul et 
même personnage Thomas 
Stuart Ferguson, en 1958, a même 
tenté un essai de démonstration 
et H a relevé les ressemblances 
entre les cultures maya et Jes 
cultures de l'Egypte, de la Méso- 
potamie et des Hébreux à partir 
de deux cent quatre-vingt-dix- 


thropologique, foullli de 
démonstrations et de corresnon- 
dances, l'entreprise ne convaine 
guère. Elle : syetémati- 
quement le général et le particu.… 
Her. Au Jeu des analogies, on se 
perd vite dans ks miroirs 
ethniques... 


Par Bering 


Les membres de l'ordre de la . 


Rose-Croix et les théoscphes, eux, 
en tiennent pour l'Atlantique Le 
continent Mu, création du zoo0lo- 
gue allemand Haeckel, a aussi 
ses partisans. On pourrait ainsi, 
au fl d'une immense bibliogra- 
phie, suivre la manière dont les 
hormes reconstituent le passé 


pas 
argentines furent le berceau de 
l'humanité : j avait attribué au 
tertiaire des terrains du quater- 
naire (une paille 1). Tel Bolivien 
soutlendra que le Christ s'expti- 
malt en aymara ou en pukine. 
Tel autre, d'origine ‘européenne 
et disciple de Gobineau, en pin- 
cer pour les blonds Vikings. 
Vérités euphoriques et éphe- 
méres Par air, par terre par 
mer, ON a construit le mythe 
des origines arnéricaines De la 
éoucoupe volante au radean de 
badsa, tous les moyens de loco- 
motion et de pénétration ont été 
envisagés. Seuls les 3005-marins, 
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François Châtelet 
philosophe populaire 


Pédagogue, chercheur, militant, vulgarisateur, François Châtelet 
est de ceux qui oùi le plus coniribué, depuis trente ans, à faire sortir 
la philosophie de sa iour d'ivoire. 


RER CHRISTIAN DESCAMPS SRE 


ROFESSEUR de de philoso- 
phie à l'univesité üe 
Paris VILLE — Vincennes, 
François Châtelet se 
. trouve, depuis plus de 
tente ans, au cœur des 
* Mmouvauces : philosophi- 
ques. Après avoir ensel- 
né en Alpérie et en 
BE Toi, 9 à participé à 
le revue Arguments, qui, 
dans les années 60, regroupait 


pr 


Logos et praris, Platon, Hegel. Xl 
&, ausi, dirigé une importante 
Histoire collective de la philoso- 
Phie, ainsi qu'une Histoire des 
#iéologies. : 


Il aœure, aujourd'hui, an cours 
d'histoire des idées politiques à 
Faniversité de Paris-TI et un 


veut contribuer à la mise en 
place d’ime phiosophie popu- 


« Historien de ls philosophie, 
vous avez traversé les princti- 
Paux conmants de la pensée 
contemporaine. (Comme benau- 
coup de penseurs de votre géné- 
ration, vous avez pris des posi- 
tions politiques Vous avez 


mn mme un 


à ma connaissance, n’ORt p8s eu 
la faveur des farfäus de l'ar- 


chose : l’homme américain 
serait relativement récent (2), 
car di a coexisté avec les grands 
animaux qguoaternaires. JL a un 
caractère suffisamment marqué 
pour étre identifié comme pro- 
venant d'un stock 


$ 
; 
8 
Ê 


les meilleures 
L'examen des possitilités d'en- 
tiée gr ke continent a permis 


de concentrer les recherches sur. 


une route principale : le détroit 





ER 

ee SR Nine 
premier Am AmérÉeRn, sarl ps 
PER l'homme de Cro- 


D Fi Paul Riret, La Origines de 


milité, côtoyé lextrême gauche, 
pris parti dans les engagements 
de noire temps. Comment l'his- 
torien que vous êfes regarde-t-il 
‘ son propre itinéraire © 

— Cette question m'etfraie un 


je ne puis mesurer l'épaisseur. 
marvisme, dans l'ambiance de la 


— A Fépogue, vers la 
tion, Hegel était quasi 1noré 
en France “Très peu de gens 
connaissaient les cours famenx 
de Kojève.sur « La phénomé- 
nologie de Fesprié », que sui- 
vaient Queneau, Lacan, Leiris, 
Bataille. 

— En effet, à la Sorbonne. on 
ne nous parlait — fort bien 
d'aïlleurs — que des grands phi- 
losophes classiques. Et j'y trou- 


men TE ms mm ne — 





de Béring et les Îles AKoutien- 
nes. On suppose, en effet, qu'à 
plusieurs reprises la Sibérie fut 
unie à l'Alosts par Un pont 
naturel et qu'ainsi, par Jes 
toundras marécageuses, poursni- 
vant sans doute quelques rennes, 
mammaouths Ou chevaux, les 
hommes ont pu s'infilérer sur 
les terres vierges de l'Amérique. 


. La diffusion humaine se serait 


faite à petits siècles, doucement, 
et par trois fois : il y a 70 000 ans 
d'abord, puis entre 28500 et 
25 000 ans avant J.-C. puis entre 
13000 et 11000 avant J.-C. Ces 
dates, qui sont celles des mo- 
ments climatiques ei géologiques 
favorables (la quatrième glacia- 
tion), correspondent aux data- 
tions au carbone 14 qui font 
remonter la présence humaine 
en Amérique à 30000 ans 
-et À celles, oblenues par racé- 
misation des protéines, qui con- 
duisent à 70000 ans Tout cadre 


; 


node quel fut ieur taux 
d'accroissement démographique 
par la suite, quel fut ieur itiné- 
raïire et comment ils ont éussi 
à apprendre les climats, les 

végétales 


Quelles pistes d'odeurs sulvaient- 
ls? Quel gibier? Pensaient-ils 
qu'au-delà des toundras et des 
glaciers ils trouveraient des ter- 
res pour s'emparadiser ? 


Au terme d'une vie consacrée 
aux problèmes des origines amé- 
ricalnes, Annette Laming-Empe- 
-raire constate, très modestement : 
« On ne sait pas grand-chose de 
ce premier Américain. Il existe, 
c'est sr. Mais est comme 
Jondu dans rimmensilé du Nou- 
veau Monde qu'il c découvert. 


vais de grandes joies. Puis, vers 
1945-1946, des gens comme Ko- 


‘ fève et Eric Weil nous ont — à 


travers le Collège philosophique 
— parlé de Hegel. C'était neuf, 
car dans l'atmosphère intellec- 
tuelle de l'époque on voyait s'af- 
fronter trols groupes principaux. 
D'un côté, les marxistes ortho- 
doxes — Garaudy, Leduc, — de 
l'autre, les existentialistes avec 
Sartre et Merleau-Ponty, et puts 
les philosophes chrétiens, comme 
Daniélou. Dans ce débat, je pre- 
nals radicalement parti pour le 
rationalité. Ainsi, je défendais un 
Descartes rationnel, contre le 
Descartes existentiel d'Alquié ou 
contre le Descartes empiriste de 
Laporte Je m'en tenais à un 
marxisme non orthodoxe, car 
mon rafionalisme classique 
m'empêchait d'adhérer à Ia vul- 


-gate qu'on appelait matérialisme 


dialectique. 


Platon et Marx 


— Comment silwiex-vous Sar- 
tre et Merleau-Ponty ? 

_— Ils représentalent upe re- 
lation à la réalité que nous vi- 
vions. Eux parlaient du jazz, du 
cinéma, du théâtre, de tous ces 
champs alors absents des re- 
cherches académiques. Pour 
nous, c'était évidemment fonde- 
mental 

— Vous partez ensuite en Al- 
gérie, et vous y rencontrez les 


‘luttes anticoloniales. 


— En fait, je suis parti avec 
l'idée que le métier de profes- 
sur de philosophie impliquait 
de me former et de former les 
autres à la rationalité. En Al- 
gérie, puis en Tunisie, j'ai rapi- 
dement pris parti dans les hurites 
politiques qui se déroulaient 
sous mes veux. Mais, en méme 
temps, j'enselgnais — avec plai- 
sir. À ce moment-là, chaque 
professeur de philosophie était 
le Jean-Paul Sartre de son petit 
village. L'engagement politique 
s'est d'ailleurs effectué tout na- 
turellement, Puisque nous de- 
vions parler des devoirs des na- 
tons colonisatrices, il n'était 
pas difficile de montrer que le 
seul devoir de ces nations, c'était 
de ne plus l'être. 

— Ensuite, vous écrivez sur 
les historiens grees cl 
Pour vous, l’homme s'est fait 
historien parce qu'il est devenu 
citoyen, et Je récit historique 
exprime l'effort des individus 
pour penser el dominer La tra- 
gédie de La cité Vous côtoyez 
Hérodote, ‘Thucydide,  Aristo- 
phane, Xénophon, Isocrate…, 
mais aussi Marx. Comment re- 
liex-vous tous ces auteurs ? 

— Je voulais comprendre la 
rationalité, Tenter de saisir les 
enjeux de Platon ou d'Aristote, 
c'est reperér ceux oontre les- 
quels ils luttent, J'ai éviderm- 
ment rencontré tout de suite 
les sophistes, mais, plus tard. 
J'ai voulu aussi interroger ceux 
dont ils ne parlaient bas : Les 


J'ai trouvé une raison liée à l'af- 
fermissement de la rationalité 
philosophique, Les philosophes 
novateurs sont LOujOurs ceux 
qui prennent en compte ce qui 
ge passe en dehors du discours 
philosophique constitué. Et puis, 
à l'autre bont, je voulais com- 
prendre Marx, qui, à l'époque, 
n'était pas du tout considéré 
comme un auteur académique. 
Le Fr e 
Bévue théorique 

— Vous dites que, à ce moment, 
vous avez bésité quant à vos en- 
gagements politiques. Aïinci, vous 
hésitez enire repoindre le gronpe 
d'extrème gauche Socialisme onu 
barbarie et Fadhesion au parti 
communisie, Rétrospectivement, 
une telle hésitation parait bi- 
garre ? 

— J'avais rompu avec le trois- 
kisme qui me semblait insuf- 
fisamment fort théoriquement 
pour Se pérmettre d'être aussi 
minoritaire pratiquement, Les 
analyses de Soclalisme ou bar- 


DPulssance 
novatrice. En fait, si je m'inscris 
au parti communiste en 1955, je 


CLEFS 


suis en désaccord avec la ligne 
du parti Je milite à l'époque 
dans des groupes d'opposition à 
la ligne Thores, celte ligne qui 
défendait la thèse de l'Algérie 


‘ « nation en formation ». 


— 1 y x toné de même eu 
l'insurrection de Budapest de 
1956, Comment aver-Vons pu 
être aveugle à un événement de 
cettte importance ? 

— Je vous accorde que J'ai 
commis une bévue théorique et 
pratique Mon marxisme de 
l'époque était très attentif à 
l'imperialisme français mais il 
m'évitait aussi de penser de 12 
même manière les événements 
de Hongrie. Je me suis, évidem- 
ment, opposé à le répression en 
Hongrie. Pourtant je n'ai pas 
vraiment mesuré la gravité de 
tout cela Pour moi, et pour 
beaucoup, nous critiquions 
FURS.S, mais nous avions du 


pouvoirs spéciaux, quand il sou- 
tient Guy Mollet, je me sens 
tout à fait étranger & ce parti 
Pourtant, j'y reste un moment 
en oppositionneL Mais, pour moi, 
ce qui est décisif à l'époque, 
c'est évidemment La lutte contre 
la sale guerre d'Algérie C'est 
dans cette optique que je signe- 
rai l'appel dit des 121 sur le droit 
à l'iInsoumission. 

— A côté de la intte contre la 


— J'y ai appris, par le jeu des 
emities, Les limites du militan- 
tisme. C'est à cette période que 
je me suis résolu à être un cher- 
cheur qui voulait parler claire- 
ment de problèmes difficiles. 
Mon « Platon » et mon « Hegel » 
entrent dans ce cadre. Ainsi, à 
la fin du « PiatOn » j'écrivais : 
e D'où vient donc la 
de la raison ? » En 68, c'est cette 
question qui m'a amené + 0. 
et allergie te 
tismes, sur celle des pouvoirs 
centraux, sur celle des pouvoirs 
d'Etat. Aujourd'hui encore, je 
relis Spinoza ou Piaton avec 
cette question. 

— Vous enseignez à Vipcennes 
dans une université expérimen- 


tale où se côtoient des cher-: . 


cheurs, des militants, des 
travaiïlleurs. (Cela vous a-t-il 
conduit à modifier votre façon 
d'enseigner ? 

— En effet, je continue à 
parler d'Aristote, mais sans 
doute d'une auëre façon. Je fais 
cours devant des étudiants qui 
n'ont pas forcément de forma- 
tion d'ensemble, de formation 
philologique. Je dois donc — et 
cela m'est aussi très utile — 
faire sans cesse un effort pour 
retourner au extè, pour le 
décortiquer au présent. Ce qui 
était, avant, le privilège de 
l'érudition devient une obliga- 
lon. Reprendre Je texte grec, 
vérifier chaque mot, © n'est 
plus faire un travail de spécia- 
liste, c'est le seul moyen de 
faire vraiment entendre Aris- 
tote. Pour cela je dois parler 
de iul comme M parlait à ses 
contemporains. I inventait des 
mots : mais ces mots-là ont été 
complètement obscurcis par les 
traductions latines qui nous 
encombrent. Les traductions 
hyper-cultivées sont incompré- 
hensibles à mes étudiants Je 
suis donc obligé de retradwure 
tout cel Et si je parle du 
e Lévisethan » de Hobbes, je ne 
puL le îïaire sans souligner 
qu'en 1649 le peuple englais 
coupe la tête de son roi. 


Sectateurs mdignes 


— Vous participez également à 
La création de l'institné de phi- 
losophie de Vincennes, qui se 
veut aftentif aux afflegrements 
contemporains. I ÿ a Là un pari 
sar l'actualité de la philosophie. 

— Cet institl va formaliser 
une pratique déja en place La 
philosophie ne peut vivre que 
de recherches qui sont toujours 
en rapport avec des pratlques 
extra-philosophiques comme l'art 
ou Ja science. Ainsi, la pratique 
de La musique est aujourd'hui 
si problématique qu'exercer cette 
activité c'est se poser des pro- 
blèmes sur lu société, sur ce 
que lon produit ou l'on exé- 
cute. Cela est vrai aussi des 
recherches mathématiques, de 
la vie quotidienne où des rap- 
ports Hhiérarchiques dans une 
famille. C'est tout cela que 
l'institut veut tenter de prendre 
en compte, 

— Aujourd'hui, la philosophie 
est menacée dans son enseigne- 
ment, mais, d'un autre côté les 
bommes d'État ne cessent dans 
leurs discours d'emprunter des 
références à Ja bonne vieille phi- 
losophie du dix-neuvièeme siecle, 
au proftés, à la croissance. 

— Ceux qui nous gouvernent 
disent : eOn n'a plus besoin 
de philosophie», précisément 
parce qu'elle est partout. Ceux- 
là ronsidèrent que les médias, 


la télévision, fournissent suffl- 
samment d'idées générales et 
abstraites au public moyen 
D'ailleurs, les philosophes sont 
sans cesse cités On clte Des- 
cartes on citalt hier 
Corneille Quel est le speaker 
qui n'a pus un attirail de cita- 
tions où Nietzsche côtole Freud, 
œæ qui permet, à peu de frais, 
de eg classer à [La pointe 
extrème de la modernité ? Atili- 
ter pour un retour à une phil 
sophie qui remonterait sur l& 
tribune de la raison sacrée, ce 
serait évidemment ridicuke; ce 
serait même dangereux, car 
cœtte tribune est aussi un 
tribunal 

» Mais, d'autre part, je crois 
que Ja phiosopnie est vivante 
es qu'aujourd'hui encore elle 
sait vrairhent inventer. Il est 
vrai, pour reprendre le vocabu- 
laire de Platon, cue le champ 
phlosophique est envahl de 
sectateurs indignes. Nos hom- 
me politiques ne sont pas les 
moindres Contre cet état de 
fait, il s'agit de tenter de mettre 
en rapport des activités et 


‘ d'essayer également d'inventer 


des types d'argumentation, qui 
permettent d'établir une intelli- 
gibilte véritable La 
contemporaine exclut les 
«ismes»; elle ne propose pas 
de savoir ni de programme: 
elle n'est même plu: seulernent 
critique, elle est volonté de 
Jstrouver un mode d’arguments- 
tion qui permette de compren- 
dre comment les activites les 
ptis diverses Se développent. L 
segit de faire le départ entre 
les arts qui sont des modes et 
cœux qui effectuent de vérita- 
bies explorations de la réalité ; 
entre les politiques qui ne sont 
que la répétition des pouvoirs 
place et celles qui s'intéres- 
sent aux mutations profondes 
de la société. 

» Déjà Platon dans « Protago- 
res» expliquait que tcus les 
hommes sont doués de la vertu 
politique. Je crois qu'il est tou- 
jours vrai que les hommes pen- 
sent, mais que leur pensée est 
prise dans des téseaux qui leur 
interdisent de s'exprimer et de 
se développer vraiment. Long- 


poste fermé, de penser de facon 
personnelle, C'est tout ceci que 
la philosophie doit tenter de 
prendre en comte. 


Vélodrome 


— La philosophie ciassique 
mettait en avant de grosses no- 
üons. Il y avait Ia Raison avec 
un grand ER, le Progrès avec un 
P majuscule et l'Histoire qui 
allait quelque part. Or tontes 
ces notions sont maintenant bat- 
tues en brèche. 

— Certes, mais les sectateurs 
indignes profitent de l’affal 
sement de ces notions pour dire 
que c'en est fini de la ratlo- 
nalité, que la raison c'est l'Etat, 
que le sujet a disparu devant 
la structure, qu'il n'y a pas 
d'histoire. Tout cel est me 
simplification odieuse. Car, si 
l'on regarde Pexercice scientifi- 
que on y verra que la rationalité 
y est vivante, mème sl elle s'est 
complètement transformée de- 
pe le début du siècle Ainsi, 

Le sujet-conscience a bien sûr 
disparu depuis Freud, maÿs les 
problèmes de l'individualité et de 
la liberté sont plus que jamais 
à lordre du jour. Et puls, s'il y 
a des histoires, cette situation 
n'implique pas qu'il faflle nésli- 
ger le devenir ou les progrès 
locaux 

— Nous avons été tellement 


que et technique. Mais, d'au- 

m'enchantent, 
Ai. l'éther qu'on croyait vide 
est plus peuplé que la mer des 
Sargasses Et fl ie plañt d'ime- 
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gner cela comme M plaisait à 
Lucrèce d'imaginer les millions 
d'êtres qui peuplént UR Tayon 
de soletl.… 

— Vous refusez les enchaîne- 

ments nécessaires. Tonus vos ou- 
vrages insistent sur Lx contin- 
gence des idées, des événements, 
des pensées. 
— Marx disait à tort: «L'hu- 
manité ne Se Dose que les pro- 
blèmes qu'elle peut résoudre. » Je 
crois, an contraire, que l'huma- 
nité ne cesse d'avoir des problé- 
mes qu'elle ne résout pas, et 
qu'elle ne cesse aussi d'inventer 
des solutions qui anticipent des 
problèmes qui ne se posent pas 
éhcore. 

— Aïnsi la Grèce ancienne in- 
rente la cite grecqu:. Ce'te so- 
ciéte se met en mouvement sans 
être conditionnée par lécono- 
mie, le langage on Ia démogra- 
phle, meêtue si tous ces facteurs 
joueut leur role. 

— Ce mouvement aurait tout 
à fait pu se dissoudre. S'il ne Se 
dissout pas, c'est qu'il réussit à 
se dire et à se penser à travers 
des réseaux de langage En 
Grèce, pour des ralsons tout à 
fait contingentes qui tiennent à 
la tyrannie de Pisistrate, à par- 
tir de 510, le gouvernement 
d'Athènes change. Ce bouleverse- 
ment va s'appeler démocratie, eb 
Clisthène va jouer un rôle im- 
portant. Mais c'est aussi toute 
une population qui organise au- 
trement la vie collective. Cette 
transformation aurait pu se per- 
dre, mais des hommes ont for- 
malisé cette invention des 
énoncés qui ont la puissance 
normetive Périclés est alu pou- 
voir et, quand il dit des choses, 
elles prennent force de loL Aïl- 
leurs, le Orestie » d'Eschyle se 
demande et demande & tous #il 
faut liquider les anciens tribu- 
naux. On assiste à ce moment à 
une fantastique révolution des 
mœurs qui touche l'ensemble 
d'une population. 


Enigmes 


— Vous avez longuement pra- 


versité est si grande, qu'on Le 
voit sans cesse écartelé entre 
divers points de vue. Voir en Jui 
un philosophe unifié me paraît 
relever d'une erreur grossière. 
I est important parce qu'il 
l'an des premiers 

iques à introduire dans 
pensée le point de vue de 
ceux qui ne parlaient pas. Il esb 
vraiment anti-platonicien, ‘en 
ce sens qu'il se pose ia question 
de la matérialité du devenir des 
sociétés. Quant à réfuter Marx à 
travers M. Brejnev, cela ne pré- 
sente strictement aucun intérêt. 


FEB 


naufrage du « Torrey-Canyon ». 

— Ponr vous, les Etats-nations 
soat pariout. Or tout un pan de 
la pensée révolutionnaire avait 
pour but la lutte contre l'Etat. 

— Le rêve de la destruction de 
l'Etat s'est souvent terminé dans 


— Précisément, cauche- 
maars-là ont construit encore pins 


— Répétons encore que les 
phüosophes n'ont pas à dire ce 
qui doit étre, mais à rendre intel- 


obligée soit adéquate où même 
satisfaisante. Le philosophe 
peut. peut-être, imaginer d’a&u- 
tres formes sociales mais là, 
nous sommes devant des énig- 
mes. On ne peut pourtant nas 
les éviter totalement quand on 
voit que le vieux discours eu 
travail, de la famille, de [a 5a- 
trle est partout battu en 
brèche. » = 
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HISTOIRE 


La laborieuse ascension 
. de Winston Churchill 


À la veille de la guerre, Churchill a Ia 
réputation d'un politicien fini, sans envergure. 
Et son arrivée au pouvoir ne s est pas faite 


sans mal. 


RE ELANCOS PEDARDA SRE 


æ I un jour noire pays 

devait ‘connaître le 

malheur, sil devait 

voir s'effondrer dans 

la débâcle la dernière 

armée que FEmpire 

aux abois püf inter- 

poser entre Fentahis- 

seur et Londres, alors 

2 j'espère qu'il resterait 

Le quelques ‘ hommes … 

pour ne pas accepter l'oräre 

. nouDEQU el pour refuser de sur- 

. vivre au désastre au prix de la 
. servitude. » 


Ces lières paroles, que l'on 
pourrait croire datées du prin- 
temps ou de l'été 1940, sont 
réalité extraites d'un Hvre publié 
en 1899 sous le titre The River 
War. L'auteur en était un jeune 

“ journaliste nommé Winston 

Churchill, et il y décrivait la 
reconquête victorieuse du Sou- 
dan per les Britanniques en 1898, 
campagne à laquelle il venait 
de prendre part comme lieute- 
nant de cavalerie. 


. Comment. ne pas être frappé 
-par cette prophétique. 
anfäcipation quelque quarante 
ans à l'avance de l'« esprit de 
Dunkerque » ? Et comment ne 
pas songer au passage célèbre 
.du F4 de l'épée, où, en 1982, le 
commandant de Gaulle dépel- 
-#nait l'homme de caractère &æ 
révélant face à une situation 
exceptionnelle ? 


De fait, la résistance en 1940 
de l'Angteterre, demeurée seule 


Re me —" 


‘Britannique : € Je n'ai rien à 
offrir que du sang, du labeur, de 
la sueur et des larmes f1). » 
(13 mal. } « Nous nous bat- 


savuient comment s'exprimer. 
HA parle pour la nolion (2) » 


Mais, du mème coup, la steture 


.destin politique exceptionnel 
Comme il arrive souvent his- 
-tolre, on a ëté tenté a poste- 
riori de transformer le hasard 
en nécessité, de juger inéluctable 
lrenchainement des événements 
qui ont porté, ‘puls maintenu 


dimensions les alôas immenses 
qui jalonnent la période drama- 
tique du printemps et de l'été 


| Fiasco 


Car, s'il est bien vroi, selon Ia 
formule saisissante du général 
de Gaulle dans ses Mémoires de 
guerre, que Churchill s'est révélé 
- « d'un bout à l'autre du drame, 
‘comme Le grand champion d'une 

: grande entreprise et le grand 
' artiste d'une grande histoire», 
‘ en revanche, à la veille encore 
de l'attaque allemande à l'Ouest, 
1 n'était ni évident ni fate] qu'il 
réussit un jour à s'imposer à le 
classe politique, à prendre 1a di- 
réction des affaires et à obtenir 
l'adhésion quasi unanime du 
‘pays (à commencer par celle de 
son propre parti. C'est donc 
une légende complète que de re- 
présenter le Churehill des pre- 
miers mois de 1840 en leader 
assuré de l'avenir ou même en 
successeur désigné de Chamber- 
- Jain. Au contraire, ke futur chef 
Î de guerre de l'Empire britan- 
hique a dû sarmonter un par un 


| 
; 
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d'énormes obstacles avant de 
conquérir la position inébran- 
lable qui deviendra la sienne à 
partir de l'été 1940. 


Le premier obstacle que Chur- 
chill eut à surmonter, ce fut 
celui de son propre passé et de 
sa propre personnalité Handi- 
cap véritablement écrasant et 
dont on a du mal aujourd'hui à 
mesurer l'ampleur: parce que 
la gloire du Churchill des an- 
nées 40 a occulté la figure du 
Churchill des années 30, on «a 
tendance à oublier gue vers 1937- 
1938, de l'aveu général, l'homme 
faisait figure de politicien fini 
et que sa carrière s’achevalt en 
complet fiasco. 


Transfuge tour à tour du parti 
conservateur et du parti libéral, 
Winston Churchiil avait, en effet, 
depuis l'époque de Ia première 
guerre mondiale, collectionné jes 
échecs. C'est ainsi qu'il portait 
le discrédit de l'expédition des 
Dardanelles, des projets d'inter- 
veantion contre la Russie bolche- 
vique, du retour à l'étalon-or en 
1925. Au cours des années 30, 
il s'était fait le champion quasi 
systématique des causes pertues, 
prenant parti pour l'impérialisme 
le plus borné en Inde et contre 
l'abdication d'Edouard VII 
Sans doute s'était-il élevé avec 
courage contre la politique 
d'appensement et contre les ac- 
cords de Munich, mais cela 
n'avait évidemment point contri- 
bué à faire remonter sa cote 
dans l'opinion. Du côté du La- 
bour, on lui reprochait son at- 
titude belliqueuse et ses rodo- 
montades lors de Ia grève 
générale de 1926, et la mémoire 
ouvrière allait jusqu'à lui faire 
grief (à tort d'ailleurs) d'avoir 
lancé ls troupe contre les mi- 
neurs gallois et fait couler le 
gang alors qu'il était ruinistre 
de l'intérieur en 1910. 


Dans la plupart de ses inter- 
ventions publiques, Churchill 
donnait. depuis des années, l'im- 
pression d'un caractère mal assis, 
d'une agitation brouitlonne, d'une 
incontrélable impulsivité : bref 
non point un homme d'Etat, 
pose, réfléchi, responsable, mais 
un acteur en quête d'un rôle, 
tonjours prêt du reste à jouer 
les pièces ratées, et à les Jouer 
ce travers. Certes, l'homme 
n'était jamais à court d'idées 
(avec malignité Roosevelt dira 
plus tard : « Winsior. a cent 
idées par jour, dont trois ou 
quaire sont bonnes.»), mals sa 
passion mal contenue, son éner- 
gie débordante malgré l'âge, son 
sens algu de l'action ne trou- 
vaient nulle part à s'employer 
utilement (3). 


Au cours de l'année 1939, 
est vrai, l'aggravation de la 
situation internaftionak, les 
agressions hitlériennes contre la 
Tchécoslovaquie et contre Ie 
Pologne, puis l'entrée en guerre 
de l'Angleterre avaient quelque 
peu redoré le blason de Chur- 
chil Aprés tout n'était-ce pas 
à lui que les événements don- 
nalent raison plutôt qu'à Cham- 
berlain ? Aussi ce dernier avalt-H 
jugé habile, dès le 3 septem- 
bre 1959, de faire entrer 
ancien adversaire dans le cabi- 
net de guerre en lu! offrant Le 
portefeulile de la marine À ce 
poste, le premier lord de l’Ami- 
rauté avait développé une indus- 
trie inlassable. Fort de son 


popularité connaissait une 
remontée inattendue, fl, était 
Join d'apparaître comme un 
recours nécessaire. Encore 
mars 1940, selon un sondage 
Caëlup, tandis que Chamberiain 
continuait de bhénéficier d'ans 
confortable majorité dans 
l'opinion, 28 % des personnes 
interrogées déclarant préférer 
Eden en cas de départ du pre- 
mier ministre, et seulement 25 % 
optalent pour Churchih. 


Tout change brusquement 
dans les derniers jours d'avril 


= Re mm mme ! 


Mais si l'autorité de Cham- 
berlain est maintenant atteinte 
sans rÉMIHBION; Si SA popu- 
larité chute d'un coup, dans 
l'opinion comme au Parlement, 
rien n'indique encore que l'heure 
de Churchill soit proche. Certes, 
le débat qui s'ouvre à Ia Cham- 
bre des communes le 7 mai 
tourne aussitôt à la confusion 
du gouvernement, assailli par un 
flot de critiques acerbes, Le vote 
qui clôture ke débat le 8 mai au 
soir, prend à l'évidence Ia sigmift- 
cation d'un scrutin de défiance 
envers le premier ministre : Ia 
majorité gouvernementale est 
tombée de 200 À 81 voix; 41 dé- 
putés conservateurs ont voté 
avec l'opposition, tandis qu'une 
soixantaine d’autres se sont 
abstenus. Maïs, même une fois 
Chamberlain apparemment 
condaroné et virtuellement dé- 
missionnaire, les chances de 
Churchill de le remplacer sem- 
blent encore faibles, 


Le 10 maï, à 18 1. 30 


En effet, à part une noignée 


tout prêt. Celui que l'on voit 
alors comme le successeur natu- 
Tel de ‘Chamberlain, c'est lord 
Halifax, le ministre des affaires 
étrangères : personnage subtll 


sure par son sens de la mesure, 
son expérience, sa prudence, 
C'est vers lui que vont les pré- 
férences du roi Gevrge VI. aussi 
bien .que d'Attlee, le leader de 
l'opposition Labour. Et le masse 
des députés conservateurs se re- 
trouve unie en sa faveur. 


En ces heures fiévreuses et 
décisives, 11 va failoir, par chance, 
une série d'enchaînements for- 
tuits pour écarter à Ia fois 
Chamberilaln et Halifax D'abord 
Um membre influent du cabinet, 
le lord du sceau privé, Sir 


BERTRAND DAULLÉ 


ge 


Kingsiey ‘Wood, change de 


démissionner eb prend position 
en faveur de Churchill : retour- 
nement qui pèse lourd dans .}s 
délicate balance gouvernemen- 
tale. Surtout Halifax Iui-mére 
renonce à briguer la charge de 
premier ministre, ce qui laisse 
la voie libre à Churchill Tou- 
tefois, encore à la dernière mi- 
nute, Jorsque les dernières dffi- 
cultes semblent enfin apianies 
et que Churchill paraît devoir 
être appelé à Ia tête du gouver- 
nement, tout est remis en cause 
par l'attaque allemande sur le 
front ouest le 10 mai au rnetin. 
Chbamberlain voit 14 une ultime 
occasion de rester premier minis- 
tre, en arguant dn fait que ke 
moment est mel venu de changer 
d'attelage. En fin de compte 
c'est le comité exécutif du 
Labour Party qui ki porte }e 
coup fataL En effet, dans 
l'après-midi du 10 mai, les tra- 
vaïlistes font savoir qu'en aucun 
cas ils n'entreront dans un gou- 
vernement dirigé par Chamber- 
lain. Cette fois-ci, Ü n'y a plus 
d'atermoiement possible ni 
d'alternative. Il ne reste plus 
qu'à faire appel à Churchill, et 
celui-ci se volt demander par le 
roi le 10 mai, à 18 h. 50, de for- 
mer le cabinet 


Ainsi, après des années de sok- 
tude et d'infortune, Churchill 
voyait la chance revenir à Iul 
Mais pour cela il lui avait fallu 
franchir une porte singulière- 
ment étroite, et jusqu'à la der- 
nière seconde tout était resté en 
suspens. Finalement son avène- 
ment à la tête de la Grande-Bre- 
tagne — événement capital pour 
d'issue de la guerre, — Jloïn de 
résulter d'un consensus politique 
ou d’une nécessité de l'arithmé- 
tique parlementaire, était le fruit 
d'un concours de circonstances 
imprévues. Comme lui-même 
l'écrit dans ses Mémoires : 
« J'avais l'impression de ne faire 
qu'un avec le destin.» 

Mais même une fois investi du 
pouvoir suprèms, et en dépit de 
son ascendant personnel, Chur- 
chill continue pendant toutes les 
semaines dramatiques de mai et 
juin 1940 à 6e heurter à de 
sérieux obstacles politiques. I1 ne 
parviendra à les réduire que peu 
UE & force d'énergie et d'ha- 


Première difficulté” les résis- 




















tances de l'exiablishment polité - 
que et administratif, à qui le 
nouveau premier ministre à été 
imposé à contre-cœur, Dans les 


anciens supporters de Chamber- 


lin, c'est-à-dire la majorité, se 
tiennent eur la réserve Ainel, 
lors du premier grand débat à 
l2 Chembre des communes le 
13 mai 1940 — celui au cours 
duquel Churchäl prononce Je 
discours fameux sur le sang ef 
les larmes — seuls les travaï- 
Listes applaudissent, alors que la 
plupart des conservaletirs réser- 
vent leurs acclamations à Cham- 
berlain. 


Réticences 
Ce dernier d'afieurs reste Je 
leader du parti: fait excextion- 


‘ nel dans k pratique constitu- 
tionnele britannique, Church 


est chef du gouvernement, sans 
étre chef du park majoritaire 
eux Communes (la situakion ne 
sera résularisée qu'en octobre 
1940, lorsque Chamberlain, 
atteint d'un cancer, abandon- 
nera à la fois ses fonctions mi- 
nistérielles eb 6on poste de 
leader, et que Churchifl ki suc- 
cédera à la tête du parti conser- 
veteur). 


Le premier ministre @e beau 
muitiplier les appels à la sagesse 
et à 1a concorde — « Si nous nous 
lançons, déciare-t-il le 18 juin, 
dans une querelle enire le passé 
et le présent, nous nous aperce- 
grons que Favenir est perdu pour 
nous 3, —- la réserve boudeuse n'en 
continue pas moins. C'est seule- 
ment à partir de juillet que 
s'opère ke ralliement des conset- 
vateurs à la personne du pre- 
mier ministre, à l’instigation du 
reste de Chamberiain qui juge 
l'union sacrée indispensables 


Daps la haute administration, 
tant ctolle que mäitaire, on avalt 
pu noter, lors de som arrivée aux 
affaires, le même manque d'en- 
thousiasme, Partout l’on redou- 


vT 


ont raconté comment, avant 
d'être conquis par le dynamisme 
et l'ardeur du premier ministre, 
is avaient nourri les pires nré- 
ventions à son endroit. Par exem- 


aussi rempli de doules sur le 
choiz du titulaire et aussi prêt 
à voir ses agpréhensions justi- 
fées » (4). De ce point de vue, 
cornme l'a noté AJ.P. Tayior, si 
Churchill a réussi, c'est en fai- 
gant appel aux nrasses populaires 
par-dessus la tête des détenteurs 
traditionnels du pvoir (5). 


Le fat est qu'à partir de l'été 
1940 ‘a popularité de Chæchill 
est solidement et définitivement 
étabke. Un sondage Gallup au 
début d'août donne une propor- 
tion de 88 % de Britanniques en 
faveur du premier ministre contre 
7 % hostiles et 5 % douteux. Pen- 
dant toute’ la durée de la guerre, 
la cote permonnelle de Churchih 
se maïintiencdra à un niveau très 
supérieur à celle du gouverne- 
ment (l'écart variant entre 10 et 
30 points) ; jamais elle ne tom- 
bera au-dessous de 78%, et la 
Hlupart du temps elle osctilera 
entre 85% et 90%. 


Intrigues 

Enfin, paroi les obstacles in- 
térieurs que Churchill eut à af- 
fronter en 1940, H convient de 
mentionner les intrigues qui sé- 
visseient dans certains milieux 
politiques britanniques. Car loin 
que l'esprit de résistance f£ft una- 
Anime, On sait aujourd'hui que de 
vers côtés l'on songeait à un 
compromis possible avec l'ad- 
blance, une invasion rêussle de 
l'Angleterre eût suscité la créa- 


là, les offres de paix de Hitler 
on$ trouvé des oreilles complai- 
santes.. Parmi maints témoi- 
&nages, citons celui d'un haut 
fonctionnaire du ministère de 
l'intérieur, qui confiait au méde- 
cn de Church : « Sans Wins- 
lon, le pire auraïif pu arriver 
après Dunkerque. Tant qu'a fut 
lü, un mMmarchandage avec Hitler 
était hors de question et une 
pair séparée impensable (6). » 


monde du travail lui fait 


confiance; l’armée, lz marine, 
d'aviation sont unanimes derrière 


£r, Paris, 1966, p. 26-27. 


(3) En 194, Goebbels notera dans 
er avant ls EueITe. 
ChurhIl ou sérieux: €Le à ; 
en vs die ous les Anglais 


(Ce livre, malheureusement non 
traduit en consitue la 
ure Ge Churciu). 
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EOTELL 


AUTE d'avoir prot£gé mon 
Sommell Le Gall com. 
mengçait dans la joie 5a 
Journée de service à 
juger par l'écho d'ablu- 
bruyantes et les 
Chants bretons entrecou- 
bés de slfflotements. qui 
parvenualent de l'autre 
D côté de 1 cloison. J'eus plaisir à voir sa 
stupéfaction quand je lu) annonçai 
qu'Agathe voyagerait avec nous, que je prendrais 
le volant jusqu'à Memphis, et qu'enfin. läs de 
l'autoroute et de sa monotonie, je souhaitais reve- 
nir au fleuve, et le remonter par le chemin du 
Roi. Notre départ se fit sans encombre : Agathe 
ibidineux - vrais pa S rmRe DOME (OR 
-2'a Pas reparu constater 
l'enlêvement… A 


En suivant à rebours. l'ancienne route des 
Conquérants, bordée de roseaux et de marécages, 


La nuit tombait quand nous 
débouchâmes sur le quai Lovés 
contre la balustre, des amou- 
eux contemplaient l'autre rive 
Des guitares résonnaient sous 
les arbres Au pied de la statue 


longs discutaient à voix basse 

Les cigarettes de marle-jeanne passalent de main 
en main. L'atmosphère paraissait propice aux: 
abandons : fenlaçai Agathe Elle se dégagen 
brusquement, comme si elle avait honte tout à 
coup ue DNS pm avais ue 
une beure plus tôt. 


« Dis-moi, professeur, qu'est-ce que tu viens 
éludier ici ? Après out, c'est l'enädroté pour en 
parler ! . 

— Je dois faire ur cours &\la rentrés sur le 
secieur tertiaire en Louisiane, répondis-fe, depité 
que ce mensonge me condamnät à D 'e 
avant Saint-Louis. + 


— Le secteur terticire! Comme Us vous rédui- 


sent le monde, ces petits profs! Au fait, j'en suis, 
mot, du terinire? __ -: 

— Mais oui. | nr 

— Alors écoute-mot : le tertiaire c'est de lc 
merde, en Louisiane comme ailleurs, comme le 
secondaire, sans parler du primaire, « car tu nous 
as donné, Selgneur, la puissance et la merde. », 
poursuivit-elle en chantonnant. 

— C'est une clation ? 

— Bien sûr 1 On connaît le tertiaire à jond, 


Les dissonanices d'un {el 
quintette étaient à craindre, 
mals ces Louisianaises, qui ven- 
daient des cosmétiques au Pion- 
nler laboureur, grand magasin 
de Memphis, désarmaient par 
leur naïveté même les sarcaames 
d'Agathe, _ Elles  admiralent. 
louablement leurs parents, qui 
plahtaient le tabac dans !ls haute yaée de .la 
Belle-Rivière,, aimaient beaucoup leurs: nombreux 


derrière le comptoir, sur une grande photographie 
me ce 
que je ne l'avais approché, - à Versailles, quatre 
Jours auparavant. ; 


Les échos d'une pétarade ds motocyclettes, sur 
le quai, furent soudain prolongés par un cri d 
terreur inhumaine, par un fracas de verre. Le 
portrait du rol, atteint d'un calilou, se 


brise sur . 
Le Does Qu Gonna LES ques ss TRS 
esi 


filles huriaient : «Les sauvages { les saunug 


Une Jénuns (0 (ETES CODEN Dieries GE LE 
rutilants, 


colffés de casques couralent sur le ponton, 
bäton à la main. Deux d'entre eux se eaisirent 


“Le chaleur, toujours forte, 
était cependant plus sympathi- 
que que Ia moiteur du Sud. 


sombre, T1 me le présenta 
comme le secrétaire des 
commandements du : lieutenant-général, cour 
toisement dépêché pour confirmer l'invitation 
de ce soir à la table de Monseigneur, qui 
me recevrait d'abord dans son cabinet à 7 heu- 


res e demie. Nuchez m'informe, en outre, qu'un 


appartement avait été loué pour moi en ville : 
les Malartie résidaient à ia lentenance, mais on 
avait pensé qu'un célibataire préférerait sa Mberté, 


Le chauffeur nous axrêta dans nne rue tran- 
devant 








Où je découvre 





sans doute imaginals-je vaguement rafraîchir ma 
sensibilité historique. En fait, c'est une sorte de 


_Concours de Carnaval qui nous assaillt: une 
‘minuscule bourgade prétendait avoir vn mourir 


Jackson aprés sa défaite, mais les trois suivantes 
revendiquaient la même funèbre particularité. A 
Sainte-Anne-de-la-Grotte on pouvait visiter le 
xjameux champ de bataille» où s'affrontèrent, 
en 1832, des combattants oubliés A Roberval. une 
barcasse ensablée commémorait le premier pont 
de bateaux sur le Mississippi. Un peu partout, des 
écriteaux : «la Station du Roizx, ale Relais de ia 
Reine », tentalent de persuader l'estivant nall que 





la puissance 





4 à 
mais On n'œ Pas Lu une ligne de Paroles d'un 
- croyant [23 


Je me souvenals vaguement du titre. N'étalent-ce 
pas les lettrés hispanolâtres qui le citaient, race 
que j'ai toujours fule ? 


Men loin pourtant de l'amour, et il étai£ trop 
tard pour changer de conversation. 

«Qu était-ce 7° detnandal-je avec détache- 
ment. 

— Un pauvre, métis d'Indien, et aussi Prêtre. 
Mais id avait Ioui CE Que nOuS N'AVONS PUS2 

Elle posa son regard sur les petits traversiers 


- Dlominés, qui coupaient prestement La route aux 


poussifs trains de barge, et reprit : 

cl est né à Bogota (pas au Mexique l >, dans 
un faubourg misérable. Ji disputait sa bouffe aux 
chiens et aux autres gamins. À huit ans, sa mère 


appris le catéchisme, et l'a envoyé au petit sémi- 





sur les esprits 





d'une adolescente: malgré cris et ruades, îls 
lallongeaient sur La table: l'Indien qi l'accom- 
pagnait fut abattu d'un revers de gourdin avant 





du mystérieux Montezuma 





{ct : « Les Chouieau he parient qu'aur Laclède, 
» et les Laciède re parlent qu'au Toi. » 


n'avaient vu un roi. 
Ma tante Zetle, se souvenant d'y avoir dansé, 


m'avait décrit l'étonnant palais du lLeutenant- . 


général du rot en Louisiane Utfisées pour la 
première fois dans l'architecture civile, ses pou- 
trelles métalliques, après Avoir beaucoup fait rire 
les esthètes, provoquent aujourd’hui leur admi- 


chambre et le selon où j'attendis d'être introduit 
s'enrichissaient d’un pétrifiant mobilier «expé- 
dition d'Amérique ». Sur l'acajou massif des 
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le cortège de Françcois-TIl 1861, avait pu 
s'arréter dans cette gargote. Bronze au solel 
du Sud, des familles encombrées de marmots de 
crocodiles empaiHés, de petits Poissons dorés 
nageant dans des sats de plastique transparent, 
achetsient des cartes se falisatent pho- 
tographier devant le canon d'Iberville, passaient 
leurs têtes ahuries à travers des paravents de tolle 
peinte. où des corps de bouviers et d'Indiens cara- 
colaient à la poursuite des blsons. Agathe, l'œil à 
tout, jacassait. Mais je la sentais nerveuse. mcer- 
taine du lendemain, mal à l'alse avec Le Gall en 
tiers. À Chaouanon, elle soupira : 


eC’est ici qu'est née ma nourrice, Mamou 
Louverture. Pauvre Mamou! Elle habile mainte- 
nant la Nouvelle-Ortéans. Nous nous éloignons 
d'elle. Pourtant c'est chez elle que faourais dù 
aller: c'est le seul être auprès de qui rien de 
mauvais ne POurrail M'ATTIDET 2 

Ma grimace plteuse la Fit à peine sourire 

À l'heure du déjeuner, nous étions à Arkanza- 


naire. A seice ans, échappé de là, à s'est installé 
en banlieue, un peu maitre d'ecole, prédicateur, un 
peu soreler auss. Il a eu bien vile autour de 
lui une horde de pauvres hères, à sa dévotion. 
A imprimait des pamphlets conire les riches. 


* Naturellement, la police l'a arrëié, et c'est alors 


qu'il a été récupéré par l'archevËque. 

— Et que préchait-A fon saint? 

— Ce n'est pas mon saint, c'est celui des pau- 
ores… Il disait que la Créciion comporte deux 
aspects, la puissance et 1x merde. En castillan, 
c'est encore plus beau. Selon lui, toute puissance 
au monde a les Pieds dans la merde. Plus le puis- 
sant est riche el vigoureux, plus sa mertle engiue 
les pauvres, les obscurs. C'est pourquoi il voulail 
abattre tous les noutoirs, pariout el pour 
Toujours. 3 

un était blen envolé, mon duo amoureux ! 
Adossée: à Ia .balustrade. les seins tendus sous la 
blouse, fixant les flots du Mississtppi et comme pour 
elle-même, elle me décerivit la mort de Montezuma, 
vers 2937, l'apparente dispersion de ses disciples 
pendant la guerre, la résurrection du montezu- 
misme à Mexico en 1949, et sa prodigieuse dif- 
fusion depuis quelque temps, à partir des univer- 
sités du Nouveeu-Mexique, jusqu'ici à Memphis. 

«Tiens, en voilà un qui &« lu Montezumae, dit- 


* elle brusquement, me désignant un étudiant qui 


sortait d'un fourré, 

J'eus quelque mal à distinguer, sur son malllot, 
le dessin d'une crofx noire barrée d'un étron sacri- 
lège, . | 

— Eh bien! Cest la mode ici? 
— On me l'avait dit, mais c'est le Premier que 
je vois. 


bande de p'op'es à ‘'ien, out { Sainte Vie'ge ! Jamais 
encore ils n'élaient genus si p'ès de La ville} Ei 
l'aseu'ance VU Daycr Ca, dites?» 

Nos deux tendrons tremblalent, livides, en 
émergeant de dessous une table. Mails Agathe 
n'était plus là. 


«Elle s'est glissée sous la balustrade, mais favais 
bien trop peur pour lu suivre, dit Lucile. Je l'ai 
vue jiler sur lé quai. 

— Ces Noires sont toujours cinglées ! » commenta 
algrement Marie-Alice. 


Nous les abandonnâmes dans le centre de 
Memphis, abreuvées de consils paternels Les 
vitrines étaient illuminées. les passants Cherchaient 


Je frais, en famille. aux terrasses des cafés, d'autres 


couples négociaïient les jeux de La nuit. Le portier 


. nous tendit'les clés sans paraitre remarquer le 


désordre de nos toilettes. Non, cette demoiselle 


n'était pas rentrée. Oui, 11 préviendralt si elle 


venait, même tard dans la nuit. 


Mais, cette fois, mén lit resta vide. J'eus du mal 
à y trouver le sommeil Il me semblait que dans 
cette brève aventure mes sens n'étaient plus seuls 
en cause. 


ornementation en broure doré, de répertoire pure- 
ment local Aux emblèmes belliqueux, qui ‘fat. 
taient Îles nouveaut seigneurs, s'ajoutait une 


végétation américaine ‘courant sur le pied des . 


chaises, remontant aufour des accoudoirs: elle 
ne laissait la place .que, sur les dossters, & des 
coiffes de chefs indiens ciselées plume à plume, 
croisées avec: des calumets de la palx Marqueté 
en citrofnier sur le plateau d'une table de palis- 
sandre, aux. pieds en güeule de crocodlle, un 
wigwam se “répétallt en écho sur l'étoffe des fau- 
teuils et aux tentures des fénêtres. Ainsi le goût 
des premiers. barons louislanais, au détut du dix- 


neuvième siècle annonçait-0 génislement le: 
. politique d'assimiletion des générations suivantes ‘ 


L'accuel+de M. le due de La Trémoiîlle fut 


-empreint de la grâce hautaine d’un homme qui 


n'a quitté ses charges de cour que pour des 
fonctions politiques longtemps réservées aux seuls 


princes du sang D'une taille peu élevée, 1 : 


compensait cette disgrûce par une absolue recti- 
tude du dos, un enveloppé majestueux des gestes 
qui sentait fort son grand selgneur, comme le 
confirmalent, sur un visage aux traits quelque 
peu simiesques, des yeux noirs et perçants, capa- 
bles de la meme malicieuse hauteur üte ses 
célèbres dépêches, dont le secrétaire d'Etat, par- 
fois, voulait blen transmettre aux Services les 
analyses lapidaires. . ee 


RESUME DES EPISODES PRECEDENTS : 
du roi de France François VL Nommé secrétaire général 
de la Louisiane à l'assassinat de son prédécesseur, le chevalier 
Larose, accompagné de son garde du corps Le Gall, parcourt 
incoguito sa circonscription administrative. Îl visent de rencon- 
trer une jeune noire, Agathe. 


CHAPITRE M 








1970, sous le règne 


ville. La cité somnolait entre le fleuve eb la 
plaine cotonnière, sous les globes plombés de sa 
cathédrale. 


«On dirait Périgueux», dit Le Gall 


Encore l'autoroute, ses élernels roseaux, Îles 
plaines destinées au coton ou au maïs. Chaque 
agglomération s'annonçait par une forëêt 
d'éoliennes, découpées sur la muraille des silos 
Les champs de tabac apparurent à one cmquan- 
taine de Eilométres de Memphis, puis ce furent 
des villas ombragées, de plus en plus nombreuses. 
Vers 7 heures, au long de faubourgs interminables 
et poussiéreux, nous faisions notre entrée dans la 
capitale du ‘Ténase. Agathe y avait achevé ses 
études. elle dénicha l'hôtel Une douche blenvenne 
ÿ réunit à nouveau nos corps contrastés. Il fallait 
retrouver Le Gall: aussi peu désireux que mol- 
mème de passer toute la soirée en trio, 11 suggéra 
l'entorse libératrice de ses consignes. Nous le 
retrouverions pour pe chez Laurette, un bistrot 
du fleuve. 


— Ezrplique-moi donc, Drojesseur. 
— Certuins cjfirment qu'à la fin de sa vie 
Montezumo, tout à fait désespéré, est allé qusqu'à 


proclamer la mort de Dieu. 


— Quelle balhiverne ! 
— Ce genre de discours. jigure-ioi, me touche 
plus que les consuérations sur le lertiaire.… Et j'ai 


" idée que lu emmerderuis moins tes éludiants Par 


siens si tu leur faisais lire Montezuma… 
— Tout cela ne tient pas debout, Agathe! 

— Inutile d'entreprendre une réjutation. Je ne 
m'aitends pas à corpertir ur prof blanc de La 
capitale 1 Mais maintenant, iu me connais un peu 
ALIEUT. 

— Cest donc imporlant que je le connaisse 
mieux ? » 

Elle perçut ma vibration de sensibilité, la pai- 
tagez peut-être, coupa net 

«Allons diner, ton acolyte doit s'impatienter.» 

. Chez Laurette — une péniche amerrée eu quai 
— une jeunesse multicolore dégustait sous Iles 
lampions du poisson frit, arrosé de vie du Nou- 
veau-Mexique Nous découvrimes Le Gall attahlé 
avec deux très jeunes filles, qui me parurent bien 


jolies. 
« Tiens, tiens ! ricana ma compagne, on se laisse 


‘éller aussi. 3 


‘On fit les présentations S1 Lucile et Marle- 
Alice tiquèrent légèrement devant la brune Agathe, 
eiles eurent le bon goût où la timidité de n'en 
rien laisser voir. 

«Charmunties enjants, dit Agathe, soudain très 
dame. 

— Noîre ami a du goût», dis-je. FE Le Gal 
s'empOUTPrA. 


ANS 5ses voitures fleurdeliséez, l'express 
Catelier-de-la-Salle, La Nouvelle-Orléans- 
Québec, traïnait majestueusement son 
public : jeunes mariés comme il faut: 
douairières nostalgiques ; cardiaques intetr- 
dité d'avion. Les dames néo-orléanaises, 
reconnaissables à leur éventail et à leur 
façon de héler le garcon noir pour obtenir 
une menthe à l’eau, débarqueralent tout’ à 
[en l'heure à Salnt-Louis, comme on arrive au 

Grand Nord. tandis que le couple tout 
neuf, qui exhibe fièrement un bagage complet 
en crocodile, acheté à HBâton-Rouge, savoute 
d'avance l'arrivée triomphale que Ii préparent 
parentèle et amis en gare de Chicago. Puis au 
long des fenêtres, l'Illinois succédere au Mississippi : 
puis ce seront d'autres fleuves, le Grand Lac, 
d'autres encore, et tout au bout le Saint-Laurent 
s'élargira. 

Vers 5 heures, au-delà des champs de blé, on 
vit l'Amérique horizontale se hérisser de construc- 
tions dignes de l'Ancien Continent, Comme entre 
Paris et Rouen, c'était d'abord la giclée des fau- 
bourgs industriels, où nous croisions à toute 
allure des trains de banlieue bondés Bientôt, 


gratte-ciel métalliques et tours de brique nous 


encerclèrent : Saint-Louis, fin de la promenade. 


«Je me réjouis, chevaller, d'accuelllr en 
vous un homme jeune, de qui la carrière, même 
encore Courte. en vaut d'autres, plus chenues. Je 
7€ VOUS Cucherui Das Qu'ON VOUS & préféré à 
mon neveu Brissac, dont favais un moment 
envisagé la venue. Mais le choit qui vous honore 
est évidemment le mellleur, et je sais que vous 
aurez à cœur de Le justifier,» 

Je devals par la suite diner souvent à le 
table de la lieutenance, m'habituer jusqu'à ne 
plus l'entendre au babil de Mme de La Tré- 
mouille, disserter mécaniquement sur l'équilibre 
américain avec le consul d'Autriche, et renoncer 
progressivement à sonder l'immense regard vide 
de la superbe Mme de Beaupré. Ce soir-Ilà, devant 
le suprëéme de bécasse à 1x Cheyenne servi dargx 
une antique porcelaine aux armes de mon hôte, 
la Hturgie du dîner en ville me parut diffictlement 
supportable, même si mes voisines n'enurent pas 
lieu de soupconner que le nouveau secrétaire 
général regrettait secrètement l'espace Jibre de 
l'autoroute, les flânerles aux jardin de Memphis, 
peut-être le tiède satin d'une culsse noire J'en 
avais cependant blen fini de ce je: de l'oie ini- 
tlatique, bizarrement voulu par le souverain. Une 
seulé mission s'imposailt dès lors à moi :-tenter 
de faire oublier à mes maitres les mérites ef ln 
Haort de AL de Malartic. 
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THÉATRE 


La force des lieux 


DRE PÉRNARD DORT ES 


U récent Festival de 
Nancy, deux spectacles, 
surtout, ont fait parler 
d'eux : Prométhée 

jeu et Forbidden Riddles 
(Uttéralerment : Devinet- 
tes interdites (1). 
C'étaient deux créations, 


spectacles, 
qui différatent sur à peu prés 
tout, avaient encore en commun 
quelque chose de capital: c'est 
de jauer moins avec un texte et 
avec des acleurs qu'avec des 
eux et d'avoir été conçus en 
fonction de ces lieux-là. ‘ 


J'entends bten : fl y a belle 
lurette que comédiens et specta- 
teurs ont pris l'habitude de fuir 
les salles fermées. Le beau temps 
aidant, Les représentations de 
plein air fleurissent un peu par- 
tout, dans des espaces consacrés 
la cour du Palais des pa- 
pes d'Avignon et le Théâtre an- 
tique d'Orange {au dix-neuvième 
siècle, ke théâtre y retrouva l'air 
libre), ou sur la moindre piace 
d'une quelconque ville au sud de 
la Loire... Dans bien des cas, ces 
festivals ont plus à voir avec 
le tour.sme qu'avec l'art drama- 
tique. Ils prétendent à la fête, 
mais, à l'exception de certains 
d'entre eux (dont Avignon et 
Nancy qui sont comme les deux 
pôles de l'activité festivelière 
frança:se), is frôlent le plus sou- 
vent la kermesse, quand ils ne 
tournent pas à la braderie. L'en- 
jeu de ces deux spectacles nan- 
célens est bien différent. Ce 
dont … s'agit, c'est d'une nou- 
velle modalité de la création 
théatrale et, peut-être, d'une 
dimension autre de la mise en 
scène, de nature à transformer 
le concept même de représenta- 
tion théâtrale. 


Mettre en scène, c'est d'abord, 


généralement, aménager un es- . 


pace scénique approprié où des 
comédiens interpréteront. un 
texte écrit au préalable. Cet es- 
pace peut avoir été établi une 
fois pour toutes : C'est, par exem- 
ple, celui de la scène d'un théa- 
tre à i'ftalienne On y instalie 
alors des décors et on l'utilise 
en fonction des exigences de 
l'œuvre et de la conception que 
s'en fait le metteur en ecène. 
XL peut encore ëtre n'importe 
quel espace public : cour, place 
ou rue… I suffit d'y monter une 
estrade et quelques praticables 
ou d'y délimiter une aire de jeu. 
Texte et comédiens viendront s'y 
inscrire, sous le regard des spec- 
tateurs. Qu'il soit entouré de 
beaux murs où qu'il se situe dans 
un ensemble remarquable ou 
inattendu (palais, forêt ou dé- 
charge), cœla n'entre en ligne 
de compte que par surcroît. 


Espace abstrait 


Ce qui a fait le succès de le 
cour du Palais des papes d'avi- 
gron, ce fut moins La beauté des 
mur qui fermaient cette cour 


que. Sa nudité et ses dimensions 
permettaient presque tout — et 
d'abord, dans le cas de Vilar, 
une nudité et une 

de la représentation. Il 


E8 


noncez i04) — Un groupe de 
peintres, sculpteurs, danseurs et 
anglais, issus de la 


image beckettlenne de la mort. 
L'histoire n’a ni queue ni tête. 
Ce qui, en revanche, fait sens 
et qui nous parle, c'est le rapport 
entre ces lieux et les personnages 
de théâtre, les lambeaux d'épi- 
sodes qui y prennent place. 


La paix du soir 


Forbidden Riddles commence 
au crépuscile. Au milieu de ses 
gazons bien fournis et de 
parterres de fleurs, l'abbaye res- 
pire, littéralement, la paix du 
soir. La Moselle est toute pro- 
che. L'endroit est noble et idyl- 
lique. On s'attend à quelque 


chose comme le Songe d'une nuit : 


d'été. Or, ces pseudo-chevaliers 
tout bardés de ferblanterie jurent 
étrangement sur cet environne- 
ment. À la pérennité des bäti- 
ments, au recuelllement des 
jardins, lls opposent leur déla- 
brement, leur violence, Jeur 
désordre, tout un attirail théài- 
tral de mauvais aloi qui finit par 
sentir la mort. Ce beau lieu de 
repos, de méditation, ce lieu qui 
parle d'une tranquillité séculeire 
est, en quelque sorte, mis sens 
dessus dessous par le spectacle. 
Et le spectateur y prend un pMii- 
sir pervers. La facilité avouée du 
théâtre, des jeux et des traves- 
tlssements de ces chevaliers de 
quat'sous, double et jette le doute 
sur l'authenticité de ce domaine 
historique, mais elle y gagne 
aussi un semblant de noblesse 
et de vérité. Aussi, à la fin de 
Forbidden Riddles, devant ce 
bras raidi émergeant de la caisse, 
dans la chapelle, nous ne savions 
plus si nous avions vécu un beau 
songe Ou un cauchemar — ni 
si nous avions assisté à 
un spectacle ou rèvé celui-ci 
De telles tentatives pour faire 
fonctionner — ou dysfonctionner 
— un lieu réel dans un 
et pour mesurer celui-ci à celui- 
là se multiplient, A Berlin-Ouest, 
Klaus Michaël Grüber a fait 
jouer Hypérion, de Hôlderlin, 
dans l'immense stade olympique 
où s célébrèrent des triomphes 
nazis (dont les Jeux de 1936). Cet 
Hypérion (1977) n'occupait pas 
tout le stade. Quelques centaines 
de spectateurs, seulement, ételent 
rassemblés sur une tribune: 
c'était en décembre, il y gelait à 
pierre fendre. Le texte de Hül- 
derlin résonnait étrangement, 
perdu dans le froid et la dème- 
eure de ce stade qui faisait réfé- 
rence à une tout autre Grèce 
que celle du poète et où Grüber 
avait installé des débris, des 
érayres du Berim de la guerre : 
la façade ruine d'une gare, 


(Voyage d'hiver). 


Climat d'hôtel 


A Strasbours, avant leur Pro- 
méthés nancèien, André Engel, 
Bernsrd Pautrat et Nicky Rieti 
avaient aussi, déjà, réalisé plu- 
sieurs spectacles à partir de lieux 
donnés et non d'espaces scéniques 
aménagés en fonction de l'œuvre. 
Sans doute, leur Büal de Brecht 
(1976). qui se jouait dans les 
haras et où le spectateur sui- 
valt, en quelque éorte, Baal dans 
un pseudo-voyage au Harrar, 
restait-i] encore, pOur une large 
pert, dans la tradition dm 
théätre scénographique En 
revanche, dans le Kafka - théâtre 


= — mm RS Re me On ve = JU ee um 


CHRONIQUES 


complet CINS., 1979) qui se 
passait dans eun hôtel qui jonc- 
lionne à ison rythme normal, 
avec des grooms qui accueillent 
Le client, des femmes de chambre 
et un portier. des cuisines d'où 
sortent des bruits familiers de 
conversallons el de casseroles, 
toute une activité indépendante 
qur se donne à voir au prenuer 
coup d'œtr (31 et au cours 
duquel le spectateur se retrouvait, 
sul, dans une petite chambre 
de cet hôtel, il y avait bien ren- 
versement des facteurs de 14 
représentation Le lieu était pre- 
mier. Le texte et le jeu ne fai- 
salent que souligner l'incongruité 
qu'il y à, pour un spectateur de 
théâtre, à se trouver ainsi dévoyé, 
transformé, passagèrement, en 
client d’hôteL Le Prométhée 
porte-feu de Nancy constituait, à 
n'en pas douter, une autre ver- 
sion de la mème tentative : celle 
de déplacer le spectateur en le 
confrontant, d'un seul coup, à 
un lieu — en l'occurrence, un 
paysage de mine lorrain ravagé 
par le feu, — à un texte — celui 
du Prométhée enchaîné d'Eschyle 
sur lequel avaient été greffées 
des phrases d'un anarchiste du 
XIX* siècle, Ernest Cœuderoy. 
et à im moment singulier : l'aube 


(1) Voir le Monde des 18-19 mal 
et 25-26 mal 


{2} Sur ces questions. voir l'excel- 
lent cahier n° 45 de 12 collection 
e Actualité des arts plastiques », 
édité par le Centre national de 
documentation pédagogique : 
l'Espace théâtral, Recherches dans 
la mise en scène d'aujourd'hut, Dar 
Arine Ubersfeld' et Georgcs Banou. 


(3) Cf. 16 texte de Bernard Pau- 
trat dans le cahler-programme de 
ÆKafka-théätre complet, au Théâtre 
national de Strasbourg. 


GÉRARD MATHIEU 


Te Es RCE SAR SEL TE RS EEE 
DNS TE CAR Pr CE CEA ER TER PE EST TS 


LECLODADES AUX CiNQ RÉSIAAES.: 


TE MEDIPHS MANS L'UNDE MES APPARTEMENTS D QUARTIER LATIN, LORSQUE 
MMENCÉ . J'ATOUTE QUE TAï Fill RECEVOIR, MON RAD SUR LA TÊTE. 


TAIT À CG 


— tous éléments, à première vue, 
incompatibles. 

Le projet n'est pas seulement 
de faire sortir le théäire des 
théâtres, il est encore de le 
faire échapper à ce qui est, 
apparemment, sa condition : la 
représentation imaginaire de 
faits réels Ce cfhéâtre de la 
matérinlité » l'appellent 
Engel et Pautrat, joue sur les 
deux tableaux : celui du réel 
brut, donné et en quelque sorte 
matériel et cell de La fiction 
du texte Et il les renvole das à 
dos, aux frais, pour ainsi dire, 
du éepectateur. Peut-être est-ce 
là ane ambition folle — lttérale- 
ment prométhéenne. Peut-être 
est-ce viser l'impossible et, en 
tout cas, mettre le spectateur 
dans une situation 1Intenable, 
Peut-être, aussi, est-ce risquer 
ce qui serait pire qu'un échec : 
la retombée dans une facticité 
et une emphase théâtrales d'au- 
tant plus redoutables qu'elles 
peuvent se Carguer de garanties 
aussi iréfutables que la splen- 
deur de l'aube ou la douceur du 
crépuscule, l'éclat d'un haut 
fourneau ou les ténèbres d'une 
cave. 


I n'est pas exciu qu'un tel 
théâtre de la matérialité verse 
dans Son et Lumière, en plus 
sophistiqué et plus misérabiliste, 
en plus élitaire aussi. Toutefois, 
derrière tentatives, les unes 
bouleversantes, d'autres déri- 
soires, beaucoup décevantes, on 
ne peut pas ne pas reconnaître 
l'un des grands rèves de tout ie 
théâtre moderne : retrouver le 
corps et la matière faire de la 
parole, de l'espace et du jeu. 
bref, de 14 représentation, un 
véritable événement concret. 
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Album de famille 


PIERRE CALLERY SSSR 


N matière généalogique 
pour le commun des mor- 
tels, l'iconographie est 
limitée, Du moins, c'est 
ce qu'on croit, c'est ce 
qu'on s'imagine. Aucum 
d'entre nous, en effet Ou 
presque, ne possède un 
chäteau mirobolant, sur 

nn les bords de la Loire, en 

Basse-Bretagne ou ail- 

leurs, avec une {interminable pale- 
rie de portraits d'ajeux 

Toutefois, mème dans les famil- 

les les plus modestes, La recherche 

bien menée de l'iconographie per- 


(photographies en général) et 
aussi quelques manuscrits et 
beaucoup de signatures, qui 
offrent à qui sait les déchiffrer 
une bonne peinture de leurs au- 
teurs. 

Comme toujours en généalogie, 
la recherche commence par 501- 
même, puis Par ses parents Les 
premiers pas sont généralement 
faciles. 

Lorsqu'on arrive aux grands- 
parents, les difficultés commen- 
cent. L'un d'eux est peut-être 
toujours vivant, possède où & 
laissé un album de photographies. 


De toute façon, il y à souvent 
eu des prises de vues au ma- 
riage des parents et le cortège 
de sortie de la mairie ou de 
l'église donne dans un ordre nro- 
tocolaire très strict, l'ensemble de 
la parenté. à 

Des épreuves ont généralement 
été distribuées à toute la famille 
et aux amis. En conséquence, si 
elles ne sont pas retrouvées sur 
place, il convient de les recher- 
cher chez les cousins et les voi- 
sins. De méme, un vieil album de 
photographies peut avoir été 
constitué chez des parents éloi- 
gnés et contenir néanmoins des 
portraits de la proche famille 

Au-dela des aïeuls, ce sont 
vieux albums qui peuvent le 
mieux permettre de retrouver le 
visage des ascendants La diffi- 
cuté, très générale, c'est que les 
noms ne sont pratiquement ja- 
mais indiqués et que même les 
personnes les plus âgées ne les 
connaissent pas toujours. 

ñ convient alors de protérer 
par collationnerment avec les dif- 
férentes autres sources de repro- 
ductions photographiques : 
groupes scolaires Ou sportifs, 
comptes rendus d'associations 
dans le journal local, identités 
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signature à le fols Eventuelle- 
ment, on gomme à la gouache 
sur une première épreuve fous 
les traits qui ne font pas partie 
de la signature eouhaitée. On 
prend une nouvelle photogra- 
phie. Puis, le tirage définitif est 
effectué, Dans le cas d'une 
marque, l'indication, ajoutée par 
le curé ou le tabellion, de l'au- 
teur de celle-ci mérite. semble- 
t-il, d'être conservée telle qu'elle 
a été mice à son côlE, = 
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MDI, JE SLS MADELEINE LEFÉBLIRE, CON- 
CiERGE AU 12 FAUBALRG RASSONNIÈ RE. 
COMME T'AME SIEN TRAVAILLER TRAN- 
ŒALILLE, TATIENDS TOUJOURS LE MOIS 
D'AOUT FAIR FIRE L'ESCALIER 10 
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Le volley-ball 
(le plage 


BRRRRERRENE GÉRARD ALBOUY 


PRES avoir joué les four- 

mis pour préparer l'an 
dernier les champlonnais 
d'Europe avec cent qua- 

rante jours de stage et 
trente-deux maÿches in- 
ternationaux entrecoupés 
seulement de deux semal- 

nes de repos, les voi- 

MN cours de léquine de 
. France se transformeront 

cet été en cigales pour animer, 
du 8 au 27 juillet, quarante-cinq 
stations du littoral En jlançant 
cette première opération « volley 
vacances >» avec le concours de 
la Fédération nationale des offi- 
ces de tourisme et des syndicats 
“d'initiative, la Fédération fran- 
çcaise de volley-ball (FF.VB.) a 
voulu « mettre Féquipe nationale 
au service du public ». Xl s'agit, 
indique Alain Geles, le directeur 
technique national, « de répon- 
dre au désir du mirästre de la 
jeunesse, des sports et des loi- 
sirs qui souhaite développer le 





TROISIÈME ÉPISODE 


sport pour ous en organisant 
une manijestation Qui associera 
irois composantes : élite, masse 
et loisir. Pour notre jédération, 
c'est aussi une opération image 
de marque. Nous ne voulons Pas 
lutier contre la pratique du 901- 
ley-ball sauvage sur les plages, 
mi la récupérer à notre projié, 
mais aider les gens à venir à 
une pratique plus naturelle de 
ce sport 2. 

L'été venu, tous ceux qui fré- 
quentent les plages françaises 
ont pu assister, amusés où aga- 
cés, au spectacle de ces dizaines 
de ballons se détachant sur fond 
axur en paraboles pas toujours 
contrôlées ou bondissant 
sauts de pucæ jusqu'au premier 
corps 2langui au soleil et Iul- 
sant d'huile solaire. De Canet au 
Grau-du-Rol en passant par 
Sète ou Palavas-les-Filots, po- 
teaux et filets de volley-ball sem- 
blent même faire partie inté- 
grante du décor sur ce long 





u FINALEMENT, JE CROÏS LE T'A 
Eu PS MALE CHANCE, MOI AUSSI. 
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ruban de sable presque infnter- 
rompa eur 180 kilomètres de 1a 
côte languedocienne, qui « tou- 
jours été un haut lieu de Ja pra- 
tique de ce sport. 


Mer rs 
e fond des plages les plus 
fréquentées. Sans attendre l'heure 
de Papérilif pour lancer des 
défis, les pratiquants ne mmnn- 
quent pas pour ehgagér uné par- 
te, La certitude de faire du 
voiley-baill est en effet le seul 
Len qui semble exister entre des 
estivants rénnis en cercle pour 
s renvoyer un ballon en plas- 


spécialistes, 
Faute de terrain ou de filet, les 
premiers se contentent d'emprun- 
ter au volley-ball les règles pour 
le frappe de balle évitant au 
D. Er um de Jul faire toucher 


Tournois 


Souvent le cercle se forme à 
la naissance des premières va- 
gues. Tout en rendant les échan- 
ges plus brefs encore, cela Tavo- 
rise le bronzage par réverbération 
et permet de mieux supporter. les 
effets d'une activité physiq 
inhabituelle sous le soleil. Pour 
les plus timides, le volley-ball est 
un moyen de lier connaissance 
et de s'intésrer dans des gron- 
pes de jeunes. Pour les dragueurs, 
c'est 1m moyen discret d'opérer. 
Tout cela ne doit pourtant pas 
faire oublier que le volley-ball 
de plage est aussi un sport qu 
possède même ses règles, ses ter- 
Trains, ses tournois et ses cham- 


À Marseille, k Club des Cata- 
lans, qui regroupe plusieurs cen- 
taines de membres se consacre 
exclusivement an volley-ball de 
plage. Son terrain abrité du vent 
permet la pratique de ce jen 1a 
plus grande partie de l'année. 
Son tournoi, soutenu par les 
journaux locaux et ïiortement 
doté de lots en nature (voyages, 
appareils électroménagers, etc.), 
est l'un des plus couru et des 
plus passionnants Le même 
phénomène existe à Sète, à Pal- 
lavas, à La Grande-Motte, à Can- 
nes, où les équipes formées de 
Joueurs opérant en première di- 
vision, sont bien souvent inquié- 
tées par les habitués de l'endroit. 

C'est pour proposer au grand 
public des structures d'accueil 
et des moyens de s'initier ou de 
se perfectionner que la F.F.V.B. 
propose cet été l'opération « vol- 
ley vacances x ‘Trois caravanes 
aanimeront simultanément le Jit- 
toral français sur les côtes de 
la Manche, de l'Atlantique et de 
la Méditerranée. Chaque cara- 
vane est composée de dix per- 
sonnes dont Cinq joueurs de 
l'équipe de France, 


. Image dynamique 


Chaque semé&ine, du 8 au 
27 juillet, cinq stations seront 
ainst visitées du mardi au sa- 
medl. Dès le matin, la caravane 
proposerg Une animation avec 
initiation, démonstration, tour- 
nois familiaux, challenges du 
jeune volleyeur, etc. Un grand 
tournoi à quatre sera organisé 
l'après-midi L'équipe victorieuse 
rencontrera en fin de journée la 
sélection française et sera qua- 
liftée au nom de la station pour 
un tournoi final le dimanche, Ce 
jour-là, les cinq équipes quali- 
flées et la sélection française 
Chors concours) disputeront le 
tournoi final pour désigner le 
champion de Côte d'Opale, 
d'Amour, d'Argent, Vermeille on 
d'Azur. 
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similer les deux façons 


Adaptation 


A quatre, le principe de la 
rotation des joueurs pour le ser- 
vice est conservé. Les équipes 
sont en général organisées avec 
un contreur et trois ou plos rare- 
ment deux défenseurs, En triple, 
les joueurs peuvent occuper un 
poste fixe avec un passeur qui 
sssure le service, un Contreur ou 


solution permet toutefois aux 
volleyeurs de petite taille de ne 
pas être top désavantagés puls- 
qu'ils ne se retrouvent pas obii- 
gatoirement en contre. 

La réduction du nombre des 
‘équipiersz de six en salle à trois 
ou quatre sur.la plage s'explique 
par la défense rendue plus facile 
par le sable, moelleux tapis de 
réception, sur lequel les joueurs 
n'hésitent pas à tenter les repri- 
ss les plus acrobatiques. S'il est 
très spectaculaire, le volley-ball 
de plage est aussi moins rapide, 
et le solell souvent généreux n'est 
pas le seul responsable, En se 
dérobant sous les pieds lors des 
impuisions, le sable est la cause 
dun retard de queïques dirièmes 
de seconde sur toutes les actions 
de jeu. 


l'appel classique sur deux ou trois 
pas pour des sauts verticaux, 
exécutés sans élan. Jis ont d'au- 
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niveau se livrent le reste de l’an- 
-née & d'interminables répétitions 
que ne renleraient 

pas les plus jlaborienses dés 
& 


POUR EN SAVOIR PLUS 





@ FEDERATION FRANÇAISE DE 
VOLLEY-BALL ({F.F.V.-B.) 1, rue 
Ambroise-Thomas, 75009 Paris ; 
Wl.: 6523-13-00 et 7700-65-81. 


@ OPERATION 
VACANCES 60 


Du 8 au 13 juillet — Manche : 
Berck-Plage, Le Touquet, Hsrdelot, 
Calais, Dunkerque : Alantique : Les 
Sables - d'Olonne, Theron, Saint- 
Brévin, Pornichet, La Boule; Méci- 
lorrantée : Le Grau-du-Fol, La Ciotat, 
Cassis, La Couronnes - Carro- Marti- 
ques, Marseille (les Catalans, Prado- 
Pilsge). 

Du 15 au 20 Julliel — Menche: 
Asneles, Luc-sur-Mor, FRivva-Bella, 
Houlgats, Villers, Deauvills ; AHan- 
tique : Ile de Ré, Châtelalllon, Tle 
d'Oléron, Saïnt-Georges-de-Didonne, 
Royan; Méditerranée : Hyères, 
Sainte-Maxime, Saint-Laurent-du-Var, 
Cannes, Frélus. 


Du 22 eu 277 Julliet. — Manche : 
Perros - Guirec, Binic, Saint- Cast, 
Dinard, Saïnt-Malo: Atlantique : 
Angiet, Selgnosse-le-Penon, Biscar- 
rosse, Lacanau, Andernos : Méditer- 
ranée : La Grande-Motte, Palavas, 


YOLLEY- 


Grulssan, Narbonne, Coudalère-Fort- 
Barcarès, 


D 


La F.E.N.B. a rédigé et édité 
plusieurs ouvrages ‘tochniques ..: 
« l'Entraïfnement au volley-ball », 
«Règles officielles», «lea Cahiers 
de l'entraîneur», «A la découverte 
du voiley-bail ». 

Autres ouvrages: «Vollgy-ball», 
par Kart Herzog, éditions Phiflippka 
Verlag: «le Voiley-Ball aujourd'hu!», 
par Gilles Petit, éditions Solarama 
(Presses de In Ché). 
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UCUNE trace du terrible poison 
dont monsieur votre frère s'est 
cra contaminé n'ayant pu être 
décelée dans le crâne du chien 
que j'al disséqué selon les rè- 
ges de l'art, { ‘ne reste au 
médecin qu’à tirer une triste 
conclusion : monsieur votre 
frère, qui s'imaginalt devancer 
une table aponie en 
choisissant la mort, a été vic- 

time d'une méprise. D'une méprise si 
profondément conire nature que mal- 
gré la peine qui m'endeuille je me sens 
indigné et ne peux, sans rancœur, vous 
adresser les condoléances auxquelles 
pourtant, chère Mademoiselle, vous 
avez bien drott. 

Un client entre dans le restaurant 
Justl sur ia Kaiserstrasse : Néron, le 
sitter itdlandais connu de tous les 
enfants de Graz pour sa gentillesse, 
accourt saluer l'homme qu'il n'attend 
pas de reconnaître comme le célèbre 
auteur de comédies pour ti passer 
de bon cœur la langue sur la main. 
Monsieur votre frère, l'esprit allleurs, 
semble agréer ces marques d'une lé- 
cheuse famillarité et même jouer à 
lui d'mner sens cesse un nouvel ali- 
ment. 

Nal ne comprend les hurlements que 
pousse monsieur votre frère en 6e 
levant d'an bond, en renversant Ia 
table, en criant « maudite bête ! » 
et en donnant du pled sur l'animal 
qui, du coup, grogne de peur plus que 
de coière, montre les dents el se 
hérisse. «Je suis pris! clame mon- 
sieur Votre frère, cette bète «a la 
rage I », crie-t-il blanc comme un 
linge en serrant convukivement la 
main sur l@ poitrine. J'étais là, chère 
Mademoisel'e. J'ai tâché de dissiper 
l'angoisse de votre frère. 
Mais en vain ; c'est justement l'aspect 
anodin de sa blessure qui l'affolait et 
il me suppliait le plus sérisusement 
du monde « de lui ouvrir la peau pour 
faire sortir le poison ». Ce furent ses 
propres mots, j'ai des témoins. Il n'y 
avait rien à faire pour le soulager ; 
vous qui aves pris inlassablement soin 
de lui le savez aussi bien que moi. 

En espace de quelques jours, fl 
manifesta tous les symptômes & com- 
bien caractéristiques de Ia rage chez 
l'homme: maux de tête, inquiétude, 
humeur dépressive, hypertension gè- 
nérale des réflexes et même spasmtkes 
d'étouffement à la vue de l'eau. Cher- 
Chais-je 4 persuader monsieur votre 
frère que semblables phénomènes 
lorsqu'il s'agit véritablement d'un cas 
sérieux, n'interviennent qu'après un 
certain temps d'incubation d'au moins 
deux semaines et que, s'ils intervien- 
nent plus tôt, ils ne témoigmant que 
d'une imsginati surexcitée, 1l en- 
trait en furle comme si je me fusse 
moqué de lui et comme s'il eût voulu 
me démontrer sur-le-champ cs que 
cest qu'une véritable rage. Puis brus- 
quement, d’un ton presque froidement 
ecientlfique, 1 me montrait l'écume 
qui lui venait effectivement aux com- 
missures des lèvres : et ce symptôme- 
là, qu'est-ce que j'en faisais dans mon 
acharnement à tout prendre à la 
légère ? Comment comptais-je accom- 
moder sa salivation avec mon inébran- 
lable optimisme ? Quels délais devrait 
ä donc observer pour pouvoir crever 
selon les règles tatillonnes que li 
prescrivait ma sagesse livresque ? 
Après quo’ i] s'abfmait dans un silence 
mortel, une espèce” d'hébétude à me 
faire perdre mon latin médical plus 
sûrement encore que son agitation. 

En désespoir de cause, je résolus de 
me rendre à s& chimère. Elle finirait 
bien, espérais-je, par se dissiper si sa 
solide nature Ina contredisait quoti- 
diennement et si la catastrophe ne se 
produisait point. Nous avons renoncé 
ä faire admettre un homme aussi 
émérite à l'aslle et qui sait si par cet 
excès d'égards nous n'avons pas 
compromis les chances de la méde- 
cime? Car Ï apparaît aujourd'hui 
clairement que son angolsse ne voulait 
pas se laisser démentir. I s’appliquait 
de toutes 5es forces à tourner en 
imposture les interprétations raison- 
nables de son état. Et finalement ls 
pistolet qu'il avait soigneusement 
caché sous son linge lul sembla l'uni- 
que moyen de prévenir un supplice 
dont l'atrocité obsédailt tout son ëbre. 


"AGISSANT d'une personne plus 
commune, j'eusse été dispensé 
du devoir d'établir 1a justesse 
de mon disgnostic, c'est-à-dire 
l'aberration du malade, par me 
contre-épreuve sur le CcOrpe du 
chien, d'autant plus que le 
comportement du fidèle Néron 
ne s'écarta en rien de la nor- 
I male au cours des jours sui- 
vanis Comme l'affaire touchait 
au célèbre Ferdinand Raimund (1), et 
donc à ma réputation, je dus exiger 
la dissection de l'animal et ajouter au 
trépas d'un malade Imaginaire celui 
d'un chien qui s'avéra en parfaite 
ganté, On ne put trouver dans l'orga- 
nisme de Néron la molnüre trace de 
la maladie redoutée dont il faut done 
de toute évidence situer le germe dans 
la cervelle de monsieur votre frère. Et 
comment Je ne pas tirer de 
tout cela d'amères cobclusions sur la 
véridicité des poètes ? Des conclusions 
amères sur la vie spirituelle de la 
nation et aussi sur moi-même. 
Oui, je dis que cest une mort 
lamentable quand un homme aussi 
doué que monsieur votre frère répu- 





UNE NOUVELLE D'ADOLF MUSCHG 





Épitre à la sœur d'un poète 


gne jusqu'à la folie, régpugne jusqu'au 
suicide à regarder en face la vérité : 
à convenir qu’il est condamné à vivre 
A aurait eu maintes otcasions de le 
reconnaître et de se ressaisir même 
après la morsure qu'il croyait mor- 
telle Nous tenons conversation dans 
Je salon Goeben où je l'ai entraîné 
pour le distraire ; cette société semble 
l'animer, il s'abandonne eë, sur les 
instances de notre charmante hôtesse, 
il récite un monologue de sa pièce 
le Roi des Aipes et le Misänthrope (2) ; 
 entonne un de 6es couplets. Mais 
soudain il s'interrompt, blémit eb se 
tourne vers moi pour me dire à volz 
basse qu'il a besoin sans délal d'une 
consultation en tête à téte. Mise au 
courant, Madame von Goeben nous 
conduit, non sans étonnement mais 
avec discrétion, dans 6es apparte- 
ments privés où monsieur Raltmund 
ôte sans un mob vétements. La 
lumière du chandelier ne suffit pas, 
je fais apporter d'autres lampes pour 
voir au moîns les altérations qu'il 
prétend avoir soudain remarquées aux 
hanches et aux aisselles, car à l'aus- 
culktation je ne sens rie 


Le boudoir est aussi clair qu'en plein 
jour, mails nous ne parvenons pas à 
objectiver un seul des phénomènes qui 
tui faisaient battre le cœur; voilà 
qu'il trouve pour m'émouvoir par In 
description de la rage qui le frappe 
les mêmes accents que tout à l'heure 
pour déclamer les sentiments de son 
Misanthrope. Je me sens véritable- 
ment transporté en plein théâtre, et 
la détresse me falt perdre La parole. 
Les glaces du boudoir où se muiti- 
plient les gesticulations du malade 
me le font voir comme si j'étals der- 
rtère lul Je me rends compte qu'il 
cherche à dominer ses tremblements 
en raidissant le genou et en serrant 
les muscles fessiers, je vois ses épaules 
ployer comme sous un lourd fardeau. 


à monsieur votre frère, 


E vient gelors une idée que 
je ne saurais qualifier de 
géniale mals qui faute de 
mieux promet de faire cesser 
le spectacle. « Madire, dis-je 
ainformer en léle 1 téle, 
21 DOus n'avez qu'à VOUS Te- 
tourner, Je VOUS en CONJUre, 
par donc avec vous-MÉME, avec 
à laquelle Dieu vous a conjor- 
mé, ei { ne vous refusera Doini son 





avait toujourg eu la phobls de la rage 
Après une motœure sans gravité, ! fut 
pris ds panique, 88 tira un COUP ds Dle- 
tolet dans la bouchs et mourut peu de 
Jours plus tard. (N.d-T.) 


{3 Le Bot des Aïpes et le Misan 
(1828) est nne des pièces le8 Pit 
de Ratmund. 1 y montre le misanthrope 
Rappeïkopf qui tourmente 801 entourage 

me onde, To Un 
des hommes tu I 
dane solitaire. Astraralus, le 


donc on goeie, £e regarde 
une certaine gatisfaction d'Ahord, mais 
Een tot son horreur at 
ET M à tirer Un coup de ; 
BA Or on réconcille avec la 
réalité (K.d.T.) 


















































aide ; et, ajouté-ïie par une soudaine 
inspiration, 9? nous me permeitez un 
conseil, soulagez vos membres en les 
laissant trembler, ne faites pas vio- 
lence à voire faiblesse, vous vous sen- 
tirez bientôt affermt » 


Je le lalssos tout abasourdi Made- 
moiselle, mais je ne m'éloignai pas 
au-delà de lantichambre où, gagné 
moi-même par l'affroi, je demeure 
aux aguets. Derrière la portière règne 
un tel ellence que, direht-on, les murs 
se resserrent, Le -bruit de le société 
toujours animée qui partient du sslon 
résonne à mes orellles comme un 
grelot, je pense sans savoir pourquoi 
& une partie de traîneau dans la neise 
et j'entends poux de bon des hurle- 
ments étouffés, comme sl une horde 
de loups sortait de ia forèt profonde, 
un frisson d'hiver, en plein mois de 
juin, me glace la molle qui.soudain 
se fige sous l'effet d'un cri presque 
surnaturel qui menace de rompre les 
murs du palals Gosben et de me faire 
perdre les sens. 


Je me reprends, me précipite à 
travers la portière et je découvre 
votre défunt frère à quatre pattes le 
corps tordu comme s'Ü avait l'arrière- 
train posant à demi age- 
nouillé devant la glace. Il semble 
chercher à attraper son reflet entre 
les dents, son haleine se dépose en 
buée sur Ie miroir, on dirait même 


DOUS a pu DAinEe? » — « AN! 
répond-il .évasitément, c'est pluiôüt à 
toi qu'elle GŒurai pu jaire du bien » 
‘M ne ve pas qu'on Le ramène à 


son auberge, Il fait fi du pressant 











uelque repos, 1 revient se mêler à la 
société comme si de rien n'était, il 
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A tristesse m'étreint, chère 
Mademoiselle, et derechef la 
fureur me gagne Voillä un 
homme comblé er PF hguotl 
autre par le génie, pour 
l'art d'observer le genre humain, 
qui nous gratiflait de son 
humour libérateur, et qui s’esi 
révélé absolument incapable de 
| soutenir calmement le spectacle 
de son propre visas, 
supporter du moins assez longlemps 
pour que lui viennent les larmes, pour 
que la miséricorde envers SON propre 
ètre de chatr prenne tout doucement 
le dessus. 11 se regarde dans le rnitroir 
et refuse de s'y apercevoir ; il veuf 
ignorer ce que pourtant il sait: que 
sa vräie blessure n’est pas celle qu'il 
a pensée: ü se volt confondu € 
recourt à la pose: il fait du théâère. 
J1 lui péaît de fuir sa vie, que Dieu 
tient en sa main comme celle de cha- 
cun, pour une mort indécise, égocen- 


le demande, pouvons-nous, nous 
autres, "ajouter foi à Ia sagesse supé- 
rievre que la plume de tels hommes 
a tracée ? Que penser du rire par 
lequel monsieur votre frère s'entendait 
à dérider la mine grave de ses contem- 
porains ? Ne me faut-il point désor- 
mais tenir pour un suspect enchante- 
ment les soupçons qu'un Ferdinand 
Raimund faisait planer sur nos insti- 
tutions nous forçant à rire d'elles ? 
Je ne peux pas retirer mes 
éclats de rire, Mademoiselle, 
et pourtant, je rougis d'eux; 
car l'homme qui s'était donné 
pour métier de nous faire rire 
de la sorte ne se contentait pas 
de nous abuser, il s’abusait 
lui-même. !1 s'est perdu à force 
de & fuir ; jouant la 
gaieté Il agissait contre son 
&me, Sa rage fut une farce: 
mais la tiendrai-je pour réus- 
sie parce qu'il l’a jouée jusqu'à 
son funeste dénouement ? 
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d'un chien innocent: il m'a fallu Je 
tuer pour sauver la v pour sau- 
ver la raison, et demain, quand J'irai 


Lie qu'il n'eg 
Fe grâce à lui-mêém 
autres, tee 


[Traduction 
de Jacques Le Rider.) 


N6 en 194 à 


Tature allemande À l'univergité 
fédérale de Zurich. Parmi ses TORAUS, ROU- 
joues. eœals et plèces pour le théätre 8 
radio, traduits en français : 
Pimpossible Enquëts (roman, Gallimard, 
1977), Histoire d'amour (touvelles, Galli- 
d, 1977), Le dendérs {noavelle, gees 


le recuen Nous a 

set, 1580). L° à la sœur d'un poëts 

8 Été pubilés à oryntes 1979 par 
ARgemeine Zeitung. Fe 


Fronkfurter 
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Déferlement 


NUITS MAGNETIQUES 
LES JAPONAIS À PARIS 


Do tundi 7 
au vendredi 11 juillet 
France-Culture, 22 h 30. 


Cs n'est pas pour rien que 
les chauffeurs de taxi ont baptisé 
« avenue de Tokyo », l'axe de 
Paris qui Joint l'Opéra au Palais 
Royal et qui justement s’appalla 
avenus de l'Opéra : H suffit de 
marcher pour constater la nom- 
bre grandissant de magasins 
pcssédés là par des marques 
japonaises. Et dès qu'un fonds 
de commerce est à vendre I est 
achaté par. les gens de Tokyo. 

Les boutiques du Paris touns- 
tique ns sont plus ce qu'elles 
étaient Le tourisme lui-mäme «a 
changé c'allure : auparavant on 
disait et répôtait « fes Améri- 
cains -, aujourd'hui le Fansien 
dès les mcis de printemps «a lo 
mêmes haussement d'épauies pour 
dire « fes Japonais ». Les Japo- 
naïis qui sa déversent par Cars 
entiers dans un périmètre déli- 
mité dont le centre pourrait bien 
se situer devant les façades du 
Louvre : las Japonais caméras en 
bandoulière et sourires ravis. !! 
parait que dens ce pays les 
vacances sont rares, Ils sont 
cependant 300.000 chaque année 
à visiter l'Eurspe. 

Mais le Japon à Paris c'est 
ensora autre chose, ce sont les 


grande couturiers ou plutôt ceux 
qui font et défont ies réputahons 
de !& nouvelle couture — comme 
on dit nouvelle cuisine lis 
s'appellent Kenzo, Jap. se 
Myake. Les Japonais ce sont 
encore des chorégraphes, des 
danseurs ou des musiciens dont 
l'étoile chaque année brille 
mieux. Joséphine Markovitz. qui 
conne sur le bout du doigt ca 
«dossier», est allée Interroger 
ces ertistea venus d'Orient que 
Roland Barthes adulalt et quil 
sont pour beaucoup dans l'évo- 
lution des « tendances », sinon 
de !a mode Voila pour les 
numéros frivoles de [a eulta des 
«a Nuits magnétiques » consa- 
crées au Japon en France. 

Deux émissions plus économi 
ques permeîtront d'évaluer l'em- 
prise de l'industrie Japonsise 
sur le marché français : de 
la moto au magnétoscope en 
passant par le microprocessaur, 
tout ce qui porte le label « Mage 
in Japan » est compétilf, ou 
plutôt franchement concurren- 
tiel, les fabricants d'automobiles 
français sont payés pour le 
savoir. On entendra aussi les 
responsables de Mitsukoshi- 
France, et des représentants ca 
la Banque de Tokyo. On enten- 
dre encore. interrogés par Ma- 
anne Ramet et Bernard Treton, 
dos Japonais résidant an France 
(ils sont 6.000 au total. 





ÉMISSIONS RÉGULIÈRES 





DU LUNDI AU VENDREDI 


© FRANCE - INTER (Infortna- 
tions toutes les pere à 4 2 FR 
D. pied, bon œil; 80, 


P. Dougiss : 7 D. 15. Chmote 
politique de 3. Valette : 7 !L 25, 
Bloc - notes économique de 
B. Harteman : 7 h. 40, L'hu- 
mer du jour, de P. Poitre 
d'Arvor : 7 D. 50. Parlons ciair, 
de J. Patetou : 8h 25, La chro- 
nique d'E Sabller: 8 D 45, 
Toute latituds :;: 11 à, G. Klein 
et R. Hulot; 12 h, Cinémélo- 
dies ; L2 h.45, Le Jeu des 1000 PF, 
13 h. Inter 13. 


15 DL. N. sue : 16 h. Sbow 
% La tête de EH. Mabille: 17 h, 
Les Français de ln IVe = 
blique, de P. Lamour et ©, VL- 
lers : 18 !1, Lo marazine 

P, Bouteiller: 19 ! 20, Lea télé 


mn 

F 

F 

a 

d 

j 
2 cel 
PF 


En 

SBr 

sp 
LEP 
rhee 
ME 


les demi-heures) : 5 à 20, J.-P. 
: 8h 


d'E. Pagès : 1 h. 0, Méta 


18 à Les Hit-Parade : 2 à > 
« 2 S2, Relar Max, avec 
M. Meyrier : 2h. Le Journal 
d'£ Pollet et « Lender » : 0 h.… 
Les nocturnes, avec ©. Lang : 
3 b. Variétés 


e R M.-C, (informations toutes 
les heures) : 5 h. Informa!'ione 
et jeux: 8 D. 40. J.-P. Foucault 


1 Fe L: 
16 à JU, Vie privée : 15 h 15, 
Enquéte sur une vedette : 
15 Hi. 45, Toute 1a vérité, avec 
B. A:lernane: 11 Dh, Croque- 
musiques; 19 h. Caprule, avec 
M. Toesca et C. Borde: 2 bh. 
Motus: 22 b, Magazine ltts- 
ra're. 


uriac ; 12 
Le jeu des 1 000 F: Bt 
actualité magazine, dE, Mou- 
rous! : 14 h. 5, .'oreilis en coin : 


3 h. Au Cœur de La uult 


® EUROPE 1: 5 1, Y. Ht- 
£g30n :; 6 h. 4 Dumas; 9 h, 
nr Lescure : 9 b. 16, 


e RTL : 5 à 39, J.-P, Im- 
bac} 9 B. 20 Siop, ou encore, 
avec P Sabatier: 
nal iasttendu : Vadlm 
dine; 14 à, W. 


' 


ques avec M 


DIMANCHE 


e FRANCE-INTER : 5 h, 
L. B0z0p : 9 h 30 cet à 14 h 9}, 
L'oreille en coin: 12 h.. Diman- 
che ectualltks magazine avec 
T. Mouroual ; 18 h. Spectacle 
Inter, de A Blanc at © Che- 
bel ; 21 à 


7 la nuit, 

EUROPE LL: 6 EL Jule : 
3 D 35. C'es! dimanche, de Chris- 
tian Morin et Maryse: 12 h 30, 
Europe raldi dimanche : 13 h. 30, 
Les années 50, de R Willar ; 
14 D. Dr Jingic et Sir Yann. de 
Y. Hégann : 16 h. Hit-parade : 
1S J0, Europe-solr: 2 h. 
nnal auto-moto: 20 15, 
Chlorocphpylle : 22 h, Pour ceux 
qui alment le jazz : 9 h,, Y!- 
vlane: 1 b, Serrics de nuit. 


« ER T.L.: 6 kh., J.-P. Imbach: 
9 M 20 Stop où excore : 
13 D JO, Poste restan's, ‘le 
J.-B. Hébey:; 18 Dh 30 EHlt- 
parade, avec À. Torrent: 21 h., 
Grand Orchestre de PF. Petit: 
2 EN 15, WRTL Hit-parade 
des clubs avec B Schu. 

6e ÆEM.-C. : 5 h., J. Meledo : 
11 h, Le CO avec 
C. Chabrier : B. Lei Le Hit- 
arme, Avec 3 Meiedo: 135 h, 
À TE AU Le ŒEit- 
aque. avec L Eoss: 2 kh., 
Musiques. atce M Cottet 
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Lundi 7 juillet 





FRANCE - CULTURE 
7 11 ?, Poètes, vos papiers =: Les poètes qué- 
# h., Les chemins de connaissance : le 


Moyen-Orient ancien (le monarque & la 

juridiction): sanclen ° ge" monaque & Ja 
cité . Louvain-la-Neuve. 

L % Les lundis de l'histoire. 

45, Le texte et la marge. 

Z EDEN RRGUe 


il 1 RS «les Lits à une 
5, Un 5 


n M Lantre C. Be EE die 
utre scène ou les vivan! 
use avantureuse de Conn - Exa, princs 


ær 39, Nulis magnétiques : les Japonais à 
(Lire notrs sélection} 
FRANCE - MUSIQUE 


7 5, La musique aux champs. 

É k, 39, intégrale de lœuvra pour orgue de 
Buxtehnde. 

£ h., Un grand soleil chargé d'amour : Hector 


Berlios. 
8 b. 35, Kiosque: 9 h. 30, Le délire des doigts : 
tntégrale de l'œuvre pour piano, de F. Liest. 
10 Di Un pas. solell chargé d'amour (suite) : 
La Mort de Cléopâtre s {Berlioz} 
Li h Goncert 8 : Les et nt : 
agner} : € Symphonie ne 7 en 
Breknan, Fr” l'Orchestre national de 


Ravel à Lyon, le 15 Juin 1978. 
14 h., Un grand soleil RS d'amour (suite) : 
œuvres de Breetkoven. mors, Casslla 
;: 17 b., Beritos et ue 


(Berlioz} : « Faust ». chœur de la 
korrnesse, tGounod): eCarmens. 
extraits (Bizet): € Le Roi im », 


mazurka et fête polonaise (Chabrier). 

19 à. 5, France-Musique à Toulouse : Toulouse, 
ville rose, per René Koering. 

20 b. en Concert du patrimoine (en direct de 

Halle aux grains) : «Symphonie n° l» 

caso) : cHarold eu Italles. symphonie 
Pour orchestre avec alto principal opus 16 
(Berllos) : = Pelléas et Mélisandes (Fauré). 
par l'Orchestre Areas du Capitole de 

Ten: dir. M Plason, avec G. Gausse, 


#3 L., Les nuits d'été : Amsterdam (Foentgen, 
F. Schubert). 


Mardi 8 juillet 


FRANCE - CULTURE 


1: : poétes quéhécots. 
1e ue Papiers cmnatsennes : le 








ricaines, avec Y. Coppens et J. Meunier. 
12 h. 45. Panorama. 
13 b. 3%, Libre parcours variétés. 
14 [à Sons : Nuits de Chine. 
14 L'5, Un livre, des volx.: « Une passion ingé- 
aue». de R André. 
F IL 47. Magazine international. 
Lu A Contact ee à 17 h. 25). 
8. Actualité Les écrivains chinois à 


16 b 
PM. 

38 h. 30, « VMiartin Eden nu, d'après J. London 

19 h. 30, Sciences : La pierre attaquée par les 

acides et les champiinons. 

28 h. Dialogues franeo-norvégiens : OPEN 
ét unité des pays nordiques s. avec EH. Selp 
et M. Gravier. 

2 b. 15. Musiques de notre temps : Œuvres 
d'ondes. Milhaud, Jolivet. Messisen. Tessier. 

2 b. 30, Nults oragnétiques : Six mille Japo- 
nals résident en France. £ 
(Lire noire sélection.) 


FRANCE - MUSIQUE 


7 b. 3. Li musique aux ebamps. 

7 b. 38, Intégrale de l'œuvre pour orgue de 
Bavxtebhnde. 

S b. Un grand solell chargé d'amour : Jean- 
Sébastien Bach : « Deuxième concerto 
brandebourgeols en Ka majeur ». BWVY 1047, 
&ir. CG LAonhardt (Bach - Busonl}, avec 
À. Brendel plano. 

RE : 9 b. 30, Le Délire des doigts. 

le de L l'œuvre pour plauo de F Lixet, 
19 ne ve ns soleil ae Dr {suite) . 
œutres de Bach et M : LU 0. 15 
Bach et nous. 
21 1. 30 Contert : e Concerto pour violon, haut- 
bols et cordes. en ré mineur », EWV 1060; 
«< Cantata ». BWV 202: « Concerto brande= 
bourgeols n° 3 ex so! ‘majeur s, BWY 1049, 
É: le nouvel Orchestre philharmonique, dir. 
Erivine, avec J-Ch GOayot. hautbois. 
E. Rrivine. tlolon, J  Chamonin, soprano 
13 b. 3, Jazz vivant estival : Stan Getz Quinu- 


taite 

16 EL. On grand soltil chargé d'amour (eulte) : 
œuvres de Vivaldi Seravinsky. Casella et 
Franck :; 18 kb. 45. Bach et nous 

27 b., Concert : Festival estival de Paris 1977 


trola actes de Bacb, livre ui- 
Baule, par le nouvet Orchestre phtiharmo- 
RE dir. © . OÙ = Chœurs de 


Sainte-Anne). Orgue. plano. ciavncin atre 
J. Van Immersesl : e Le Clavier bten 1erm- 
PÉrTÉ », six préludes et fugues (J-S Bath). 

23 h. Les vults d'été : Amsterdam (Schubert, 
Brahms Tchalkovski et Sibéllus). 





Mercredi 9 juillet 





FRANCE - CULTURE 
7 LL 2% Poëtes, VOS DaDlezs : Les potes qué- 
8 L.,, Les chemins connaissance : Le 


MorenrQrient ne Comme ss = biens): 
$s8n. La demeure Le prome- 


hasard. 
7, Matluée des seienres et des es. 
45, Le livre, ouverture sar la one Mous- 


es trer, 

k. 2 Ecrivains pour musiques : P. Mac 
Orlan (à 17 b. 92. Céline at P. Carco). 

BR Azora : Le groupe inconscisnt, avec 





por d 
18 h. 5, «a Martin Eden x, d'après J. London. 
19 h. 39, La science en marche : L'étude sclen- 


tifique des kpages men 
RE Dee ne Le cavtique 
22 h 3, Nits magnétiques : L'entreprise apo- 
haise en France. S . 
(Lire notre sélection.) 


FRANCE - MUSIQUE 


7 LL 3, La champs 
1E oite d Pouns _—. orgue de 


Bustehnde. 
8 b., Un grand soleil chargé d'amour : L. Jana- 


cek, « Taras Bulbe », rapsodle Dour orchestre, 
par l'Orchestre phtharmonique R 1SbÈQUE, dir. 
E. Anverl 

8 h. 35, Kiosque. = 

16 b., Un grand soleil chargé amour (suite) : 
œuvres de Dvorak et J 

LL E. 39, Concert : « Quatuor à cordes n° 10 en 


m 
& 
fi 
$ 
Ë 


Ville rose … par | L Réci 
eu 
des Jacobins} * « Da moderne au contrm- 
D », ŒUVrES Sch € 


W. Rilehm « Klavierstucken 5 et 6 » «t 


Ives € 
23 L. Les nufts d'été : Amsterdam (Swelinok, 
Conradus, EE Lentz Andrisssen, 
Ketting, Wagonaar, Pijper, K, van Banren. 
Loevendia, Sénat e et Eosn!ig). 


Jeudi 10 juillet 








FRANCE - CULTURE 
PR RENE CT0S PARIS Les poètes qué- 


Et Le chemins de La connaimance : Le 
Moyen - Orient ancien (ln création du 
monde) : à 8 h. 32, La demeure et 1n alté, 

9 h. 7, Matinée de ln littérature 

10 h. 45, Questions en xig-zag : «l'Enfant du 
mont Salvat », avec EH. Bonnier. 

11 à 2. Eerivalns pour musiciens : J. Cocteau, 
os Sartre (& 17 h. 42, L, Aragon). 


1 EL, : 

L2 11 45, Panorama. 

LS. 34 aissance des orgues de Frances. 

14 h., Sons : Nuts de 

14 Bb. 5, Un Livre, des voix : «l'Amour de Sven s, 
de Luca Amy. 

14 b. 47, Départementale : Lena cimetières mili- 
talres à Toulon. 

16 LR. 58, tté : Lea écrivains chinoïs à Paris 
(deuxième 8). 

13 11 30, « Eden r, d'après 

19 EL. 30, Les progrès de La biologie et de la 
médecine : artérites, 


F 
Ë 
j 
#i 
’ 
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FRANCE - MUSIQUE 


7 L. 3, La masique aux champs. 
7 à à, Intégrale de Fœuvre pour otue de 


National Symphony Orchestra, dir, Sto- 
5 11 h. Cb. Ives et 
11 E 15. Concert : € à cordes ne $ en ut 


Dee (Brabme) : e Trlo à cordes » (Ives); 
Trio à cordes en mi bémol majeur » (86bu- 
par le Beaux-Arts Trio. 

13 28 vivant estival : Sonny Stitt, avec 


Jimmy Rowies. 

14 h., Un grand sole ë d'amour (suite) : 
œuvres de Dvorak., Bruc , Gershwin, Ives 
et Ohana: 17 h. 15. Lves at nous. 

17 h 30. Cone Es ne G re © 
« Concerta ne th} ; 
€ ne a en Saisnr s (Brabrms), 
par l'Orc symphonique de ln radio de 

ort. dir S. Skrowacze 

19 LU. 5. France-Musique à Toulouse : : Toulouse, 
flile rose... par René 3: 21 EL, e Jar 


concertant », en direct du t tre du Capi- 
ne création d'œuvres de J Lewis, M Solsl 
Z Darasss. avec John Lewis 
Solal et le Quatuor du Capitole. 
eur nuits d'été : Co (Mogens. 
dersons Dowland, Schutz, Buxtebnde, 
Roi, ÆEulhau, Nielsen, Norgæard). 


Vendredi 11 juillet 


FRANCE - CULTURE 
Re in Les poëtes qué- 








h., Les chemins de = connaissance : Le 
Moyen-Orient ancien (l'exorciamea et is “avi. 
nation) ; à 8 b. 32, La demeure et la cité : 


8 

9 L. 7, Matinte des arts du 

Dors ur musiques : J. Prévert. 

L2 b. 5, Agora : et au dix- 

19 LEE stbcle », avec M, Vovelle, 

13 E 38, sites : Barat, orgue Bach, 
C. Fra ©. Messiaen). ns 

14 b., Sons : Nuits de Chine, 

14 à 5. Un livre, des voix : els Tête », de 
2. Dumaryet. 

14h non homme, une ville : Céline au Dans- 
ma 

LS b, 59, Contact 

15 h, Pouvoirs de la musique 

18 h. 39, « Martin Eden», d'aprés J. 

19 h. 0, Les grandes avenues de-la science mo- 
erne. 

20 b., Emission médicale : Le poumon (en Ilal= 
son avec TF1). 

21 D. 30, Black and blue : gle Jeunes Homnmis 

SLR its ro Lez Japonais ax 

Nu ques : 

font la mode à Paris. . 
{Lire notre sélection.) 

FRANCE - MUSIQUE 


7 h, 3, La musique aux champs 
15 pres de l'œuvre pour orgue. da 


Fe 


USE mn Le ai 

e des 
intérale dé l'œuvre de D. LINE 
10 D, Un grand soleil d'amour (suite) : 











Samedi 12 juillet 





FRANCE - CULTURE : 
DR RER Tes PRpeees 3 Les poètes qué- 
& D, Les chemins de la connaissance : Regards 


sur la science. 
sn 5 Comprendre oacChni pour vivre 
deniain : Rs nes 
9 I 7, matinée du monde contemporain. 
ne prend la parole : Las mal- 
œuvre de Wagner. 
des Arts 


de Chine. 
PEAUX 9, A Cohen et J.-F Goyet. 
ire d'or pe utème Quatuor 3» 
e Quatuor en fa » (Ravel). 
ternées et dépo 


de 
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FRANCE - MUSIQUE 


7 . 3, La musique aux champs, 
PR SR | Pœnvre pour orgus de 


ude. 
s Un grand sole chargé d'amour : Glu- 
Ares Verdi. Extraits des quatre Dléces 


8 h. 35, Kiosque : 9 h. 50. Le délire des doigts : 
ap minérale de l'œuvre pour plano de P List 
ur L._2 
extraits de « Don Carlos» et « Macbeth », 


: 
| 
| 


Dimanche 13 juillet 





FRANCE - CULTURE 


15, Hocto mAgSAne religieux. 

48, Chasseuss de son : L'île de Ré au débat 
8. 

rthodoxie et christianisme oriental. 
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VOLE & RENE HS voue 1 
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7 b. %, Evell : « Pelléas et Mél 
sans > Concerto 


16 h.,, Monuments de Ia m na ? 
<Musique funèbre m que» (Mogart), 
par l'Orcheste Rlas, dir. F. Fricsay :; 


SRE LE Lt 24, li don FT a crier véla ts atlihrubar ms. bits L ainsi de Sade nE. ‘" 
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